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AVERTISSEMENT 



LECTEUR. 



teurs , i. Pourquoi le fyle de cet Ou~ 
Trage efi celui d'un Catholique Romain, 
fait qu'il s'agijfe de Religion , fou qu'il 
s'agijfe d'afaires d lii.-a. z. Pourquoi cet- 
te troifume édition o'ejî pas telle que je 
l'avsis promife. 

On verra VèeLurcifftment de la pre- 
mière de ces deux ihofes dans Le récit 
que je vais faire touchant l'origine We cet 
Ouvrage. 

Comme j'étais Profejfeur en PkUefophie.à 
Sedan lors qu'il partit une Comète au mis 
de Décembre mille jix cens quatre vingt , 
je me trouvais mcejfamment txpofé aux 
quejlions de plufieurs 1 perfomies curteufes, 
eu allarmées. Je raffkrois autant qu'il rn'é- 
tott pofjible ceux qm s' inquiétaient de et 
prétendu mauvais prefage , mais je ne ga- 




Eux raifoas qui m'ont 
paru fonjidtraiiles m'o- 
bligent à mettre ici une 
petite Prtface. il m'a 
jemhlê neceffatrè d'apreih 
dre d'abord à mes lec- 



gnois 



. PREFACE 

gnois que peu de çhofe par Us ratfonnemeni 
philofephiques ; on mt répondait toujours 
que Dieu montre (es grans Phénomènes, 
afin détonner les tems aux pécheurs de pré- 
venir par leur pénitence /« maux qui leur 
fendent fur U tête. Je crus donc qu'il fe~ 
roit-trh'inutde de raifonner davantage , a 
moins que je u'emplotaffe un argument qui 
ft voir que les attributs de Dieu ne per- 
mettent pas qu'il défont les Comètes à un 
tel ejfet. Je méditai ta-deffus, &jem'a- 
vifai bientôt de ta raifoti iheologique 
que l'on voit dans cet écrit, Je ne me 
fouvenois point de l'avoir lue dans au- 
cun Ivre, ni d'en avoir jamais oui par- 
ler \ "cela m'y ft découvrir une idée de 
nouveauté qui m'infpira la penfée d'écrire 
une lettre fur ce fujet pour être inférée dans 
te Mercure Galant. Je fis tout ce que je 
fus pour ne point paffer les bornes d'une 
telle lettre; mats l'abondance de ta ma- 
tière ne me permit pas d'être ajfet court , 
&me contraignit a prendre d'autres me- 
fures- y e' eft~ à-dire , à confderer ma lettre 
comme un Ouvrage qu'il faudrait publier 
à part. Je n'afetlai plus la brièveté , je 

li) Auteur m '' ten ^ * mm ai f e f ur c,w f f cf,0 f e > 
dû Mercu- néanmoins je ne perdis point de vue' 
re Galanr. ( i ) Monfieur de Vifé. Je pris la refo- 
Itttion 
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PREFACE.' 
lution de lui envoler ma lettre, & de le 
prier de la donner à fvn Imprimeur , & 
d'obtenir ou U petmiffion de Mr. de la 
Reinie fi elle pouvait fujire pour l'tmpref- 
fwtdemon Ouvrage, comme elle avait Jufi 
pour t'imprcfion de quelques traittz. fur 
les Comètes ; ou te privilège du Roi , s'il en 
faloit venir là. U garda quelque tems 
mon manufrit fans [avoir le nom de l'Au- 
teur » & quand on fut lui en demander ' t 
des nouvelles , il repondit qu'il favo'tt d'u- 
ne perfonne à qui il Pavait donné à lire , 
que Mr. de la Renne ne prendrait jamais 
fur foi les fuites de cette afaire , & qu'il fa- ' , 

toit recourir à t'aprobation des Docteurs 
avant que de pouvoir folliiiter un privilège 
du Roi , détail pénible , long , & ennuieux , 
tùil n'avait pas le loïfir de s'engager, fin re- 
tira le manuferit , & comme la fupref- 
fon de l'Académie de Sedan fut caufeque 
je me retirai en Hollande pendant l'autom- 
ne de i <58i . je ne fongeai plus à faire im- 
primer à Parit ma lettre fur les Comètes. 

Vous veiez, là le motif qui me fit pren- * 
dre le ftjle d'un Catholique Romain , & 
imiter te langage & les éloges de Mr. de 
Vifé fur tes afaires d'Etat. Cette con- 
duite était al/foiument necejfairc à qui- 
conque fe roulait faire imprimer à Paris, 

* s & 
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Ouvrage. 



PREFACE, 
0 je crus que l'imitation du Mertare Ga- 
lant en certaines chofes , rendrait plus, 
facile à obtenir ou fa petmifiotkde Mr. de 
la Remit , ou le privilège du Rat. Et comme 
je fris toutes fartes de précautions paur 
ri être pot retenu l'Auteur de (eue lettre fur 
les Comètes , qui fut tmpnmee en Hollande 
peu de mois après mon arrivée , je ne chan- 
geai rien dans le langage dont j'ai p.trlé. 
'Recrus que nen ne fertu plus propre qu'au 
tel langage à faire juger que la lettre fut 
les Comètes ri étvit point l'f.crtt d'un homme 
fotti de France pour la Religion. 

Ceux qui voudront prendre la peine de 
faire attention à ceci, trouveront fans dou- 
te tous les étUiràffemens qu'ils auraient pu 
fottbarter. Je dirai encore ce mot: m 
infera fendant l'iniprefjian ( i ) un ajfez. 
grand nombre de ebojes qui rietoient pas 
dans le manuferit que l'on avait envoie à 
l'Auteur du Mercure Galant, m 

Paffons au fécond article , & difons 
pourquoi cette trotftéme édition ne contient 
rien de ce que j'avois promis. 

J'avais préparé ( z ) mes lecteurs à U 
trouver augmentée d'un grand nombre de 
nouvelles preuves , & de nouvelles reponfet 
aux difteultez. &c. & cependant elle eft 
toM-à~fait conforme à lafectnde, je n'ai 
rieu 
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.PREFACE. 
rien ajouté ,. je n'ai rien oté, je n'aima 

1 1 ) changé. Vwi Ptts raifons. f'ai confideié f 0 Ewep; 

que cet Ouvrage n'étant déjà que trop fem- g^phcfc 

blable aux rivières qui ne fout que ferpen- Fan-ange- 

ter., je n'eujfepu y joindre de nouvelles dt- me " t dc 

greffions {ans en rendre la lecture très-en- ^tT" 

mtciifc. C'eût été engager mes lecteurs dans ea très- 

im labyrinthe , (i) ou Us embarquer furie peud'en- 

Meandre , & ils n'ont que faire de cela, dl0lts - 

Je ne fat fi d'autres Auteurs aur oient fjj ^ on 

iaJrcjfc de faire croître un tel Ouvra- fecu; ac 

ge à la manière des corps vivant , per M U,J]S 

■ r c • , n. \ i r , Fil: vi.'q-.!S 

tutus lulct-ptionerai ce^a-dire, par se Macander 

fiQuveaux fucs répandus & distribuez, dans in midis 

toute lamaffcavec les proportions neccjfai- Lu <^}- & 

rcs , niais pour moi je m'en recomit ï*~ * a pfù^r ° 

capable , <jc <ijw/î j'imiterai la manière fîuitque 

défit ou dit que la nature fait croître les flaque. 

catfs non vivant: ils croisent, dit -on, °"fo u " efi 

per jLixta-pofitionetn ; e'efl-à-dirt , par bi ventu- 

ttue„aatiirt r q\ii fe jeiitt a leurs parties raj afpicit 

extérieures : je refervetai mes additions "ndas. 

' ^ * * . . ' . , fct nunc 

poux un nouveau tome qui fera imprime 3 d fontes.' 

à part dès que je fer^i plus avancé dam nunc ad 

la compefition du DuHenairc Critique, a ™ are ver - 
qwi je commué dt travailler. Si je ren- 

*. 4 voit Ineertts 

aquas: ita Dxiblus implet Ihnu'mcraï crrijrc vias, vix- 
que ipfe reverri Ad Jim en potuit. Ovidini Mttam.lii.S. 
». i6ï. 
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P R E F A C E. 
voie U partie à ce tems-là, ïejtqu'atant 
examine tout de nouveau les dipculiez, 
qu'un fe peut former fur le parallèle que 
j'ai établi entre le Pagœnifme & CAtbétf* 
vie j il m'a paru qu'on les peut refondre 
lentes par tes principes que j'ai pofez, , & 
par l'aplicaùtn des repottfes que j'ai déjà 
tmploiées. il il'/ a donc rien qui pnjfc. 
L'objettion qui me fembfe la plifs consi- 
dérable , & la -plus digne d'e:re difeutée 
avec beaucoup d'étendue, rfi celle que 
's'examine dans U fection ccxxxiv: Je 
ne [ai pourtant ft je m'y arrêteras beaucoup 
dais le nouveau tome que je promets* 
tar c'eji une matière infiniment *JkW*"; 
& qu'on ne fauroh bien éclaixcir ni bien 
aprofondir fans remuer certaines- bornes ; 
i quoi il vaut mieux petit -être ne rott- 
cber pas. il y a je iie fat quelle fa- 
talité qui eft caufe que plus on raifonne 
fur les attributs de Dieu conformément 
aux notions les plus claires , lès plus gran- 
des, & les plus fublimes de la Mètaphj-. 
fique , plus on fe trouve en opofttion avec 
une foule de paffages de- l'Ecriture. Quoi 
que cette opojition ne fait pas fondée fur 
les chofes mêmes-, tuais fur la dtference 
des fijles , il eft pourtant malaifé de U 
lem d'une manière qui fatisfajfe 'tous les 
. efprit s. 
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PREFACE. 

efprits. Au fond il ne faudrait pas trou- 
ver étrange que des Auteurs qui n'ont point 
eu d'tutre école que l'infpiration , & qui 
ont dû s'accommoder à la portée des peu- 
ples , ne [oient point d'accord quant à tou- 
tes les idées que leurs phrafes femblent ren- 
fermer , avec des Auteurs qui ont étudié les 
règles de l'analyse , qui les ebfervent , qui 
definijfent d'abord les mots , qui les em~ 
ploient toujours au même fens , qui n'en: en 
vue que l'infiruiiion fpeculative , qui ne pro- 
portionnent point leurs dogmes au befotn oit 
font Us peuples d'être touebez* par des 'nua- 
ges grofieres , &c. Je dirai quelque cbofe 
là deffus dans mon Ditlionahc a l'article de 
Grégoire d'Ariminï. 

Voilà tout l' Avertiffement que j'avois à 
mettre ici ; mais parie que les imprimeurs 
ont fouhaité que je remplijfe le vuide de 
cette page , je ferai encore une ebfervation 
qui me femble propre à bien réfuter l'erreur 
commune touchant les-Cometes. 

Laguerrequi a duré dans l'Occident de- 
puis l'an i68$.jufqu'à l'an i S97, a été des 
plus violentes , & des plus defolantes qu'on 
eût jamais vues. Cependant il n'a point pa- 
ru de Comètes ni un peu avant qu'elle com- 
mençât , ni pendant qu' elle a duré\ mais 
au contraire on a vu une Comète au mois 
* 5 & 



PREFACE. 
4e Septembre 1698. lors que V Europe fuit 
déjà délivrée de cette guerre , & qu'elle 
était furie Point de voir rétablir ta pxtx en- 
tre les chrétiens & les Ottomans. Veillt 
donc une Comète qtti s'efi montrée entre 
deux traitez, de faix qni ont fait rrjffr la 
guerre dans tons les co'tn*de V Europe , & 
g«i ont changé en rnieax la fxtttatian des 
af aires générales ; une -Comète, dis- je > 
qui ramené les tems heureux oit l'on fermait 
le temple de Janui. Si nous ne pouvons 
pas Cefperer , fouhaitons du moins qu'apes 
une longue durée ce foient des tem fem- 
bUbles à ceux qu'un faîte Latin a fait 
prédire ; 

(0 virgil. Afpera (ijwm pefitis mirefcent fa> 
Jjj; cula bellis , 

' Cana fides , Sx. Vefla , Remo cwn 

fratre Quirinus 
Jura dabunt : dirœ ferro , & compas 

gibus arctis . 
Claudentur belli porta;. Fuiorimpius 
intus 

Scva federis Aipcr arma , & CentWn 

vinâns abenis 
Poft terguw nodis , fremct berridus 
'ore crucntù. 

Xi l. He Juin 1651J. 

TABLE 
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DES SECTIONS. 
§. go. Pourquoi les Sis. Ptrei n'ont pas coniam- 
né ceux qui crehient Iti pnfages dit Ca - 

" , PU- '7» 

fc. gi. Jga'wi s tort de blâmer etux mm nt 
croient psi légèrement, qu'un tftei (ou mi - 
raculeux. pàg-i7j 
|i pi. Dt quelle manière to grâce giteril tm ni- 
, . , 

§- g;. Combien lei Chrétiens font infaïuez. des 

§- 94. Combien les Hifltritns je jettent dans h 
merveilleux; (eux dt Charles- Jgnmt par 
exemple, pag. i 7 p 

§■ ^ue quand an dit que les Csmttti préju- 
gent la mort des Reii , on >i AjittJgHI f .tj 
tomme il faudrait faire . cei..-c dont U 
mort eji préjudiciable dt ceux dent ta mort 
ni fais aucun mut. Pflg. 1S0 

^- p6. S*Jft WtJ exagérations EJpagneles à fa 
louange de Chailii-^uiH. p'ag. 184, 

$■ g7- AvertiflttBtnt aux ttifioriens François 

• *stf 

§ 98. Reft/ln/hn des Hijlcritni de France qui 
fut avancé qu'il y eut des fre/agts de U 
mort du Rtt Henri l V. pag. ig\ 

§. 99. Nouvelle! preuves d~ë l'inclination det 
Chretitnt à croire Us prodiges & les fre- 
fiigeu ' ■ • pag. ipy 

§• 100. NanzeHi remarque, pour faire voir que 
Pamiastili & U généralité d'une opinion, 

\ titfi pm une ntirqHt dt vérité.. 

? 1 ' ' . pa & " \ ? 9 

$■ 10t. Preuve convainquante de l'erreur Tu l'on 

90 touchant lis prefages. pag, 101 

§. 101. Premicre objeaion contre Ja raifon ti- 
rée de la Théologie : Dieu a formé Jet 
Comètes, afin que les Païens conujfeni fit 
■ pirirvideme \ & nt tombaient pat dant 
tAtbetjme, pg. 100 
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§. ioj. Première Reponfe. J%ue Dieu ne fait 
point de miratlti , . pour chajfer un cri- 
me, par VétabLiffement d'un autre cri- 
nu ; l'Atbeïfmt , far tftablijj'ment de 
l'Idolâtrie, pag. 107 

§, 104. Seconde Reponfc. Qu'il n'a jamais 
èii Mteffaire d'amfétker que l'Aihtifme 
ni s'établit en la plate de l'Idolâtrie. & 
que les Comètes ne fiât pas capables da 
l'empêcher. pag. ni 

§. îoy. De!» prodigitufe inclination des annieni 
Baient i muliiplier le nombre des Dieux. 

%. 10G. 1 1 1. ReponCî. gjt* quand mime d 
y aurait eu lieu de craindre que {jSthtif- 
me ne s'établit sa la plate de i idolâtrie , 
il n'eût point falit fi firvir de miracle* 
pour l'empêcher. pag 114 

§. 107. Us ejfetsdeU nature peuvok" 1 

cher l'irréligion, j pag- nf 

5. 10S. i.a politique pouvait empêcher la tnèm§ 
thofi. 'ibitf. 

S- «p. Uimtrêi Jet trèfret le fournit empêcher 

tVfr ; ; JUgi'* 

y no. Combien Us ftuples aimaient s creirt 
que tes prodiges n'itoient peint naturels. . 

.§. 111. j^ùt le Sacerdote & l' autorisa Souve- 
, raine ont éti quelquefois unis, , .^àg. fïfl 

§. .111. Du foin c\ut l'on frenojf dA thatifr ceux 
qui tnefrifiient U Religion- . . pag. tïi 
$■ 1 lj- Démons aiment mieux l'Idela. 

•trie que l'Alheïfme. pag, fi» 

§. 114. IV. Reponfe. Que ÏAtheïfre n'efi 
■ ■ (ai un plus grand mal que ? Idolâtrée. 1 

§. iif. I. Preuve, L'imperfection efi wfft cen- 
trale peur le moins i U nature de Dieu , 
,, que le non-etrt. " . , , ibîd. 

' §. 116. II. 
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DES SECTIONS. 
S 116. 1 1. Prouve. L'Idolâtrie itplmgy.*nA 
il tous Ui trimes ftlon Us Pères, p.ig. 11 j 
§, ttf. III. Preuve. Les Idolâtres ont été de 
■vtaii Ashéis en un ciriéim fi*s>,- 
' >■:■ ■ - ; JUg- «8 

§. 1 18. I V. Preuve. La conoïffance de Dieu ne 
■■ fm m- m idelâtri tpt'à rendre fis ertmii 
' fins nuicts. -- -i t , _ pag u<j 

§. 119. V. Preuve. VldeUtrii nul Us hom- 
mes fins JificiUs à unwrtir, que t'A- 
ibit/uH. : ,ipag; iji 

§. 110. CintfMftufot qui friuvint ait. 

(Wg. ÏJJ 

$. M, Jiu'it r/i difficile qui cimx oui ont long 
tirai tmechefe, fe perlent à Aimer 

ii cemtrsitt. .*„■- pag. tjf 

§. III. VI. Preuve. Ni Clffrit, ni le cœur ne. 
ftn: fju •« mmiUétr il as d*ni UsIdtUins, 
m*e dans Us Athitt. ■ -, ,.. IJ7 

f. HJ. Cerfs cruttat: dn jugement oui ItsFmnu 
f»i/eitnt eU Oieu. * Tbîi 

§■ 1*4- R'jUxia» fur te ridicule de la Rtligit>$ 
Ahmn. 4. pag. 136 

f '«#• J^'ila* f*** P*i juger de i* Religion 
: Ftttnni f$w a qu'en tmi d,s Us toëies, 

> flÉHHBP'-''' ^g. j 4 i 

§■ «16. Dêfirtkti tttttfe* pur Us lêOtis Cire. 

teins. .y. psg- 143 

§. 117. Jê>ml éieit U culte fmmtw pa-mi la 

Fuient , & <tuel leur rejfiiî pour Li trs- 

JisèiH. . J¥g. H+ 

5- 118. ®u' il faut juger d'uni Religion par lu 
êuiu's tfu'tlU pratique. Rtfhxwn fut l* 
hvri di Mr. ÏEvéqn* il Cindam. 
' •• : " - •• • pîg-*47 

Ç. 139. ta diffofitiin in cttnr ils Athées com- 
porte avec cilU in ïiilàtrts, - pag. af > 
§. IJO. ceux qui ont été irts-tHtchatis par- 

? WiUi fj»i»w, nW pat ité Athées, ifï 
■.-^flpfeg %. 131. 



T A B LE 

S tjr; g**ltfi l'effet Je la conoilfanct d'un 
Dieu parmi les nations litUlrts, 

pig. i;4 

S- ' 3»- §** '« Uolâtrts ont furpaffi Ut Athées 
dans le crime Je Utt-M*jffié Divine. 

pag >;â 

5- 133. VII Preuve. L'Atheifme ne conduit 
fat necejjaircment à la corruption des 
moeurs. ■ pag. iSt 

$■ '34- J£? e l'expérience combat le raifor.ne- 
ment que ("on fait , peur prouver qu* U 
tonoijjanc* d'un D:tu corrige les inclina- 
tion! viarufei Je l'homme. pag. 163 

§. ijf. Pourquoi H y a tant de différence entra 
te qu'on croit ce qu'un fait. pag. 164. 

S' ' i^' l'oommt rfagit pas ftlon fei prin- 

cipes, pag. 166 

Ç. 137. Pourquoi certaines cérémonies fini régu- 
lièrement obftrvées. pag. 1Û8 

$■ 138. Exemple qui prouve que lu opinions ne 
4m pas la règle des allions. pag. 17 i 

§. 139. Jgu'on né peut pas dire, que ceux qui 
nt vivent pas félon les maximes de leur 
Religion , m croient pas qu'il y ail u» 
lit;:,. I. Pieuve de cela , tirée de U 
tie dei ibldatj. pag. 175 

§. 140. II. Preuve, tirée dei Je/ordres des Cror- 
faàet. pag. 17+ 

§. 141. Réflexion fur et que quelques InJÙhkt 
ont oéjedi aux Chrétiens, qui leur ReH- 
pon n'efi propre qu'à fain des lâches. 

J. 141. III. Preuve, tirée d* l* conduite de ptu~ 
fiturt femmes. pag. 179 

$■ '+3- Quels principes on peut inférer Je ce qui 
vient d'être dit. pag. 184. 

5- 144. Jfcf Us Athées & Idolâtres font 
fouj/ena» mal par le même principe. 

5- I4f- 4?» 
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DES SECTIONS, 
§■ « principe n'efi pus corrigé Jans Us 

ideUtrts mieux que dans Us Atbi'i- 

pag. 187 

§■ Que la bonne Théologie fait voir, qie 

la corruption de la natter* n'ejl pas mieux 
torrigée dans Us Idelàtres , que dans Us 
Athioi. ' pag 190 

§. 147. IV. Preuve, t'irb du Demain & des 
Sorcier) , qui font voir que les gens les 
flus perdus demtmeni ftrfuadex. de l'extfi 
unce de Dieu. pag. 391 

Ç. 148. V. Preuve, que ton pfftt trouver, ta 
faifant un» revue gênerait des manières 
1rs plus tommunts des gens. pag. 19 3 

§. 149. VI, Preuve tirée de la dévotion que 
l'on dit que plusieurs fcelerafs ont eue pour 
h Su. Vierge. pag. tç6 

§. tjo. Réflexion fur un Ouvrage du P. Rapm. 

pag. 19S 

§. tfi. S'il efl vrai qu'il y ait beaucoup d'A- 
thées à U Cour des Princes, pag. 301 

§. Cenfideration particulière Jet fiiettmens 
de Louïi XI. pag. 304 

S ifî- j$u» l» Cour ne garantit, ni de la fit- 
pirfiition, ni des erreurs populaires. 

pag. 307 

§. If4. 15» la fuperflition d'Alexandre. 

pag. 309 

5. if f Dtferdres & t.ele de la Cour dt France 

au dernier fiecU. pag. 31a 

§. if6. Zèle des Grans Seigneurs Je France con- 
tre les Preteflms. pag. 3 1 9 

$. IJ7. Rai in tris -forte pour prouver U nitef- 
fitt de U grâce. * pag. 310 

§. iyB. VII. Preuve, tirée Je s fréquentes Com- 
munions, ibîd, 

§. ijj). Confirmation de la même chofe. 

§. ifio. jguo ceux qui attribuent la corruption 
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TABLE 
' du mœurs à Vaftiblifftmtitt de U foi, 

exténuent le Crime, su heu de le rendre 
plut Minet. . pig. 314 

J. ïûi. Conjecture* fier let mœurs d'une faoiesi 
qui fereit fans Hthgien. pag. 3*7 

§. 161. jgwt (« leix humaines font ta vertu 
d'une infinité dt perfennes. VimpudictU 
tnefi un exempte, pag. 318 

§■ xi l- M." 1 ' l " f>ommti font plut ftnfitiet à 
t'henntttr que Us ftmmes. pig. 3 19 

§■ »<•+• J&etles ftnt pour ttrdina'tre lis véri- 
tables eaiafts dt la chafietédn femmes. 

P»g-ïî( 

$ itff. Ctmhitn fimpudietti qui ngm parmi les 
Chretmt fait ttrf À U Rekgitn Chré- 
tienne, pag. Ï3J 

5. 16*. Marque à laquelU en peut tenture, fi 
fen fait quelque thefi peur Famrw dt 
Dieu, pag. jjf 

§. 1S7. jgw/fc tfi U véritable raifon pourquoi 
un pichi tft plut erdinnire qu'un autre. 

$. 16S. Repxien fur l 'habitué* dtmtmtft^dt 
médire, pag. 339 

§. tôt). Si les hemmes eut rai/an de entre que 
fimpudieité foit un mtiadrt trime que U 
mtnrm. pag. 3+1 

§. 170. Réflexion fur la malice qui ft trouve 
forment dans la meiifanct. pag. 3+3 

§. 171. Pourquoi la vengeante & Ptevuritt font 
du paffîms fi communes, pag. 347 

$. 17a. Si une focittê d' Athitt ft ftrtit dethix 
de thnftanct &> d'honneur, pag. 349 

$■ »73- Npiniondt la mertatité dtl'ame, 
n'empftbt pat qu'on ni fonhaitt d'immor- 
tatifirfen mm. pag. p% 

%. 174. Exemples qui montrent , que In Athées 
ne ft font pas dijiingutz. par l'impureté 
dts marner. . pag. 3^3 

§. np Que 
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DES S E C T I 6'N S. 

- guère m degtnaUftr eenttt U Rthgsen. 

$. 17S. l'homme ne règle fus fa vM^fnVfts 
' tpinioni. .W'.; î6l 

J. 177. ^tih^lêrmifcn^^iMfirèfre. 
fmt Us Athées exirsurdinairtment 
chant. ,,,..!> . . g 
S- l 7 8. tfï f« f«r; .voir une idée chtnniu- 
tt, font treire qu'it y *S k» okm. 

p ag. 3 6f 

§■ '7?- _JJ»««7 Athée ftiït itfe eeviie dt glosrt 
&de loiiange. m g . 
180. ^ tmtftê* & i t fis 

ftmblables fromt manifefiemem , que la, 
Religion n'étoit point ta la „f c i, t 'm, s 
d'konnittii qui, état farmi U, foins. 
j pag. 360 

5. 181. KouvelU remarque . qui f mt vt j T qne 
Ut hommes m vivent pas filon leur prm- 
pag. 371 

\. 181. L'Atheïjm* aUnt tu its Martyrs, t'eft 
tint marque miuhstahU , qu'il n'exclut 
feu Us idées de ta gteirt & St l'honnêteté. 
Réflexion fur la cer.duitt d* Vanini. 

5. 183. smmnw d» tétftai*» fut emurVI, 

U difficulté qu'il y m À ttwtrtir un 
Athée. pa£. a 78 

§. 18+. Û'cb viènntnt Ut difficulté* de tve'.rt. 

§- i»f. Refit*)»* fur U condmte d» jTs«s- 
Christ envers Us SudutHens & la 

■ -•■-i • ■ ••w.,ti 
5- 185. De fuverfien des Juifs poser l'Idolatril. 

$. fèf. S'il y m quelque uutn eaufi dtfincrt 
mliie , lue fmhtàtion mu mal. 

§.188. Cwb- 
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fi, !8S. 0»**i» U Retigia* PtienSt ettit- 

§. 189. ,!$«»' q«* l'htmtne feit trei -cvrremftt , 
tînt -atm .fâ*. nul fciMfeàM commande 
U crime. P?KÎ9» 
§■ 19c 'Jl * P a «' 391 

6. 191. $T?« ptofefliwUTitHrtdt Rtl^u» que 
■ : font Ut Mbits , Itnr peut faire qurlaue 
■.'.,-.'i*«r-.« m> * ■■■ 1 

S. iuL f««wi<» »'*JÎ MM itmJ».l*r ttm 
muitri. psg-ÎPf 
S. tôt. RtJUxiw /«■.*» * '«W»! 

de la futerflition. . pag Î9* 

§. 194. V.Repcofe. »V* f'*î -O***»- 
,, />/*, qui p»»v* q»« Z>i«* *« /*'«>* 

MHltufttnm du frodtgtt peur U preten- 
., due côriverjien de quelqu'un À Pldolatrie. 

F 3 E-Î99 

. . «35, 6- .»*(..'« dê f autre. p»g. +00 
«. 196. /wwtW * f* «M*£>» d'un epùum* 
ïtlitUttit. pag.+Qi 
§. 197. Jgrfii j • 4fJ «TWi plm grigitus que 
de nier la Prrvidençt. P3g 4°* 

& -19S. .Réflexion /«r « î«» J*'JÎ Mj« «* /*;«* 
ûf. rrepofttom ctidamaiti pèr le 

pape, : .„ . >• pag-+°* 
§ 199. Rtfoxion fur h drvtrf* nantir* dtnt »n 
»tit contre Ut -unes & 1,1 *rrt*rt. 

pag. 4 o8 

§. 100. J^Vi/j « 4*t meurt qui nt font ùe<w 
trimbullu* rag+J' 

§. 101. Ce qui fait qu'une erreur rfl pire qu'urne 
antre. -;• t. . pag. 4'+ 

j. loi. Si OÎM eût fait Jet mirades pour faire 
contint (a btnli aux Paient, il eût tra- 
% aille pour le 1 faux Dieux- F a g 4'? 

J. 103. II. Objcâion. Ut Cometu ft font 
, .. .fi"' 
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DES SECTIONS. 
fans mincit, tyu peut faire du miracles 
parmi les infidèles. Dieu fi -veut faire 
eonoilre aux hommes par le moien des Cfl- 
meits. Les aBet d 'Idolâtrie dont les Co- 
mttes font eaufi , rendront les hommes 
inexcufab'.es. ïo\d. ■ 

§. 104. I. Reponle. ^u'iifin que ht Comètes 
fuient des Çignes de ce qui doit arriver 
après leur aparitiort , il faut necejjaire* 
ment qu'elles fiient formées par miracle. 

§. 105-. Lifte de ftufieurs hypothefts qu'on peut 
fmvre pour ra'fonner fur les Comètes. 

§ J3&'<1 "'y * poio' d'htpotbtfe , ou ïo» 

trouve une tuifin naturelle entre les Co- 
mètes & » qui fe pajfe fur la terre après 
leur aparition. pag. 
§. 107. En quel fins les caufes fécondes font 
fubordwntes entre elles, 0» ne le font pat. 

pag. 410 

§. ïo8. Etkircifimm de cette doUr'mt. 

,' * , P^-* 1 * 

§. îop. Autre eclaircijfement p*r le fyftemt des 
caufet eccafs-nnelles. pag. 4iy 

§. a 10. Confirmation de celte dollrine par ce qui 
arrive lors qu'il fe fait det miracles. 

pag. 416 

§. 2T1. ApUcat'ion de et qui « ite dit fur la \, 
hy;oibefe, à trois autres, pag. 417 

§. 11*. 3mU IV -hypctkefi ne fouffre point l* 
liaijon dont on parie Ici. pag. 418 

5. îij. Confirmation it cet remarques, far U 
contingence des nSwm de l'homme. 

pag. 43 1 

J. 114. Qu'il tient à ptu de thofe que les plus 
grands événement nt fiitnt change*.. 

pag+îî 

5- iif. Miien Je iimagintr que les Comètes 
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TABLE 

foitnt un fref&stfmi miracle. 

m- 

\ 116. Réfutation dt ce moitn. pag. 4.36 

S- 117- Seconde Reponfè. JjW fi les Comètes 
éteint des miracles , elles feroiertt d'un 
tertttm ordre dt miracles qut Dieu ne 
fait jamais dans le pais du Infidèles. 

pag. 438 

§. 118. jj>Mth font les miraelei que Ditu /ait 
parmi les Infidèles. pag. 439 

5 Zip. III. Rcponfr. £>u'il ejl /aux que 
Dieu fi fott propo/é île fi faire cona'urs 
peur le vrji Ditu aux Gentils, en leur 
faifint voir des Comètes. pag. 44.1 

5- 110. La vue d'une Cornet* ne nous rend 
pat plus propres k coneitre la nature dt 
Ditu. pag +43 

J. 111. Il y aveït des Nations Païennes qui n'ad- 
mttteim point les Religions étrangères. 

$.111. Courte rrprefintation de ce qu'on peut 
inférer dis remarque^ précédentes. 

pag. 44$ 

$. 2ij. S'il eft permis Je nier que Dieu fajfe une 
choft-, lors que l'on ne ruonoit pas qu'elle 
foit ae quelque ufagt. pag. +47 

§. 114. Réflexion fur la max'mt du fréteur 
Caffîus, cuibo«o. pag. 449 

§. lif. Réflexion fur la manière dont on in- 
terprète l'endttreijfement dt Vharao. 

pag. 4fo 

§. 11Û. I V. Reponfc. Jgu'il. efl faux- que le, 
Gentils fi fiitnt rendus inexcufaMeie» ne 
fe conitrtijfant pat au vmiDhu Àla vue' 
s • sktCametes. pag-4f> 
% 117. j\ts Comètes ne font pas c*p*H*f dUme- 
ner les hommes à U conotffance dit vrai 
Dieu. pjg. 4j-j 

§. 118. III. Objcana. Ut Comttes fine *n 
eftt 
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DES SECTIONS. 
effet naturel , la caufe naturelle Jet 
malheurs que l'on fouffre npres leur apa- 

fann " ^ , . P»g-4f4 

$. aajj. Rcponfe. Jgu'il ejt impeffible que les 
Cornues fiient U caufe efficient* des mal- 
heurs que l'en dit qu'elles prefagent. 

P a g- 

§. n'y a rien Je plut digne de la 

granjeur de Dieu , que de maintenir Itt 
loix générales. ifaid, 

%. 131. Kefitxion fur l'injufiice de ceux qui fi 
plaignent de la profperhê des méchant. 

pag. 4f 7 

$. a j 1. De la différence qu'il y a entre les mira* 
des & les effets de la nature par raport i 
n*ut. pag. 4J3 

§• 1 Ï3- l " e *r*3m* fl* ~ or ** s minuits 
ne conviennent pas aux Comètes. 

pag. 4.60 

§. 134. £1 Dieu a fait des tiens & des maux 
aux Faims afin d» le* convertir. 

5. Neuvelles remarque! qui prouvent que 
les Comètes ne fini point la caufe du mal 
à venir-, & qui font- tieiet de, vitijjkur 
das fortuites des chàjts humaines. 

pag. 465: 

§. *3$. CemÈien font quelquefois petites les 
taufet dv plm granit tournant. 

pag. 467 

$■ 1 Î7- ■* c «*»«'« ne peuvent pas avoir 

part à toutes lej pajjSont qui caufent la di- 
verftti des événement* pag. 470 

§. 838. jgue l'homme n'a befein que dl lui-mê- 
me pour être agif* de toute forte de paf- 
fions. Cotnb.en les Juifs ont été (kftrfii- 
tirux. ■ pig47* 
139. Remarques, qui montrent que your 
f*tre dtt conjectures fur- les fuites d'une 
* * a Cemt- 
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Comète , il rjl inutile de l'hbfirvcr, & 
qu'il ne faut qui prendre garde a ta Ji- 
tuuthn des affines générales , aux paf. 
fions* aux intérêts des Princes. Fjjai 
de et principe fur la Cemete de 1 6 : S. &> 
furcelteie 1661. pag. 47+ 

§. 140. Exemples de quelques Politique! qui eut 
devint certains évenemins. pag. 47^ 
§■ 141. Refutalhn dit prtfage de Fafquier. 

. , pag- 47 7 

5. 14t. Il éttït facile de prévoir une grand» 
gutrr* dans l'Europe fan i6i8- 

pag. 480 

§. 143. Lenteur & bigoterie de la Politique Je 1+ 
Moiûn d'Autriche. pag. 48 X 

$. 144. Jgut les Conquérant tnt évité la réputa- 
tion de ptrficuienrs. pag. 485 
$ 14J-. Combien la Mufen d'Autriche ^efi af- 
faiblie par les ptrfecutions de Relighn. 

p*g. 43y 

5. 146. Jguels font les prefages que l'en débite 
frejentemtnt. Difpojitians favorables pont 
la Franc* à faire des conquêtes. 

Pag 487 

§. 147. Détail des c'trttnflances avantageas k 

la France. pag 488 

§. 146. Conftdtration dt l'état prtfent de PEtt- 

topo. P»g-4ÎH 
5. 149. Combien les Républiques ont autrefoit 
- mortifie les Monarchies. pag. 49} 

5. îjo. Combien la paix de Nimegtto a été mih 

tageuft m la France. pag. 496 

5- xfi. Reflexion fur la forme du Gouvernement 

d'Allemagne. pg. 4,7. 

5. tj-i. Attachement dos Jefiïites aux intérêt, 

de ta Franc*. pag. 498 

J. .Df qttelams Prophéties que Fen dit qui 

promttteni ah Rii do grandes tonquêt*j. 

pag. foo 
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CES SECTIONS. 

§. trtttxles que /e Kpj pourrtil prtndri 
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écrites à un 
Do&eur de Sorbonne, 

A Focrafton de U Comète qui parut au 
mois de Detembre 16S0. 

- 5-1- .., ■ 

Occafîon d* l'Ouvrage. 

Ocs aviez raifon , Monficur, He 
m'écrirc que ceux qui n'avoîent 
pas eu la commodité de voir h 
Comète, pendant qu'elle paroiiToit 
avant le jour, fur la fin de Novem- 
bre & au commencement de Décembre, n'at- 
tendroient pas long temt à la voir à une heure 
plus commode ; car en effet, elle a commen- 
ce à reparoître le 11. du mois paflë, dès l'en- 
tres de la nuit; mais je doute que vous aiez eu 
raifon de m'exhorter à vous écrire tout ce que 
je penferois iùr cette matière , Bc de me pro- 
mettre une reponfe fort exaâe à tout ce que 
je vous en éciirois. Gela va plus loin que vous 
n'avez cru: je ne fai ce que c'eft que de médi- 
ter régulièrement fur une choie: je prens le 
cb ange fort aile'ment: je m'écarte très-louvent 
de mon ïiijct: je faute dans des lieux dont on 
auroit bien de 'a peine à deviner les chemins, 
fii je fuis fort propre à faire perdre patience à 
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un Docteur qui veut de la méthode & de la ré- 
gularité par tout C'eft pourquoi ■ Moniieur, 
penfez y bien: fange» plus d'une fois » la pro- 
portion que vous m'avez faite. Je vous don- 
ne quinze jours de terme pour prend:e vôtre 
dernier refoluiion. Cet avis & le* vceux que 
je fais pour vôtre profperité uans ce renouvel- 
lement d'année, tant toutes les etrenes que 
vous auict de moi pour le coup- Je fuis vô- 
tre, &c. 

t. i» Jmx\«r i6Si. 

§. II. 

Avte tfittUc mithoit on l'icrirs. 

PUis qu'après y avoir bien penfc , vous per- 
filïee à vouloir que je vous communique les 
penfées qui me viendront dans l'efprit en mé- 
ditant fur la nature des Comètes, & à vous en- 
gager à les examiner régulièrement , il faut iè 
reioudre à vous écrire. Mais vous foufrirez 
s'il vous plaît, que je le fàflë à mes heures de 
ioilîr, & avec toute forte de liberté, félon que 
les eSpfcs fc présenteront à ma penfee. Car 
pour ce plan que vous fouhaiteriez que je fitTo 
dès le commencement, & que vous voudriez 
que je fuivifle de point en point , je vous prie , 
Moniieur , de ne vous j attendre pas. Cela 
cit bon pour des Auteurs de profetfion qui doi- 
vent avoir des vuësluwies.Sc bien campa froc s. 
Ils font bien de faire d'abord un pvojer , de le 
divifer en livres & en chapitres, de fe former 
une idée générale de chaque chapitre, & de oc 
travailler que fur ces idées-là. Mûis pour mai 
qui ne p?etens pas à la qualité d'Auteur, je ne 
m'afiuiettirai point, s'il vousp'alt, à cette for- 
te de fervitude. Je vous aï dit mes manières : 
vous avez eu le terni d'examiner û elies voua 
accum- 



Digitized by Google 



Tenfcés dtvtjfes. | 
acoommodcroient; après n-ia ii vous mus en 
trouvez accablé , ne m'en imputez point 1» 
faute, vous l'avez anili voulu. Commençons. 

§111. 

®«e la pr'f*£*' il' Cimtti nt fini Mfuitz J'uu- 
(uni bonne ra'fin, 

J'entcns rsil'onner tous tes jours plufieurs 
per/bnnes fur la nature des Comètes, & quoi 
que je ne fois Aftronome ni d'effet ni de pro- 
feflion, je ne laiflè pas d'étudier loigneufcment 
tout ce que les plus habiles ont publié i'ur cet- 
te matière ; mais il faut que je vous avoue. 
Moniteur, que rien ne m'en parait convain- 
cant, que ce qu'ils difant contre l'erreur d* 
peuple, qui veut que les Comètes menacent lé 
monde d'une infinité de defolations, 

C'efî ce qui fait que je ne puis pas corn» 
prendre, comment un auflï grand Doâeur que 
Vous, qui pour avoir feulement prédit au vrai, 
le retour de nôtre CometCi devroit être con- 
vaincu que ce font des corps fujets au* loi* 
ordinaires de la nature, St non pas des prodi- 
ges, qui ne fuivent aucune règle ï s'eft néan- 
moins lailTé entraîner au torrent, & s'imagine 
avec le relie du monde, malgré les raifons da 
petit nombre choitt , que les Comètes font 
commedes Hérauts d'arme» qui viennent dé- 
clarer h guerre au genre humain de la part de 
Dieu. Si vous étiez Prédicateur, je vous le 
psrdonncrois, parce que ces fortes de penféei 
étant naturellement fort propres à être revê- 
tues des plus pompeux St des plus pathétiques 
orhemens de l'éloquence, font beaucoup pluJ 
d'honneur à celui qui les débite, Bc beaucoup 
plus d'impreftion fur la confeience des audi- 
teurs, que cent autres propofitiom prouvées 
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demonitraiiverncnt. Mais je ne puis goûter 
qu'un Doéteur qui n'a rien à perfuader au peu- 
pie, & qui ne doit nourrir Ton efprit que de 
raifon toute pure, ait en ceci des fentîmens & 
mal foutenus , Et fc paie de tradition, 6c de paf- 
fage* de Poète* fc d'IIiftoriens. 

S iv. 

J}t l'autorité du ?9Ïttu. 

Il n'eft pas pofliMe d'avoir un plus méchant, 
fondement. Car pour commencer par les Poè- 
te*, vous n'ignorez pas, Monfieur, qu'ils font 
iî entêtez de femer dans leurs Ouvrages plu- 
ficjirs deferiptions pompeufes , comme font 
celles des prodiges; 8c de donner do merveil- 
leux aux avantures de leurs Héros, que pour 
arriver à leurs fins ils fupoJênt mute choies 
étonnantes. Ainfi bien loin de croire fur leur 
parole, que le boule vertement delà Républi- 
que Romaine ait été l'effet de deux ou de trois 
Comètes; je ne crqirois pas feulement, Ci d'au- 
tres qu'eux ne le difoient, qu'il en ait paru en 
ce tems-là. Car enfin il faut s'imaginer qu'uo 
homme qui s'eft mis dans l'efpric de faire un 
poëmc, s'cll emparé de toute la nature en 
même tems. Le ciel & ia terre n'agiflent plus 
que par fon ordre; il arrive des éclipfes ou des 
naufrages fi bon lui femblc; tous les élemens 
fc remuent félon qu'il le trouve à-propos. On 
voit des armées dans l'air, fc des monifres fur 
la terre tout autant qu'il en veut; les Anges 8c 
les Démons paroiffent toutes le* fois qu'il l'or- 
donne; les Dieux mêmes montez fur des ma- 
chincs, fe tiennent prêts pour fournir à fc» 
bejbins; & comme fur toutes choies, il lui faut 
des Comètes à caufe du préjugé où l'on eft à 
leurigard. s'il en trouve de toutes faites dan» 
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l'Hiftoire, il s'en iaifit à-propos: s'il n'en trou- 
ve pis, il en fait lui-même. & leur donne la 
couleur & la figure la plus capable de faire pa- 
raître, que le Ciel s'eft inteiefle d'une manie- ■ 
rc très-diftinguée dans l'affaire dont il eft quef- 
tion. Après cela qui ne riroit de voir un très- 
grand nombre de gens d'e/prit • ne donner 
pour toute preuve de la malignité de ces nou- 
veaux Aflres , que le terris mutaviem rtput Ce- 
nt t en de Lucain : le reçnorum iverfir, rubitit 
tel haie Comètes de Silius Italicus: le net iiri If 
lies ar/tn Ceme.lt de Virgile : le nun^uam teï- 
rii fpeHalHtn impuni Cemeltn de Claudien , & 
ferabhbk* beaux dictons des anciens Poètes 2 

...Sîlïfe'î - -'. *ï .V 

■■;,-» ■:■.■*■' .■>.■ .-, e v ***fiï ■ 

*4*ftw < - : " • ■ ■ -■ 

Dt PattwUi des Hi{lerie»ii s. ^S J i 

. Pour ce qui «il de» Htftoriefls , j'avoue qu ils 
ne ie donnent pas la liberté de fupofer ainfi 
des phénomènes extraordinaires. Mais ii pa- 
reil dans la plupart une ii grande envie de im- 
porter tous ks miracles Bc toutes les vilîons , 
que la crédulité des peuples a autorifées, qu'il 
ne icroit pas de la prudence de croire tout ca 
qu'ils nous débitent pn ce genre-là. je ne faî 
s'ils croient que leurs Hilloires paroîtroient 
trop (impies, s'ils ne mêloient aux chofes arri- 
vées félon le cours du monde, quantité de pro- 
diges 6c d'accidens fumaturels ; ou s'ils efpe- 
rent que par cette forte d'aflaifonnement, qui 
reviennent fort au goût naturel de l'homme, 
ils tiendront toujours en baleine leur Lcdleur, 
en lui fournilTant toujours deouoi admirer : ou 
bien s'ils fe perfuadent que la rencontre de ces 
coups miraculeux iignalera leur Hiftoiie dans 
le tems à venir; mais quoi qu'il en fott, on 
ne peut nier que ks Hiftoriens ue fe plaifenï 
A, 3 ._ 
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( 1 3 J$*i- f i } extrêmement a compiler tout ce qui frnt 
dam mire- le miracle. Tite Live nous en fournit une for- 
dMluam te preuve: car quoi que ce fût un homme «ht 
grand fens, Se d'un génie fort élevé, or qu'il 
nous lit laine une Hifloire fore a pro chante de 
la perfection i il eit tombe néanmoins dans le 
dvraut de nous lai&r une compilation inliir-or- 
tablc de tous les proiîgcs : idicules . que h fu- 
p:rfliiion Paienne croioit qui dévoient être ca- 
pkii ce qui fut caufe, 1 ce que difent ( i) 
quelques-uns, que fes Ouvrages furent con- 
damnez au feu par le Pape St. Grégoire. Quel 
deibrdre ne voit-on pi* dans ces grands & i Ri- 
me nfes volumes, qui comknnent le* Annale* 
de tous les differens Ordres de nos Moines, où 
il femble qu'on ait pris plailîr d'cntafllr fans 
jugement, & par la ftiiie envie de (àiisfairc 
l'émulation ou plutôt la jsloufie, que ces So- 
ciétés ont les unes contre les autres , tout ce 
que l'on peut concevoir de miracles chime- 
quibuf- Tiques? Ce qui foit dit entre nous, Motifieur, 
dam mm- car nous favez bien que pour ne pas fcandaB. 

iêr le peuple, ni irriter ces bons Pères , il ne 
faut pas publier les défauts de leur* Annal**, 
nous contentant de ne les point lire. 

Je m'étonne que ( 3 ) ceux qui nous parlent 
tant de la fympathie qu'il y a entre la Poè'fie 9c 
l'Hiftoire: qui noue afférent Air la foi de Cico 
ron 8c de Quïntilten , jg«* PH,fleir* ejt une Poë- 
fie iikrt de la ftrvttude de la Mtrfijieatien; 8c fur 
le témoignage de Lucien, que le viifftan rf« 
PHiftoirt fera fefimt & fani meavement , fi 
tient de h Htfit ne remplit fit wr&ji qui. nous 
difent qu'il faut être Poète pour être Hiflorien , 



de ma 

tM lieue . 
au* «ppra- 



fu» m &• fieri feputare non futat fejft , nifi tlbid mentant 

afye'fit. Sencc. natur. quarft. lib. 7. ci p. 16. fi) Vêlez, 

ToJPm dt Htjler. Latin. fâg. 08. ( 3 ) Le P. h Moine Difr. 
d* l-Uifimi tb*p. 1. 
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b que Ii defeeme de la Poé'iie à l'Hirtoirc- e« 
prelquc inf nfulr.quoi que perfonne n'ait en. 
t repris jufques ici de pafler de l'une à l'autre; 
je m'étonne, dis-;e, que ceux qui nous apren- 
nent uni de belles chofes, fins favoir (i Jqvi'A- ( t) Agm- 
githias a etc rucccflivemerit Poète &. Hiftorien , tbUt m 
& qu'il a cru par là ne faire autre chofe que priât, 
tvaverfer d'une patrie en une patrie; n'aient pas Hijltr. 
aprchen.ie de fournir un beau prétexte aux Cri- 
tiques, de reprocher aux Hiiloriens, qu'en ef- 
fet ils ont une iymparhie merveilleufe avec les 
PoJtfs, ffc qu'ils aiment aufïï Mcn qu'eux à ra- 
poncr dei prodiges 8c des n'Étions. Heureux 
ce* deux excellons Poètes, qui travaillent à 
l'BiUcirede LOUIS LE GRAND, toute 
remplie de prodiges crKâifsj car (ans donner 
dans ia fiction , ils peuvent fatiifaire l'envie do- 
minante qui poOede les Poètes Bt les Hifto- 
riens, d-' raconter des chofes extraordinaires! 

Avec tout cc'a, MonfLur, je ne fuis pas 
d'avis que l'on chicane l'autorité des Historiens; 
je couii ns que fuis avoir égard à leur créduli- 
té, on croie qu'il a paru des Corne te s tout au- 
tant qu'ils en marquent; 6t qu'il eft arrivé dans 
les années qui ont fuivi l'aparition des Comè- 
tes, tout autjnt de malheurs qu'ils nou( en ra- 
pportent. Je donne les mains à tout cela: mais 
aulTi c'eft loutce que je vous accorde, Se tout 
ce <(ue vous devez raiibnnablcment prétendre* î 
Voions maintenant à quoi aboutira tout ceci. 
J< vous defie avec toute vôtre fubtiïité d'en 
conclure, que les Comètes ont été ou U caufe, 
ou le figae des malheurs qui ont fuivi leur 
aparition. Ainfi les tcmo'gnages des Hiftoricns 
& reduilènt u prouver uniquement qu'il a pi- 
ru des Comètes, & qu'enfuite il y a bien eu 
des dviùrjrcs dans le monde; ce qui cft bien, 
éloigné de prouver que l'une de ces deux cho- 
fes e& la aak ou le pionoQic de l'autre; i 
£ ^ moins 
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moins qu'on ne veuille qu'il Toit permis i one 
femme qui ne met jamais la tète à fa fenêtre, 
à la rue St. Honoré, fans voir paner <!es carof- 
fes, de s'imaginer qu'elle eft la eau Te pourquoi 
tfspafTcnr, ou du moins qu'elle doit être un 
preJ'age à tout le quartier, en fe montrant ù 
ù fenêtre, qu'il paffêra bientôt des carofles. 

§. VI. 

Jjht kt Sifioruns [t fUifint fm aux digrtf. 
Ji*tii. 

- Vous me direz fans doute , que les Hifte- 
ritos remarquent poiïiivement que les Comè- 
tes ont été les figues t ou même les caufës des 
ravages qui les ontfi:ivic>, & par confequent 
que leur autorité va l ien plus loin que je ne 
dis. Point du tout. Moniteur, il fe peut fa Î- 
ïc qu'ils ont remarqué ce que vous dites, car 
ils aiment fort à furc ,1c! réflexions . & ils 
pouffent quelquefois ii loin la moralité, qu'un 
Le&cur mal fatisfait de les voir interrompre le 
fil de l'IMoîre, leur dïroit volontiers s'il le» 
teuoit, rifervxtt quejl» ftr la f-tedie*. L'envie 
de paroître favans jufques dans les chofes qui 
ne font pas de leur métier, leur fait auffî faire 
quelquefois des digreflions très-mal entendues; 
( i ! Am- comme \ MS ( , ) qu'Ammien Mi-rceltin, à l'oc- 
*"'-*"' cafion d'un tremblement de terre qui arriva 

Alarctil. r ous l'Empire j c Conffantius, nous débite tout 
Hifter. j- 0[1 A r iï}. 0 t e & tout fou Anaxagoras; raifonne 
»?• i peite de vue'; cite des Poètes & des Théolo- 
giens: !k à l'occafion d'une éclipfe de foleil ar- 
f*J Ain- rl7 ^ f ous i c même Conffantius, fe jette fi) 
tniu». ^ corps perdu dans les fecrets de l'Aftronomîei. 

tiaretlt. fa t j„ leçons fur Prolomée , Se s'écarte juf- 
Hljler. q ue; phiiofopher fut la CSuCs des partîtes. Mais 

lie. ï.©. y ne s'eafuiE pas pour «.-la, que jes remarques. 
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de* Hiftoriens doivent autoriiêr l'opinion com- 
mune, parce qu'elles ne font pas fur des cho- 
fes qui foienr du refTort de l'iliftoriea. S'il s'a- 
gtiToit d'un Conftil d'Etat, d'une négociation 
de paix, d'une bataille, d'un fiege de ville, &c. 
le témoignage de l'Hiftoiiepourroitetre decifif, 
parte qu'il ië peut faire que les Hilioricns aient 
fouillé dans les Archives, & dans les inftruc- 
tions les plus fecretes, & puîfc dans les plus 
pures fources de la vérité des faits. Mais s'a- 
gîflânt de l'influence desaftres, £c de refforts 
iiivilib'cs de la nature, Meilleurs les Hiftoriens 
n'ont plus aucun caraâe-re autorilànt, & ne 
doivent être plus regardez que comme unlîm- 
ple particulier qui hazanle fa conjedîure, de 
laquelle il faut faire cas félon le degré de co- 
noiùance que fon Autour s'tft aoûts danstaPhy- 
fique. Or fur ce pied-làj Monfieur, avoiiez- 
moi que le témoignage des Hiftoriens- fe redolr 
à bien peu de chofe, parce qu'ordinairement! 
ils font mauvais Fhylïciens. 

J. vit.. 

T» P autorité Je 1* Tradition 

Après ce que je viens de dire il feroit iùper~ 
flu de réfuter en particulier le préjugé- de la. 
Tradition , car il eft vifiblc que fi la prévention 
où l'on eft de tems immémorial fur le chapitre 
des Comètes , peut avoir quelque" fondement 
légitime , il confine tout entier dans le témoi- 
gnage que les Hiftoires £c les autres livres ont 
rendu fur cela dans tous les fiecles;. de forte 
que fi ce témoignage ne doit être d'aucune 
eonfideration , comme je l'ai juftific, & com- 
me il paroîtra encore davantage par ce qui me 
refle à direj il ne faut plus faire aucun compte 
de la multitude des fuffiages qui&nt fondez' 
àrdeflïis. 

A. î - Qli?' 
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r» fenfies dîrerfes. 

Que ne pouvons-nous voir ce q«i fe Mflt 
dans l'elprit des hommes lors qu'ils choilifienr. 
une opinion! je fuis fur que ii cela étoit, nous 
réduirions le fuffrage d'une infinité de gens à 
l'autoi ite de deux ou de trois petfonnes, qui 
aiam débité une doctrine que l'on fupofoit 
qu'ils avoient examinée à fond , l'ont perfua- 
dee à plufieurs autres par le préjugé de leur 
mérite, & ceux-ci à plufieurs aunes, qui ont 
ti nuvé mieux leur compte pour leur pareflë na- 
turelle , à croite tout- d 'un-coup ce qu'on leur 
difoit, qu'à l'examiner foi^r.eufement (i). De 
forte que le nombre des fcâalcurs crédules fiç 
parefleux s'a ugm .'niant de jour en jour, a été 
un nouvel engagement aux autres hommes, de 
fe délivrer de ja peine d'examiner une opinion,. 

3u'ils votaient fi générale, 8c qu'ils fe perfua. 
oïent bonnement n'être devenue' telle , que 
parla foliJité des raifons defquellej on s'titoït 
h'rvî d'abord pour l'établir: 8c enfin on s'eft vu 
réduit à la necefliré de croire ce que tout le 
monde croioit, de peur de paner pour un fac- 
tieux , qui veut lui feul en favoir plus que tous 
les autres, 6c contredire la eenerable Antiqui. 
té: li i îen qu'il y a ctt du mérite à n'examiner 
plus rien, 8c a s'en raporter à la Tradition. Ju- 
gez vous-même fi cent millions d'hommes, en- 
gagez dans quelque fentiment de la mame;e 
qu e je viens de reprefenter, peuvent le rendre 
probable; fit fi tout le grand préjugé qui s'élè- 
ve far la multitude de tant de feûateurs, ne 
doit pas être réduit, faifant jurtice à chaque- 
chofe, à l'autorité de deux ou de trois perfon- 
nes qui apaTemment ont examiné ce qu'ils cn- 
ftignoient Sou venez- vous, Monficur, de cer- 
taines opinions fabuleufcs à qui l'on a donné- 
la thalle dan* ces derniers tems, de quelque 
grand nombre de témoins qu'elles fuflent 
apuiéet, parce qu'on a fui voir que ces te* 
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moins s'étant copiez les uns les autres, fans, 
autrement examiner ce qu'ils citoient , ne dé- 
voient être comptes que pour un: Ec fur ce 
pied-là concluez, qu'encore que plufieurt na- 
tions 8ç plufieurs ficelés s'accordent à aceufer 
les Comètes de tous les dcfaftres qui.arrivcn* 
dans le monde après leur apai ition ■ ce n'efl 
pourtant pas un femimeut d'une plus grande 
probabilité , que s'il n'y avoit que fept ou huit 
perfonnes qui en ruflentiparce qu'il n'y a gue- 
res d'avantage de gens qui croient ou qui aient 
cru cela , après l'avoir bien examiné fur dés 
principes de Philofophie, 

§.vni. 

Ttureuei db ne fatlt peint de l'auitrité du Fhi- 
kfofhti. 

Aa rcfte.Monfienr, voulez-vous Avoir pour, 
quoi je n'ai pas mis en ligne de compte l'auto- 
Hté des Philofophes, auftî bien que celle de* 
Poètes & des Hifloricnsi c'eft parce que je 
ibis perfuadé que fi- le témoignage des Philofo- 
phes a fait quelque impreiïion fur votre efprit,. 
c'eft feulement à caule qu'il rend la tradition 
plus générale, Si non pas à caufe des raifon* 
fur lei'quelks il eft apuié. Vous êtes trop habi- 
le pour être la dupe de quelque Phïlofophe que 
ce Joit, pourvu qu'il ne vous attaque que par 
la voie du rai forme ment -, & il faut vous ren- 
dre cette juftice, que dans tes chofes que vou* 
croies être du leflort de la raifon, vous ne fui- 
vex que la raifon toute pure. Ainfi ce ne font 
pas les Philofophes entant que Philofophes, qui 
ont contribué à vous rendre peuple en cette 
©ccafion, pais qu'il eft certain que tous leur* 
Toiionncmens en faveur des malignes influen- 
ces , font pitié. Vouiez-vous donc que je voua 
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dife en qualité d'ancien ami , d'où nient que: 
vous donnez dans une opinion commune lans 
confulter l'oracle de la raison? C'eft que vout 
croies qu'il y a quelque chofe de divin dans 
tout ceci, comme on l'a dit de cotai nés mala- 
dies , après le fameux Hippocratej c'eft quer 
vous vous. imagines que le eonièn cernent gêne- 
rai de tant de nations dans h finie de tous les 
fiijdcs, ne peut venir que d'une efpece d'in Jpi- 
ration , vox populi , itx Dti j c'eft que vous 
êtes accoutume par vôire earaflerc de Théolo- 
gien à ne plus rai&nncr, dès que vous cioiezv. 
qu'il y a du mvflere; ce qui eil unedociiitéfort 
loirable , mais qui ne laîile pas quelquefois par 
le trop d 'étend ue qu'on lui donne, d'empiéter 
fur les droits de la raifon, comme l'a fort bien 
f i) ]*<B- remarqué ( i ) Mr. Pafcal ; c'eft enfin qu'aiant 
/**' J * la coaiciencc timorée, vous créiez aifément 

Monfr. eue [ a corruption du monde met entre le* 
tsfimU Biaiiw de Dieu les fléaux les plus épouvantables;. 

Jefquels pourtant le bonDieu ne veut point lan- 
cer fur la terre, fans avoir effaré li les hommes. 
*'an»r.deront , cofnrhe il fit avant que d'en- 
voier le Déluge. Tout cela, Moniteur, fait 
un fophifme d'autorité à vôtre efprit , dont 
tous ne datiez vous deftendte avec toute l'a- 
dreffe qui vous fait fi bien démêler les faux rai- 
lonnemens des Logiciens. 

Cela étant ,il ne iaut pas le promettrede vous, 
détromper ea raiionnant avec vous fur des prin- 
«ipes de Philofophie. U faut vous hiflèr li, oû 
bien raifonner fur des principes de pieté 6t 
de Religion. C'eftauffi ce qae je feiai ("car je 
ne veux que vous m'échapfez) après avoir ex- 
pofé à vôtre vus > pour me dédommager en 
quelque façon, piufîeurs raifons fondées dans, 
le bon le ns, qui convainquent de témérité l'o- 
pinion que l'on a touchant l'influence des Co- 
«3.; tiis. Devines ii vous pouvez, quei» font ce* 
. . * - Siirt- 
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Îrincïpcs de pieté que je vous garde . devinez 
: , dis- je , (î vous pouvez. , pendant qu'a mes 
heures de loifir je voiis préparerai une efpcce 
d« prélude qui roulera iùr des principe» piu» 
communs. 

A... Il \;.dt Mari léSi. 

§ ix. 

I. Raifon contre les prefages des Co- 
mètes, 

efl fort frtUblt qu'elles n'ont point h ver. 
tu de produire quelque chofi fur U terre, 

VOici, Moniieur, quelques raifons de Phï- 
lolophie. On peutdire premièrement qu'il 
cft fort incertain , que des corps aufli éloignez 
de la terre, que le font ceux-là, puifTent y en- 
yoicr quelque matière qui foi* capable d'une 
grande aûion. Car li c'eft le fentiraent univer- 
iéldes Philofophes, depuis qu'on a été con- 
traint d'abandonner l'opinion commune tou- 
chant la matière des Comètes, que l'atmofphe- 
re de la terre, rt il- à -dire fefpace jufqu'où s'é- 
tendent les ohalaifons , & les vapeu;î qu'elle 
répand à: toutes parts, fe termine à la, moien- 
ne région de l'air à trois ou quatre lieues d'élé- 
vation tout au plus; ppurquoi croira-t-on que 
l'atmofphcre des- Comètes s'étend à plulieurs- 
millions de lieiies? On ne fauroit dire precifé- 
ment pourquoi les Planètes Et les Comètes peu- 
vent produire des qualités jufques fur la terre,, 
capabie* d'y eau 1er de notables changerons r 
pendant que la terre n'en peut pas Ibulement 
produire à trente lieues de diftince. 

A 2 S-X- 
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S*. 



Si ilîei twvettnt quelque nulrt cb»fi qui la. lu. 



L Dira-t-on que puis que les Comètes nou* 
envoient de la lumière . elles peuvent bien nous 
envoitr quelque auire chofe ? Mais il eft facile 
de reponiire que ia lumière qu'elles nous en- 
voient originairement du foleli > 8i qu'elles ne 
contribuent àl'envoier fur la terre, qu'en qua- 
lité de corps opaque qui oblige les nions à fe 
réfléchir vers nous; de forte que de quelque fij- 
pofitionque l'on fe ferve pour expliquer la pro- 
pagation de la lumière, foit des prir.ripes d'A- 
■ rilfote, foit de ceux d'Epicore.foir de ceux de 
Mr.Defc*rtes,on concevra ti ès-clair-ement que 
ks Comètes peuvent luire four nous , fans au- 



cune aftien pofitise de leur part , & fans qu'il 
fe détache la moindre chofe de leur fubftance 
elles, pour on venir dans ce bas monde. 



TI. Di«-t-on q«e!a lumière détache quant î- 
fé d'atomesdu corps de la Comète, & les smr, 
se dans nôtre monde lois qu'elle y vient elle- 
même par leflexion f Mais fi Tort ne dit que 
cela , jé n'ai point befoin de nouvelle reponfe: 
il me iuffit de dire ■ que les atomes que la la- 
inière du foleil enlevé de la terre & des eaux, 
■c fuirent la lumière reflechiequ'à une ti es-pe- 
tite diftance, 8; qu'il faut rayonner de même 



§ XI. 



de ceux que le 1 




i XII. 
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§. XII. 

^utilt peut êtrt l'*3ivité de Uur ïttmtrt. 

III. Dira-r-on que la lumière même réflé- 
chie par les Comètes , eft capable de produire 
de grands effet (? Il n'y a point d'apamice, puis, 
qu'il eft certain que cette lumière n'eft plus 
quand lesefftts qu'on attribue aux Comètes font 
produits , & que d'ailleurs l'action de cette lu- 
mière eli fi tbible à nôtre égard , qu'il n'y à 
point de lampe allumée au milieu d'une cam- 
pagne, qui n'éclaire St qui n'échauffe l'air dei 
cnvïrons, bien plus que ne fait une Comète:, 
deforte que comme i! ferait ridicule d'attribuer 
à la lumière de cette lampe la force de produi- 
re de grands changemens dans la fpherede fo» 
activité, outre l'illumination; il eft ridicule au fit 
d'attribuer à la lumière des Comètes , la force 
d'altérer nos ékmens, & de troubler 1a tran- 
quillité publique. Pout ne pas dire que 1* lu- 
mière des Comètes n'étant que celle du foleil: 
extrêmement affaiblie , il eft aufli abfurde de 
loi attribuer des effets que le foleil lui- même ne 
peut pas opérer, qu'il leroit abtùrde de fe pro- 
mettre qu'une chandelle allumée au milieu d'u- 
ne place, éehaiifivroit tous les habitons d'une 
grande ville , qu'un bon fou allumé dans la. 
chambre d'un chacun ne peut pas garantir du, 
froid. 

S xin. - 

Jgu'il efi **g! di0àle *nx txh*l*<]bni dt défit», 
drt hh( de mania. 



IV. Dira-t-on qu'il y a bien 'de la différenetf 
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le» exhalaifons de la terre ne puiflent pas mo» 
ter jufques à la région îles Comètes, il [«s'en- 
fuit pi? que la vertu des Comètes ne puiile ï'é- 
tendie jufques à nous, parce qu'il eft beaucoup 
plus facile de riefeendre que de monter, & qu'il 
dut monter pour aller d'ici à la région dcsCa- 
metes , au lieu qu'il faut defeendre pour venir 
de là jufqu'ici? Mais il n'eft pas difficile de ren. 
verlér cette objection; car li elle a quelque for- 
ce , c'eft uniquement parce qu'on fupofe que la 
terre cil au centre du monde , Se que tous le», 
corps pefans ont une inclination naturelle à s'a-, 
p rocher de ce centre. Orcomme il n'y a rien de, 
plus difficile que de prouter ces fupofitious, il 
n'y a rien aufli de plusaifé que de détruire tout 
les rai ion nem en s que l'on fonde fur ces idées. 
Gomment fait- on que la terre cil au centre du 
inonde? N'eft-il pas évident que pour conoitre 
le centre d'un corps -, il en faut conoitre la fu- 
pcificie, Etqu'aifliï n'étant point poiïiblea l'ef» 
prit humain de marquer oit font les extremitez 
du monde, ii nous cil impofiiblc de conoitre 
lï la ttrre eft au centre du monde > ou 11 elle 
n'y eft pas? De plus comment lavons-nous qu'il 
y a des corps qui ont une inclination naturelle 
à s'aprocher du centre du monde -, Ne lavons- 
nous pas au contraire que tous les corps gui le 
meuvent à l'entour d'un certain centre, *'ea 
éloignent le plus qu'ils peuvent? Les expérien- 
ces que l'on en a n'ont-elles point forcé la plu- 
part des Sectateurs d'Arifiote , de reconohre 
avec Mr. Defcanas, que c'eft une des loix gé- 
nérales de la nature ? Il n'y a donc rien de plu» 
abfurdc que de fupofer, qu'il y a des corps <jut 
tendent naturellement vers le centre de la tert- 
re i 8t il eft bien plus raifonnable de dire qu'il» 
tendent tous à s'en éloigner ; & que ceux qui. 
ont la forée de le faire, s'en éloignent effecti- 
vement: d'où il arrive que ceux qui ont moins. 
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de force font chafTezvers le centre, parce que 
tout étant plein il eft impolufale qu'un autre 
s'en aproche. 

Il L'it facile de montrer après celaqn'on Te 
trompe bien grolîïerefnent , quand on s'imagi- 
ne que les exhalations des Comète* peuvent 
mieux defcendre fur la terre , que les exhalai- 
fonsde la terre ne peuvent monter au ciel; car de 
quelque fyftême que l'on fe ferve, il faut necef- 
fairement convenir qu'il fe tait dam le monde 
un mouvement très -considérable à l'entourd'un 
centre commun. Que ce t'oit à l'en tour de la 
terre, comme veulent les Phiiofonhes de 1U- 
niverfité, ou à l'entour du foleil, comme veu- 
lent les feélatcurs de Copernic t ou en partie à 
l'cntour du foleil , & en partie à l'entour de la 
terre, comme veulent les feétateura deTycho- 
Brahe, peu m'importe pour le prefrnt: il eft 
toujours vrai que les Comètes fe font voirdans 
un lieu ou il y a des corps qui tournent à l'en- 
tour d'un certain centre; par conlequent tout 
ces corps tendent de toute leur force à s'éloi- 
gner de ce centre , & ont plus de force pour 
s'en éloigner , que tous les corps qui font en- 
tre eux & la terre ; d'où il s'enfuit que la ma- 
tière qui eft autour des Comètes n'a point de 
facilité à defcendre fur la terre, £c qu'il lui eft 
auflï malaifé d'y defcendre > qu'il cit malaifé à 
la matière terreftre de monter au ciel. Si l'on 
con/ïderoir. la peine qu'on a à faire defcendre 
dans l'eau un balon bien rempli d'air, on nedi- 
roit pas univerfellemcnt qu'il eft plus raalaifé 
de monter que de defcendre : cela n'efl vrai 
qu'4 l'égard des corps qui n'ont aucune force 
pour s'éloignerdu centre du mouvement, mais 
à l'égard de ceux qui ont eu la force de s'en, 
éloigncr piodigieufcment , c'eft à les faire de- 
fêerid» que l'on trouve de la peine; puis donc 
<£ue les Comètes font dans uneloigneraent pro- 
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digieux du centre du wwtvcmoatt , H eft jofïe 
de conclure qu'il fcudroit une peine ciTroiaMe 
pour faiic rkfcendre quelque eho.fe de cet en. 
droit-lj jufquea fur la terre : ce qui Jeu! eft ca- 
jw Ma de réfuter toutes les illitiiwii de l'Affro- 

Perroettez moi , s'il vous plaît, Monlîeur. 
de dire que toute la matière qu'il y a d'ici ju£ 
ques au ddà de Saturne & de* Comètes , for- 
me un grand tourbillon; 6c fouffrez que je le 
nomme le tourillon du fol cil ; je ne vous de- 
mande pas cela pour faire le moindre préjudi- 
ce à vôtre fyûéme de Ptolomee , c'eft feule- 
ment pour exprimer en moins de paroles ce 
que je m'en van vous dire. 



§ XIV. 

Iti txhalufïM du C"mtCti quxnJ tnimt tU 
tes pttrviAndrview j*fa*'à U Sirrt n'y frtdt$i- 

Accordons que les Comètes peuvent poufîér 
jufjucs fur la Terre quantité d'enrulaifons , s'en- 
fijivra-t-il que les hommes en feront notable- 
ment altérez î Point du tout % car fi ces eïh*. 
isifons parcouraient des efpiees auiïi immen- 
fis que cein-là. elles ië bri&roient & fc divi, 
fèroîcnt en une infinité de particules infenfi- 
bles, qui fe repandroient dans toute l'étendue 
du tourbillon rlufuteil, à-pcu.préi coiornc le» 
particules du fel fé dîftribuent dan* toute la 
maftê d'eau qui les dilïbur. Or fi nous compa- 
rons la Comète, avec tout le tourbille-a du fo» 
leil ■ nous trouverons qu'elle n'efl pas à l'égard 
de ce tourbillon, ce qu'eft un grain de fcl à l'é- 
gard d'une liejë cubique d'ciu: 8c par conie- 
quent il y a lieu de croire . que li toute la Co- 
mète réduire en poudre était mile par inruii on 
dans 
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dans le grand tourbillon du i'olcil.eUe n'yapor- 
(croit pas une altération plus confiderablc, que 
celle qu'un grain de Tel jettédaas un;; lieuéeu- 
bique d'eau, produiroii dans lotîtes les parties 
de celte eau, Péri on ne n'ignore qn'afiii qu'une 
liqueur produite des effets confidcrablcs i il oe 
fufiit pu qu'elle foit imprégnée de certains et 
prirs i mais qu'il faut qtfcHe en foit chargée 
jufou'a une certaine dofe. Je dis pareillement 
qu'ai: a que nôtre air reçoive de grandes altcra- 
ttons , il ne ûiftit pas qu'il foit imprégné de 
quelques parcelles de la Comète à raiion de 
la quantité de matière qu'il contient dans l'é- 
tendue du tourbillon i mais qu'il faut qu'il en 
reçoive une dofe plus copieufe. Cependant il 
eit fût- qu'il ne peut avoir que là part , je ne 
dis pas de toute la Comète, (car elle ne fedif- 
fout pas dans les liqueurs du tourbillon) nuis 
des atomes qu'elle femedeçà & delà, ce qui re- 
vient à rien pour chaque partie de nôtre mon- 



fupoferque les Comètes lui envoient à elle feu- 
le toutes leurs exhalation* , et qu'elles empê- 
chent que leurs traits ne Biffent aucun écart 
clans un trajet d'une longueur prodigiculè , ce 
qui ne ft peut dire fans extravagance, je ne 
crains pas non plus qu'on me vienne di«. que 
peut-être les Comètes ne font pas aulTi éloignée* 
de la terre que le iupolènt ceux qui les mettent 
bif n loin au delà de Satuïne . car cette obje- 
ction n'eft d'aucune force contre moi i parce 
que Ibit qu'on les pofe un peu au deçj , ou uo 

Eu au delà de Saturne , il faut convenir que 
irsénaporatiousapamennent également à tou- 
tes les parties du tourbillon du loleil, auiTt.bien 
à celles qui font entre Jupiter & Mars, qu'à cel- 
les qui environnent la terre > aufli bien à celles 




qui, 
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qui font au delà de Saturne , qu'à celles qui font 
au deçà. En effet Ci une Comète pofec entre 
Jupiter StSarurne, a h force de chaflèr jufques 
au centre la matière dont elle eft environnée, 
clic doit avoir suffi la force de la pouffer a-peu- 
prèi autant du côté de la circonférence; car il 
n'eft pas plus difficile de faire monter les corps 
pefans, que de faire defeendre les corps légers, 
comme îi paroît par l'exemple d'un gros balon 
qu'on a tantde peine à pouffer dans l'eau. Ain- 
ii nous devons faire état que les écoulcmens qui 
forrent de la Comète, fe répandent à la ronds 
par toute l'étendue du tourbillon du folcil , à- 
peu-près comme les parties d'un morceau de 
ïbere que l'on tiendrait fufpendu dans un verre 
d'eau ■ fe repandroîent au deffus & au deflorn 
dans toute la capacité du verre, & cela d'autant 
plus aifément que toute la matière du tourbil- 
lon cil dans un mouvement continue!. Puis 
donc que toute la Comète liquofiée.dans le fîni- 
dedu tourbillon, ne ferait pas comme un grain 
de fel liquéfie dan* une lieuë cubique d'eau , qui 
eft une proportion dans laquelle je ne croi pas 
que ni l'antimoine, ni aucun venin conservent 
leurs qualités adirés i il eft vrai de dire que le» 
influences des Comètes, qui contiennent fi peu 
de fubftance en comparailba des Comètes mê- 
mes , ne feroteat pas capables d'un grand ef- 
fet, quand mêmes elles par.viendr oient jufques 
ànous. l'^^nitjis 

5- XV. 

Réfutation di aux qui difiat qui etU n'tfî pat 
impoffiblt , oh qui voudraient ftuttnir qu* Ui 
influentes ne fini pat du cerpu/culet. 

V. Dira-t-on enfin qu'il n'elï pas impoflîble 
que les Comètes envoient fur la terre une ma- 
, " tiers 
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tiere ou une qualité fort active i C'eft tout ce 
qu'on avancer de plus raifonable, & cependant 
ce n'eftrien dire, parcequ'il eft non feuiement 
poflïble . mais suffi tres-apsrent que les Comè- 
tes n'envoient fur h terre ni qualité • ni marie- 
rc capables d'une grande aâion , Se <;ue dan* 
les choies où il n'y a point plus de rai ion d'un 
côté que d'autre, le tort eft toujours plutôt de 
ceux qui affirment . que du cota de ceux qui 
fulpendcnt leur jugement. Si bien que n'y 
suant aucune ration pofînvc qui nous porte à 
croire l'influence des Comètes, & y en niant au 
contraire plusieurs qui nous portent à h rejet- 
ter, ceux qui prennent le premier parti ont 
tout le tort de leur côté. 

Je vous prie, Monfieur., de bien prendre 
garde que jo viens de distinguer Us qualités 
produites par ks Comètes, d'avec lescorpufcu- 
les qu'elles envoient. J'ai fait cette diftinciion 
afin de m'accommoder à la Philolophic de l'U- 
niverfité , Se de peur que vous ne vinifiez à 
croire, que mes objections ne feroient d'aucu- 
ne force fi je fupoiois les principes ordinaires 
touchant la propagation desaccidens. Pourpre- 
venir cela je déclare ici , qu'encore que dans 
toute la fuite de cet écrit je ne réfute lesinfluen- 
ces des Comètes, que fous l'idée d'atomes & 
(Je corpufcules , je prétends néanmoins que 
mes rai ions doivent avoir in même force con- 
tre des influences, qui coniïfteroicnt en pures 
qualités dilHnâes de la matière. Et même dans 
le casprefent j'aurois beaucoup plus d'avantage 
contre un Peripatcticien, parce que s'il veut rai- 
sonner confequem aient , il eft obligé de dire 
que dès que la Comète n'eft plus, les qualitez 
malignes qu'elle avoir produites au dehors, 
font entièrement détruites par ks formes fub- 
flantielles dechaque fujer, qui no foufrent, & r 



étranger» 
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teins que 11 cauiê qui Ht introduite par videt*. 
ce la maintient Ht la eonfcrve. D"où il :eful« 
manir'eftcment , que rien de tout ce qui arrive 
après U deuruition de laComete, ne peut être 
produit par les qualités de la Comète , mail 
tout au plus par les atomes qu'elle a répandus 
deçà & de». 

Outre que l'expérience nous fiifant voir que 
les qualiu-s des corps ne fe produifent que dan* 
un certain elpace qu'on apeltc la (pbttt Je itut 
nSivm , il cft aufli abturde dons ies principes 
d'Annoté , de dire que la Comète communi- 
ques fes qualités à tout le tourbillon du foleil , 
qu'il elt abfurde de le dire dans les principes des 
autres l'hîlofophes: puis que les fédtfiteurs d'A- 
riftotc font obligea de reconoître, que ce qu'ils 
appellent de purs accidens n'a pas moins de pei- 
ne à fe repaudre à la roade , que les écoule, 
mens d'atomes, en quoi Les auties Seéles foui 
coniiltcr la production des qualitez corporelle;. 

— §. xvr. 

1 1. Raifon : JjW fi Ut Comnet avaient U vtwm 
de frt.iuirt qttùjnt chsfe jur U lerre, et peur- 
nu itrt tout **fi éi*n du benheur , q*t dm 
malheur. 

ON peut dire en fécond Heu, que fupofé 
que les Comètes répandent jufqucS fur la 
terre beaucoup de corpufcules capables d'une 
grande affi on , il n'y a pas plusde raifon à foute- 
nirqû'ils doivent produire la pelle, la guerre, U 
faminei qu'à fourenir qu'ils doivent produire la 
fante, la paix, 8c l'abondance, parceqUe per- 
fonne ne conoît la nature de ces corpulentes, la 
figure, le mouvement, ou les autres qualité'/ 
de leurs parties. Et en effet y a-t-il plus de bon 
feus à Ibuteuir que la preiente Comète, qui ne 
peut 
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peut empêcher un f i gtd txmfl.it pendant qu'elle 
ïe montre toute entière , cauftfj la guerre crois 
ans après qu'elle neièra plus, parce 4ue.-h.a1f- 
tant la maffe du fang, elle rendra k's hommes 
plus prompts ; qu'à foutenir qu'elle entretien- 
dra la paix, parce que refiaLhilIant la maflèdu 
fang, elle rendra les hommes plus liges? t 

Oui , trie dira-t-on, il y a plus de bon fens 
dans le premier parti que dans l'autre. ; car 
il eft plus aparent que la matière groflicra 
qui i!ou» vient des exire-mitez du tourbillon du 
ioleil, n'étant pas proportionnée au* corps ter- 
rcltrcs , bit toutes choies de travers parmi 
nous, qu'il n'eft aparcn; qu'elle y aporte ou 
qu'elle y conferve îles diipolitïons favorables. 
11 eft toi t probable qu'elle augmente le froid en 
hiver, & la chaleur en été, paice qu'étant plus 
difficile à ébranler, elle doit augmenter le froid 
St le repos, lors qu'il n'y a pas de force pour la 
mettre en mouvement, & qu'étant une fois 
échauffée, elle doit avoir beaucoup plus de cha- 
leur que le* matières fubtiles ; d'où vient que 
le ter rouge brûle bien plus que la rbme d'eiprie 
de vin . & que ie feu eft plus violent lors que 
le froid eft extrême; car il y a beaucoup d'npa- 
rence que le froid diipole le bois de telle forte, 
que les parties que le feu en détache à chaque 
fois font plus maiïives. 

Maïs je répons que ce font toutes conjectu- 
res en l'air, & qu'on en peut faire d'auffi vraï- 
femblables en prenant le contre-pied. Qui ('J E * 
m'empêchera de dire que cette matière grollie- Mf™' 
rc épaiffiffant l'air, & facilitant In con déniât ion i" c ' f t 
des vapeurs, doit diminuer le froid , & le chaud »'w>f«- 
fèlon la failon où l'an fe trouve : le froid, par- wn*»;»» 
ce qu'il n'eft jamais plus violent que lors que fff* m ' 
l'air elt le plus forain Et le plus pur ( i ) ; le «° r at- 
eJiaudi parce qu'il n'cll jamais plus infuporta- ™" l °- 
bk que lors que le iulell darde lés nions fur '">■ 3* 
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nous, fansrcnroutieraucune nue, & parwqiie 
les pluies qui naiflènt de la condenfationdes va- 
peurs, rafraichiflent extrêmement l'air Me puis 
îûpofer encore, que cette matière grofliere ve- 
nant à feprecipiter ,eft un ferment & une gref- 
fe qui doit rendre lu terre feniie, comme cei 
corpufcules que le Nil iaifle dans les lieux qu'il 
a inondez. Un autre dira avec autant deraitbn, 
qu'à la vérité cette matière grofiiere awfe un 
froid piquant qui purifie l'air de toute femence 
de maladiei mais qu'elle fe fubtiiife peu-à-peu, 
le plus groflfier tombant à terre comme un fe- 
diment gras & plein de principes de fécondité, 
pendant -joe le relie ne retient que la latinité 
seceflaire pour pouvoir tempérer ta chaleur de 
rems en rems, par la condenfation de nues. & 
par des pluies également fa. lu taire* à la làntéBcà 
la retoltc. Peut-on empêcher un autre de dire, 
que cette matière crafle a bien le loifirdefe 61- 
trer , & de fe fubtilifer avant que de venir à 
nous , puis qu'elle fjit un trajet do plu fleurs mil- 
lions de licués , & que s'il lui refte encore de- 
quoi épaiffir nôtre air , cela doit être compté 
comme l'un de ces brouillards qui durentquel- 
quefois feptou huit jour* fans confequence , ou 
comme l'une de ces pluies qui troublent l'eau 
des rivières pour quelque tems, fans qu'on re- 
marque que les poiilons s'en portent moins 
bien? 

§. XVII. 

III. Raifon: G>u* V Ajtreiogit qui *{î h fonjt- 
WW du fridi&ieat particulières du Cornues, 
efi la thefi du monde U plut rïduult. 

JE dis en troifiéme lieu que le détail des pre- 
fages des Comètes ne roulant que fur les 
principes del'Aftrologie, ne peut-être que très- 
i-idiciile. 
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ridicule, parce qu'il n'y a jamais eu rien de 
plus impertinent, rien de plus chimérique que 
î'Ailrologic , rien de plus ignominieux a la na- 
ture humaine, à la honte de laquelle il fera vrai 
de dire éternellement, qu'il y a eu des hom- 
mes allez fourbes pour tromper les autres fous 
le prétexte de conoître les choies du Ciel , fie 
des hommes aiiez fots pour donner créance à 
ces autres-là, jufques au point d'ériger lachar. 
ge d'Aftiologue en titre d'Office, fieden'ofer 
prendre un habit neuf" ou planter un arbre fins 
l'aprobation de fi> l'Aflrologue. f ! ) juy, 

Voulcz- vous lavoir d'un homme de cette pro- Btrnitr, 
felEon, quels font en particulier les prejages ntlat.di* 
d'une telle Comète î II vous repondra que la ldo£oL 
vertu particulière d'une Comète dépend de la 
qualité du ligne, fit de la rnaifon oïl elieà com- 
mencé d'être vue , comme auflï de l'afpeâ où 
elle à été avec les Planètes. Que c'eft à cette fi- 
tuation qu'il faut regarder principalement pour 
bien faire l'horofeope d'une Comctej à quoi 
l'on ajoute la confédération des lignes par où 
clic pafTe fucccfîivement. Là-defTus il vous 
aprendra qu'il y a des lignes mafeulins, !t des 
fignes féminins, qu'il y en a de terreftresfit d'a- 
queux , de froids & de chauds, de diurnes & 
de nocturnes, &c. Que chaque Planète domw 
ne fur tme certaine portion de la terre, fit fur 
une certaine efpcce de gens, 8c de chofes. Sa- 
turne par exemple, fur la Bavière, fie l'Efpa- 
gne , lùr une partie de l'Italie, fur Ravenne Se 
lngolftad, fur les Maures Se fur les Juifs, fur 
les étangs , les cloaques 5c les cimetières, fur 
la vieillefiè , fur la rate , fur le noir 8c le tanne , 
8c fur l'aigre; car il n'y a pas jufqu'aux couleurs 
& aux faveurs qu'on ne leur partage. Il ajou- 
tera que les lignes fit paniculierement ceux du 
Zodiaque ont aulîi leurs deparîemejis marquez 
fur Je globe de la terre, pour y exerctr leur ver- 
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tu: le Bélier par exemple , domine fur toutes 
les chofes nflujettics à la planeie de Mars ton 
hûte, (car vous remarqueres que chaque Planè- 
te a fon logis arrêté dans un certain ligne) qui 
font le Nord, une partie de l'Italie & de l'Alle- 
magne , l'Angleterre , & la Capitale de Polo- 
gne, le foie, ]c fiel, les Soldats, les Bouchers, 
les Sergeans, & les Bourreaux, le rouge, l'a- 
imer te le mord Lan t. Et outre cela il regne 
fur la Pakfline, fin- l'Arménie , lur la mer Rou- 
ge, fur la Bourgogne, fur les villes de Mets & 
de Marfeiilc. Il vous dira de plu qu'il y a il. 
imitons à confiderer dans le ciel, dunt chacu- 
ne a fes Tonftions particulières , & apartient a 
«ne certaine Plancte: car par exemple, la pre- 
mière maifoa fe raporte à la vie & a la corn plc- 
xion du corps, & la dernière , aux ennemis , à 
la prifon , et à la fidélité des domtfiiques. Mer- 
cure lé plaît dans la première plus que toutes 
les autres Planètes, & rcpanddc là une vie heu. 
reufe, 8t une forte compkxion. Venus fc plaît 
dans la cinquième , où elle promet de la joie 
far les en fan s. 

Cela pofë avec plufieurs autres remarques de 
même nature , l'Afirologue vous dira a quels 
pais , & à quelles gens , ou à quelles bétes h 
Comète en veut principalement , Bt de quelle 
forte de maux elle menace. Dans, le Bélier el- 
le fignifie de grandes guerres , !c de grandes 
mortaiitez , l'abaifTemcnt des Grands , & l 'éle- 
vât ion des petiis, des fecherciTes épouvantables 
pour 1rs lieux fournis à la domimtiou de ce fi. 
gne. Dans la Vierge elle fignific des avortc- 
mens dangereux, des makotes, des cmpiïfan- 
neinens , la fteriiité & la mort de quantité de 
de femmes- Dans le Scorpion ce font outre les 
maux preceden*. des reprises & des fauterelles 
innommables. Dans les f'oiiTons, <!es Jifputes 
fur des points de foi, des apantioiis epouvanu- 
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Mes dans l'air, des guerres &. des pelles ,5e toû. 
joui s la mon des Grands. 

S'il arrive par malheur que les Comètes paf- 
fent par dis lignes de figure humaine, comme 
font les Gvmeaux , la Vierge , l'On'on ■ Sec. 
c'eft aux hommes qu'elles s'en veulent prendre. 
Si die* "paflent par les Agnes du Bélier , du Tau- 
reau, du Cygne, de l'Aigle, des Poifîbns, c'«ft 
aux animaux de cette cfpeee qu'elles en veulent; 
& lî les ligues font mafeulins ce font les mâles 
oui en patifiênr, s'ils font féminins ce font tes 
femmes. Si les Comètes palfent par les par- 
ties honteufesde quelque conilcllatieni c'e/tun 
fjeheux prefage pour les impudiques. Si la Co- 
mète efl; Saturnienne par la fituation , ou par 
ion afptâ, elle produit tous les mechans effets 
de Saturne, h jaloufie, la mélancolie , les da- 
fiances fa les terreurs. Si elle eft dans la fécon- 
de niaifon qui eft celle des richeffes, elle tra- 
verse le gain , fc fait faire des vols & des ban- 
queroutes, fa ainlï du relie* car en gênerai un 
Âttrologue juge de la vertu d'une Comète par 
les règles félon lefquelles ii prétend que tel ou 
tel ligue , dans une telle maifon, & dans un 
te! aifcét preiâge ceci ou cela à telle où à telle 
choie [ i ). f r ) yfa^ 

Rarement fait-on fignifier quelque bonheur M r p tl j t 
aux Comètes. Il y eut néanmoins un Aftrolo- Difftr* fur 
gue SuilTe, qui liant remarqué en ifiûr.qu'u- Its C&mt- 
ne Comète avoit paffe par le ligne de l'Aigle, t u, p.gè. 
& qu'elle étoit venue mourir à fes piez , aflùra 
gue cela prefageoit la ruine de l'Empire Turc 
par celui d'Allemagne , ce que l'événement a. 
fi peu juftifié • que deux ans après les Turcs 
ptnicrent prendre toute la Hongrie , fa euflènt 
apanmment envahi roii;es les terres héréditai- 
res de la Maifon d'Autriche , fi le fecours que 
le Roi envoia à l'Empereur , ne l'eût mis en 
état de faire fa paix avec la Perte. Il en va des 
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predïâïons des Aftrologues , comme de celles 
des Poètes : elles font volontiers funeftes les 
unes Et les autres aux Ottomans, mais Tans au- 
cune fuite. Ii y a plus d'un fiecle que tous let 
Poètes François nous chantent d'un ton d'ora- 
cle, que nos Rois iront détrôner leGiand Turc, 
te dreflër des trophées fur les bords du Jourdain 
& de l'Euphrate. Le redoutable Mr. Des- Prciux 
quis'étoit tint moqué de ces faillies, y eft tom- 
bé lui-même à.la fin, avec fon . Je t'attens dans 
Jeux ans aux bords de ? Hrllefpont , & i! a été 
flufli faux Prophète que f« Confrères. 

Ce n'eït pas d'aujourd'hui que les Apolo- 
gues raifonnent fur de telles extravagances. C'é- 
(0 Tlioitis toitlamêmechofedutemsde (i) Pline, On 
lié. i. cap. frtttnd, dit-il, qttecett'efi pas une chofe indijft- 
rente, que lei Comètes dardent leurs raions ven 
certains endroits , ou refsivint leur vertu de cer- 
tains aflres , ou reprefiittent certaines chùfes , «h 
brillent en certaines parties du ciel. Si élit; rrf- 
frmbltnt à me finie , leurs prefagts s'adrejjent à 
lit Mofique; quand tilts fini dan) lu parties bon- 
tttifes d'un fignt, c'efi aux impudiques qu'elles rn 
veulent; fi leur fituation fait un triangle ou un 
esuarre équilateral à ! égard des étoiles fixes, c'efi 
aux feimees & k hfprit qu'elles l'adrejfem. Elles 
répandent des peifoni quand elles fe trou-vent dans 
în tête du Serpentaire boréal ou aufiral. 

Confîderez , je vous prie, Monfieur, fi ce 
n'eft pas avoir perdu toute honte, que de pofer 
des principes de cette forte. Quoi, parce qu'u- 
ne Comète nous paroît répondre a certaines 
(i) Afin* étoiles qu'il a plu lux Anciens d'apf lier le figne 
Virgo,fide- Je la Vierge, pour s'accommoder aux fictions 
rum ma- Poétiques, qui portoient que lajnftice, oal'A- 
gnttm de- jf rt „ y t ,g 0 , dégoûtée d'un monde aufli cor- 
tus, Se- rompu que le nôtre , s'en étoit allée au (i) 
neca in c i e l , [ e s femmes feront fteriles , ou feront de 
pftaT. &uflcs couches , ou ac tronverent point de 
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ii ? Je ne voi rien qui fuit plus mal lie que 

:'t'(l un pur caprice qui a fait reprefenter ce 
ic fous la figure d'une femme, car au fond, 
a fient pas plus de la figure humaine, que 
ic autre. Mai» quand il lercit vrai qu'il tien- 
it de la figure humaine, avons nous les yeux 
/.bons avec l'aide des meilleurs telefcopes, 
r discerner que c'eft à une femme qu'il ret 
ible , £c non pas à un homme ? Et û nous 
.vions porter nôtre difeernement jufqties-là, 
; i rions-nous conoître que c'eft la figure d'u- 
ii!le plutôt que celle d'une femme? Et eofin 
ni même nous pourrions faire toutes ces 
tilcs diliindtions , fit conoître clairement 
jii certain nombre d'étoiles font tellement 
lies qu'elles forment une figure de fille, s'en- 
■ roir-il qu'elles communiqueroient à un corps, 
igné peut-être de trente millions de lieues , 
i influence contraires la multiplication du 
ira humain? On auroit incomparablement 
s de raifon d'avancer cette impertinence > 
: ji un Boulanger formait la figure d'un hom- 

• eu d'une ftmme fur un gâteau , il le con- 
tireit en petfen peur tout Itt hommes, en peur . 
:ej les femmes qui en mang*roient. Allure- \\l e 
nt ce que difent les Aftrologues, mérite la /»»J*""Ï 
.fure qui iè lit dans Pline contre aae autre Çf*ï 
ecc de menteurs, ( 1 ) Qu'avoir dit cet» fe- y*'!!'' 
ifement, e'tji témoigner qu'en a un mépris tx- P mmi * 
>ne pour les bommei, & que l'mpunité Jumen- hommum 
\e tfi menée à un excès inextufablt. "n' t T.'° 
je ne m'amufeni pis à prouver ce que j'a- S*" & 
ice fi fièrement contre la vanité de l'Aftrolo- 

judiciaire ; car outre que vous ne doutez meniaeto- 
nt de ce que je dis fur ce point-là , je fai rum 
il y a quantité de beaux Traitez conus de ""«J- 1 lln * 
ire la terre , qui démontrent de la manière 37' 

monde la plus convaincante la fautleté de ca P- 
B 3 cet 
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«■t art chimérique Si impoitejr. Je ne eroi 
pas que jamais perfonne fe foit mêlé* d'écri- 
re contre les Aftr»!ogues> qui ne les ait acca- 
blez , & qui n'ait pu dire de cette matière ce 
que les Romains diioient Je l'Afrique, ^ut fi- 
xait pDHT lui uni miifitn t'iomyhts. S'il y a 
quelque Auteur qui ait écrit contre l'Ait rologie 
fini la bleffer à mort, il a foit aigrement 'un 
exploit très-difficile, & qui lui vaudroit une 
penfion coniïderable fiius un Prince de l'hu- 
meur de l'Empereur Gallien , qui fit donner le 
prix du combat à un Cavalier , parce qu'étant 
entré en lice contre un taureau ■ il l'avoir, cou- 
ru très-long tems fans lui donner aucun coup. 
{ i ) Tttin ce que Gallien ( i ) trouva d'une difficulté me- 
inururn ritoîre. Ainfi ce n'etoit pas la peine qu'un gè- 
ne» firire, nie autïi prodigieux que le célèbre Comte de 
Jtffinlt tjl. 1* Mirandole , travillût à confondre l'Airroro- 
Trsbdl. fit' un cfprit médiocre l'eût bien fait. C'é- 
Pollio in toit emploicr les flèches d'H;rcule à tiier de? 
vitaGall. petits oifeaux , comme faifoit fij Phiioftc- 
te pendant le iïege de Troie , Se faire battre 
(il Vtna- une aigle contre une mouche. Auttï eft-il fort 
lurqnê apparent que ce Comte ne jugea i'Aftrologie 
fititurqui digne de la colère, que parce que toute abiur- 
mvidus, d e qu'elle cft, les personnes du plus haut rang 
Vtîuttif- ne hiflbient pas par leur exemple de lui donner 
çuefrciea- une grande vogue: carte font toujours ces per- 
dè, Dcii- fonnevlà, qui font les plus curieulcs de l'ave- 
t*Troj.imi njr, leur ambition leur donner une impatien- 
tXtretl ce extrême, de favoir fi la fortune leur deftinc 
focaU tous les grandeurs qu'ils fe fouhaitent, & de 

fillij, pollL-oer à tout le moins , par promené, l'éle- 

Ovid. va tion où ils aipirent. Il elt fort vriilcmllible 

Metam. auffi que les Ailrologues de ce tems -là atten- 
lib. J j. dirent, que ce favant adverfairc fût morr, pour 
lui prédire qu'il mourrait à 31. ans , qui fut tou- 
te la reponfe tju'ils fe font vantez d'avoir opo- 
Jee à les livres j car il o'eft pas fui t lûr de me- 
nacer 
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tr avant coup cem qui écrivent contre l'A- 
'.igie. Témoin cet Aftrologue qui afTura le 
lie ^ue Mr. Je Gailcndi , qui faîfoit tant de 
tendu contre la Judiciaire, mourrait vers la 
" ~it d'Août 



&("' j qui eut la honte de voir qu'il fe 0> JjT 
ea guéri eu ce temslàdela maladie, fur ' * 

elle "la prc.iiâion fe fioit aparemroent bien ^ a 

411e fur la vertu des aftrcs. jtfhg Jg 

$. XVIII. tI.IV. 
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ais il ne fera pas mutile de faire voirqu'en- 
que l'Ailroiogie foit la plus vaine de tou- (V47. 
les impoitures . elle n'a pas laifié de s'e'ta- 
dansle moade une cfpecc de domination- (%) Gt. 
.10U par pluiieurs pa Sages de (ï) l'Ecri- nui bomi- 
, cjue la Cour des Rois de Babylone étoir nur» p,e- 
t pleine d'Aflrologues, qui femoîent Jeuri itmibut 
idion par tout > & flattoient leur nation infiJnm, 
ii!k trompeufes efperaDces. Il y en avoit fptranii- 
beaucoup en Egypte. Ils infàtuerent tel- but f ti- 
nt la ville de Rome, qu'il falut que l'auto- fax, quaj' 
du Prince réprimât ce grand abus. Mais in ch/itutê 
h de Uur banni0ement ctoit li mil execu- nefir» & 
que cette négligence a fait dire à un (3) wiabuur 
jiien, JQu'un ebaj^iroit toujours Ut Aftro- ftmfer, 
1 , Çr qu'art Ut rethndroït loûjourt. Ce ii't-ft & retint- 
;]ue la faufTeté de leurs prediûions ne les bitur. 
uiïïlamment décrier, car le feul Empereur Tacit. 
le qu'ils menaçoient ince(Tammeiitde l'heu- lib. I. 
talé» les avoit fut mentir tant de fois, que Hiilor, 
Scneque introduiiit Mercure priant h .Par- 
le vouloir bien permettre que les Allrolo- f+' r *" 
dînent enfin U vérité. Mais que voulez- '*" rW f* 
? Les hommesairnenr i être trompai £c 
cela ils oublient aifë'ment les bévues fi'un * 
B 4 AftrO- 
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terum i't- 

cere, qui 

iUum 

fofi/juam 

Printept 

fallu, rjl, 

omnitm 



wenfibu, 

egerunt. 

Seneea Je 

morte 

Claud. 

Gefar. 

( J ) VoitX, 
le jfeurnMl 
du Mari- 



(x) r«- 
feb. IV*- 
faral. 
Euzngel. 
Si. f . 
eaf. io. 

Pomfjo , 

tnult* 
Crafib, 

bitic iffi 
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rtftrologue, & ne te fouviennent que des reti- 
contres où fès prédictions ont paffé pour vtri- 
tables. 

C'eir ( i ) ce qui a été fort bien remarqué par 
Henri le Grand. Il rie le partoit point d'année, 
ni.de mois où ics Aiirologues n'annonça (font 
la terrible menace de fa mort. J/i diront uni 
enfin, (dit un jour ce Punce) & t* f"Uit (m- 
viendra mieux de U fini* fois oit leur predillion 

fredit à faux. C'eft au (fi ce que quelqu'un a 
«marqué touchant les Oracles de Delphes. On 
aprenoit par eceurecux qui avoient prédit la vé- 
rité , Ci Ton en parloit pjr tout, mais on ou- 
blioit , oa bien on pailbit fous iilenee ceux qui 
avoient prédit le contraire ; car les partions 
d'Apollon faifoient valoir en toutes rencontres 
le peu d'oracles oîi il ne s'etoit point trompé, 
& nedifoient mot du grand nombre de Tes faut 
fes prophéties. Pour ctux qui meprifoie-nt les 
oracles, ils ne fe foucîoient de parler ni des vé- 
ritables ni des faux, à la referve d'un petit nom- 
bre de perfonnes qui ctoient peut-être de l'hu- 
meur d'un illuilrc Phiktfophe Grec nommé Oe- 
aomaus ■ qui aiant été fouvent trompé par les 
Teponfes d'Apollon , fit ( i ) par dépit une com- 
pilation fort ample de les oracles, dont il réfu- 
ta les fotifes & les feufTetez. Tel étant I'efprit 
de l'homme, il ne faut pas trouver étrantre que 
les Aftrologucs fc fbient i 
ordres de Tes chalTer que 
en tems, & contre les m 
rend oient à eux-mêmes i 
fes qui n'arrivoïent pas. 

tôt de ce que I'efprit de l'homme efUflêz foible 
pour fe laiffcr tromper par des gens, qui fe 
le trompent eux-mêmes tous les jours j & c'eft 
auflî ce qui 9 paru fort étonnant à un illuftre 
( j ; Romain , qui avoit vu arrirer à Pompée . 



intenus, contre les 
>n donnoit de tems 
vais offices qu'ils ic 
predifant des cho- 
faut s'étonner p!u- 
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i JTl. s , Se à Gcfar tout le contraire de ce Ctftrl À 

les Aftrologues leur avoient prédit. Qu'il Caldtit 

peu de gens qui fàflTent la reflexion de cet di&a me- 

nêrc homme qui îoiioit la belle Daphné . mini, nt- 

oir refuté la fuperiiition des oracles d'ApoU miner» 

, en Faiiânt échouer les entreprifes amou- terum 

fes de ce Dieu, qui fe vantoit tant de con- niftftnte- 

:re l'avenir ! Mais laiflbns à part toutes ces tittt, niji 

ralitez.SceontentoBs nous de direque !'An- d*mi, nifi 

lté Payenne s'eit étrangement laiflee jouer tum cla- 

Aftrologues. tittt* tff* 
morttu- 

%. XIX, «*; «* 
mm ptr- 

creâit i» l'Afîrelogit parmi la Infidtln d'au- mirum 

jourd'bui. videetur', 
qutm- 

.cs Mahomeîans & les Pajrens d'aujourd'hui quam ex-; 

: encore pis. Mr. Dernier nous afiure dans ttr* qui 

Relation des Etats du Grand Mogol. que U tiitm 

iart des Asiatiques font tellement infatuez nmc cri- 

'Afti ologie Judiciaire , qu'ils confultent les fat îii ■ 

ologues dans toutes leurs entreprifès. Quand quorum 

x armées font prêtes à donner bataille , on pr*d',8* 

onne bien garde de combatre , que l'Aftro- qmtidit 

ie n'ait pris Se déterminé le moment propi- vM**t ri 

our commencer le combat. Ainti lors qu'il ^ txmtis 

il de choiiïr un General d'armée, de depê- ttfilli. C*- 

: un Ambaifadeur , de conclure un mariage , C ero lib. 

ommenceiun voyage, oudefairelamoin- a . de Di- 

choic, comme d'acheter un efclave, Sr de yju. 
r un habit neuf, rien de tout cela ne fe peut 
: fans l'arrêt de Mr. l'A urologue. 

.es voiages de Mr. Tavernier ( 1 ) nous apre- ( 1 ) Voitg: 

t à-peu-près les mêmes ebofes touchant les de Tuxtrn. 

les , qu'en général ils tiennent les Aftrolo- j, Partie, 

s pour des gens iiluftres; qu'ils les conful- Uv.f. 

- comme des Oracles} que le Roi en 1 toû- th. 14. 
s trois ou quatre auprès de fa perfonne pour 
B $ ! ui 
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lui dire la bonne ou la roauvaife heures qu'on 
vend tous les ans en Pcrfe un Almanach plein 
de prcdiâions fur lesguerrcs , fur les maladies, 
& fur les difectes , arec des remarques fur Ici 
teins qui font bons à fc faigner , à purger, 
àvoiager, à s'habiller de neuf. Se à d'autres 
chofes de cette nature; que les Pertes donnent 
une entière créance à cet Almanach , de forte 
que qui en peut avoir un , fc gouverne en tou- 
tes chofes félon fes règles. Cela va lî loin qu'en 

( i ] UU. ( 1 ) Van l66 7- lo àe Perfe Ch.vSephi 1 1. 

$b. i. du ooœ ae P°""ant rétablir fa famé par toute 

l'indufhie de fes Médecins , on crut que les 
Aiirologuei en étoient la caufe pour n'avoir pas 
fù prendre l'heure fjvorable , lors que le Roi 
fut élevé fur trôue. Et la-deûui ce fut à rc- 
Comm«ncer i car les Médecins & les Ailrolo- 
gues joins enfemble étant convenus d'un? heu- 
re propice , on ne manqua pas de refaire tou- 
tes les cérémonies du couronnement , & il fut 
même trouvé à-propos de changer le nom du 
Roi. Les Médecins de la Cour furent la prin- 
cipale caufe de toute cette comédie , parce q»e 
craignant la difgrace où quelques-uns de leur 
Corps croient déjà, ils s'aviferent de jutîifiet 
la Médecine au dépens de l'Mrologie, & d'af- 
• lurcr que la maladie du Roi, & la difette qui 

affligeoît le Roiaumc en nifime tems, venoient 
de la faute des Aftrologues, ce qu'ils s'offrirent 
de prouver, prétendant être aulfi habiles qu'eux 
dans la conoiflance de l'avenir. Leur proposi- 
tion aiant plu au Roi Se à fon Confcil , on or- 
donna une confultatiou d'Aftrologues & de Mé- 
decins pour trouver une heure favorable à un 
fécond couronnement. L'agréable fujet que 
t'eût été à Molière qu'une eonfultation entre 
des Aftrologucs & des Médecins pour le bien 
public d'un grand Roiaumc i Combien de rail- 
leries n'eût-il pas imaginé en voianï la Medcci- 
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ipeller l'Aftroiugie à fon iècours ! Mais en 

0 ce n'eil point matière de raillerie. Un 
irac qui fc vante de conoîtrc l'avenir , s'y 

1 mairre de la conduite du Roi. Une figu- 

!e Gcomance fut caufe que le grand ( I ) ( 1 ) Vktn 
-Abas, tout plein d'efprit & tout courageux délia v&Ut, 
.: étoit , demeura trois jours aux portes d'I- liit.6. 
ian, fans ofcr mettre le pié çhns la ville, 
-es (1) Relations de la Chine nous apren- fi) Vc'ti, 
;, que toutes les affaires de l'Empire s'y rc- l'Amiaf- 
ent fur des cofervations aftronomiques, fait dt l* 
npereur ne faifant rien fans confulter fon Compxgmt 
ne narali & qu'il y a des perfonnes dont Htliandoi- 
îploi confifte a contempler les Arties toute fi, fart.i. 
mit fur une montagne, pour pouvoir ren- ckai.t. 

raifon de leurs mouveraens & de leur) û- 
ficattoni au Prince. Les Chinois défèrent 
ucoup à ce rare précepte d'Aftrologie > qu'il 
faut point ie purger pendant que la Luse eft 
is le ligne du Taureau, parce que cet ani- 
! étant un de ceux qui ruminent , il feroic i 
indre que la médecine ne remontât de l'ef- 
:11c. C'cft bien la plus piioiable imagination 

puifle venir dans l'cïprit d'un homme i car 
re que le figne du Taureau n'a pas plus de 

: nous apellons ainli . qu'avec un arbre , Et 
i! y aurait autant de raifon de donner le 
n Ëda figure d'un Saint à chaque figne com- 
: f.j) quelques-uns ont fait, que le nom et (3) Ju~ 
i jure d'une autre choie j outre cela, dis-je, liai Sthil- 
iait-on pas que le ligne du Taureau n'eft Utut Au- 
s dans la lîtuation où il étoit autrefois; 8c gujlanui 
'ainfi lors que nous dîfoiis que le folcil 81 la J. C. in 
:e font dans le ligne du Taureau, cela ne fi- Ccelojlcl- 
ifie pas qu'ils repondent aux étoiles du fir- lato Chri- 
imcnt qui compofent ce ligne , mais qu'ils fli*n*. 
mondent aux points du premier mol-ile auf- 
eli ces étoiles repondoient anciennement î 
B ô L=» 
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Les mîmes Chinois prétendent que ceux qtri 
bâtilTeati doivent éviter le quatrième degré du 
Scorpion, puce qu'une Kiailon qui ferait bî- 
tie fous un tel afpeéi, ferait fort fujette à fc 
remplir de dragons, de feorpions, & d'infte- 
tes. On pourrait croire fur ce fondement, 
qu'ils font ijhorofcope de leurs nuifons, com- 
me Tarrutius Firmanus fit l'horofcope de la 
Ville de Rome : car n'en deplaife aux railleries 
de (i) Ciccron, fi ks influences du ciel ont 
quelque vertu fur la naîllànce d'un homme, el- 
les en peuvent avoir aufii fur la conftroc.tion 
d'un Palais. On s'imagine dsns le Japon , qu'il 
importe beaucoup pour la durée d'un édifice, 
& pour le bonheur de ceux qui doivent y de- 
meurer, que lors qu'on commence de le bâtir, 
quelques-uns Ce tuent eux-mêmes en confidera- 
tion de celte entreprife. Les * Tunquinois ont 
une certaine Idole à laquelle ils offrent plu- 
fieurs facrifices quand ils veulent bâtir une mai- 
ion. Si bien que dans les principes de cet gens- 
la, les eirconilances d'un bâtiment commencé 
ont de merveilleufes influences pour fa bonne 
fortune. Pourquoi donc leurs Aftrologues ne 
pourroient-ils pas deviner la bonne fortune 
d'une maifon par le thème du ciel, ou par l'a- 
Tcendent fous lequel ont été polëes les premiè- 
res pierresr Tous les peuples des Indes Orien- 
tales ont à-peu-près le même cm È te ment pour 
l'Aftrologie que les Chinois. 

S- xx. 

JÎH trtiit Jt VAfitùkg ii parmi les Chttitm. 

Mais qu'avons-nous à faire de nous écarter 
dans le pais des Infidèles abrutis d'une infinité 
d'erreurs chimtriques , & de remonter au. tenu 
du vieux Paganilme, où il n'eft pas étrange 
que 
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i'Aftrologie aie règne, puis que hfiiperftï- 
y étoit li prodigieufe, qu'on evoioit que 
ntraiHes d'un veau aprenoient mieux quand 
lait donner bataille, que la capacité d'un 
ubal. comme ce grand Capitaine (1) le fi) Cïce- 
ocfia de bonne grâce au Roi Prulîas. Il ne ta W.i, 
pas aller fi loin pour trouver ce que nous de Divt- 
thons: car n'at-t-on pas vu nôtre Occi- »«. 
parmi les iumieres du Chriftianifme tout 
ué d'horofeopes pendant plusieurs ficelés î 
:rt le Grand Evéque rie Ratîsbonne, ieCar- 
! d'Ailli, & quelques autres n'ont-ils pas 
: témérité de faire Hiorofcope de Jésus- 
: 1 st. fit de dire que les afpeâs des Plane- 
a promettaient toutes les merveilles qui 
éclaté en fa perfonne? ce qui eft vifible- 
■ faux, puis que les vertus Se les miracles 
ils de Dieu font d'un ordre tom-s-rait lùr- 
rel. N'ont-ils pas fait l'horofeope non feu- 
-nt des faulfes Religions, mais aufii de la 
.,-ion Chrétienne . & jugé de la deftince de 
une par les qualités de îi Planète domi- 
e? Car ils ont diftribué les Plan-ces au.vR.e- 
us. Le Soleil eft échu à la Religion Chre- 
nc. & c'eft pour cela que nous avons le Di- 
he en iïngulierc recommandation; que la r x > B 
le Rome eft ville folaire Et ville fainte; & fi 0 \ HS d ( " 
les Cardinaux qui y refident, font habillez Ca j . * 
auge, qui eft la couleur du Soleil. Avoir rtru £ 
cla impunément , n'eft-ce pis avoir vécu Huntnr 
un ficelé prévenu d'une grande foi pour g 
rulogic? Combien pounois-jc nommerde 
esChretiens qui regloient toutes leurs de- 
: hes fur l'avis de leurs Aftrologues, un (a) (V Car - 
:ns Corvin, Roi Je Hongrie , qui ne fai- àan - 
rien que de leur confentement, un (5) e w ^ * 
's Sforce Duc de Milan, qui ne commen- ffàt - 
aucune affaire qu'au term qui lui étoit pre- 
par fon Aftralogue , donc il lui voit les or. '*** ■+• 
B 7 die* 
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<lrcs avec tant de poiifluiiicé, qu'il n'y avoitni 
pluie, ni grêle, ni boue, ni orage quii'empê. 
ehaftcnt de monrer à cheval a?cc toute fa Cour, 
afin de Ce retirer au lieu que l'Aftrologue lui 
mai quoit; ce qui n'empêcha pat qu'il ne tom- 
bât entre les mains de fes ennemis, qui le dé- 
tinrent jufqucs à ià mon dins une dure cap- 
tivité? Cctie foibk-flè d'un l'rince Chrétien ne 
vaut pas mieux que celle du grand Cha-Abas, 

frt ) Ci- àe laquelle ;'ai fait mention ( t ) il n'y a pas 

deffm, longtenis. 



§. xxi. 

Du trtdit dt VAfirùlopt en Franct. 



Que dirai-je de nôtre païs? N'a-t-i! pas été 
un iems où la Cour de France même, qui par 
le caraclere de la Nation naturellement forti- 
fiée contre les Difciplines fuperftiticufes ■ efl 
moins fuiccptible de ces erreurs que toutes !cs 
autres, étoit néanmoins toute pleine d'Albo- 
logues. que l'on confultoit fur tout, &: qui 
avoient prédit, à ce qui; l'on pretendoit, tout 
( a ) Dif- ce qui é'oit arrivé ? Le P t re ( a ) Martin del 
quifn. Rio Ji connu par fa grande litcature & par fa 

Atag.c. pieté, nous aflure qu'il a vu a la Cour de Kran- 
ftri i. ce du tems de Catherine de M-dicis, que les 
yufl. +. Dames n'ofoient ri, a entreprendre fans avoir 
jtcà.6. confuké les Aftrologues, qu'elles apelloîent 
leurs Barons. 

Le mal s'accrut de telle forte qu'il feint non 
feulement emploie r les menaces de l'Eglife. 
/»! VnU* maisaufil ''autorité du bras feculicr pour era- 
J TA«T P^herledeûitdL-sAlmanachs, oùksÀfirola- 
Mr. itxtri gyçj fc donnoient ]a liberte j e pre< [i re touc ce 

fV a t ' u '" s frouvo «nt à-propos. En effet le (3) 
J*?"fl- Concile Provincial du Bourdeaux de Pan 1 fit. 
**• attend de lire & de garder cette forte d'Alraa- 

nacfaa 
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nachs St d'y ajoûier toi. Celui de Toulouie. 
de l'an 1^90. fait la même chofe, ordonnant 
de plus l'ojfervation exaâe d'une Bulle du Pa- 
pe Sixte V. de l'an ij-86- qui enjoint aux ordi- 
naires des lieux Se aux Inquiiiteurs, de punir 
félon lesConftitutioas Ecclcfiaftiques tous ceux 
qui Ce mêlent de prédire les chofes à venir. 
Dans les Etats d'Orléans de l'an i?6o. & dans 
ceux de Blois de l'an 1579. il fut ordonné que 
l'on procéderont extraordinaircment & par pu. 
nition corporelle contre les Auteurs de tels Al- 
manachs, & defcnfes furent faites de les im- 
primer ou débiter à peine de prifonj & d'une 
amende arbitraire. 

Mais les ARrologues ne furent pas de crédi- 
tez pour cela : car il cft confVant que la Cour 
du Roi Henri IV; étoit toute pleine de pré- 
dictions. Ce n'étoient pas feulement tes fem- 
mes qui, par cet efprit de crédulité & de cu- 
riofite qui leur eit propre, s'iriformoient de 
leur defîinée: les hommes les plus braves le 
faifoient auffi , comme vous diriez le Maréchal 
de Biron , que le Roi Henri I V. apdla le plut 
tranchant instrument de fut ■viBoires, en !'en- 
voiant AmbafTadeur à Londres , 8c qui étoit 
dans le fond un des plus courageux nommes 
de ia tene, 5c fort favant outre cela. Henri 
I V. lui-même, tout Henri le Grand qu'il étoit, 
n'a pas toujours connu , comme il a fait dant 
la fuite, la vanité de cet art. je trouve dans 
les Mémoires de Moniteur de Sulli , que la Rei- 
»e étant accouchée d'un fils qui a règne fi glo- 
ricttfemcnt lbui le nom de Louis le Julie, 
Henri Le Grand comdianJa à fon premier Mé- 
decin, nommé I» Rivière, grand raifeur d'ho- 
rofeopes, de travailler à celle (tu Dauphin nou- 
veau né. Il s'en deffendit, mais il ralnt obeïr: 
& comme il ne rendait point compte de fon 
travail, le Roi lui commanda abiolument £c 
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fous la peine d'encourir ion indignation, de lui 
dire ce qull avoit trouvé, Êc il le fit. Peu-à- 
peu nôtre Nation s'cft guérie de cette foiblefTe, 
foit que nous aimions le change, fuit que l'at- 
tachement qu'on a eu pour la Philofophie dans 
ce ficcle-ici , nous ait fortifie 1a rai ton , que 
toutes les autres fciences qu'on cultivoit avec 
tant de gloire depuis François I. n'avoient guè- 
re délivrée du joug des préjugez. Auffi faut- 
il avouer, qu'il n'y a qu'une boane & folide 
Philofophie qui comme un autre Hercule.puif- 
fe exterminer les monftrcs des erreurs popu- 
laires : c'eft elle feule qui met l'efprit hors 
de Page. 

XXII. 

Qut l'milimnt gênerai ftur VAfirehgie de- 
crédite L'autorité qui n'ejl fondée que fur le 
grand nombtt. 

Ne vous feroble-t.il pas, Moniteur, que c'eft 
ici une digreflion fort inutile? Mais prenez y 
garde, vous verrez bien-tôt qu'elle fait à mon 
ïujer. Car mon principal but doit être de de- 
crediter l'autorité des opinions qui n'eil fondée 
que fur le grand nombre. Or je ne le (aurais 
mieux faire, qu'en faiiânt voir que l'Aitrologie 
qui n'a jamais pu s'apuicr fur un principe à 
tout le moins probable, n'a pas laifle d'infatuër 
la plus grande partie du monde dans tous les 
fiecîes. Et comme en tournant la médaille tl 
cft vrai de dire, qu'encore que le grand nom- 
bre foit pour l'Aihologie, la foi qu'on ajoute à 
fes prédirions cft néanmoins faune & ridicule: 
il eft pareillement vrai de dire que les prédic- 
tions que l'on fonde fur les Cornutes font nul- 
les de toute nullité, quelque grand que foit le 
nombre de ceux qui les croie ut, puisqu'elles 
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ont autre apui que les principe* de l'Aftrolo- 
e. Ainfi quand vous devriez m'iceufer de 
>nner dans le lieu commun, je dirai pourtant 
ic vu l'expérience de pluîîcurs erreurs gene- 
Ic9> it n'y a point d'homme qui ne foit en 
oit dû demander qu'on l'écoute parlant lui 
ul pour fon ftnriment, faut' à ceux qui l'é- 
pateront de fe bien défendre . non pas par la 
: efcription> ou par le préjugé de leur nom- 
re , mais en examinant le fond de l'affaire, 
excepte comme vous pouvez penfer , !t com- 
ic vous penferiez affolement quand même je 
'.• m'en ex pli que rois pas s j'exccptei dis-je, 
ï matières de foi. Dans les autres toute la fa- 
:ur qu'on doit faire à la longue pofli-flion Se 
1 grand nombre, c'eft de lui donner la prefe- 
::ice, toutes chofes étant égales dans le relie: 
: s'il falloit s'arrêter au préjugé > je le trouve- 
dîs plus légitime pour celui qui ferait feul de 
>n fentiment, que pour la foule, (1) parce (1) Argii^ 
ue les ventes: naturelles étant beaucoup moins memum 
ropres à reveiller Se à dater les parlions, 8c ftffimi lur. 
remuer les ho rames par les divers intérêts tfi. 
ai les attachent à la iocieté , que certaine» 
pinions iàuffes, il eft plus probable que Ici 
pinions qui fe font e'tablics dans l'cfprit de la 
-lupart des hommes font faufTes , qu'il n'eft 
robable qu'elles foient vraies. Mais nous par. 
■rons de tout ceci plus au long en un autre 
ndroit: prenons un peu de repos en atten- 
ant. 

A ... h 3. d'Avril itfSl. 



5. XXIII, 
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IV. Raison: 6>nt quwJ il ftrtii veut que 1rs 
Camtits ont toujours iti fuiviei d* plajïewi 
malheurs, il n'y auroil pû'mt Itu Je Art, quel- 
les tn ont itè It figne oit U etuft. 

JE reviens à la charge. Monfieur, 8c je dis 
en quatrième lieu, que s'il eft vrai qu'il n'* 
jamais paru de Comète, qui n'ait été iuivie de 
beaucoup ne malheurs , cela vient uniquement 
de la condiriou des chofes de ce monde, qui 
les rend fujettes à une inliniré de cuangemens, 
& qu'on pouroit à coup iùr attribuer la même 
influence à tout ce que l'on voudroit. au ma- 
riage d'un Roi , ou à U naillànce d'un Prince; 
parce qu'il cit certain que jamais un Roi ne 
s'eft marié, ou n'eft venu au monde, fans qu'il 
foir arrivé de très-grands malheurs en quelque 
lieu de la terre. En un mot il eft aum proba- 
ble, vu le train ordinaire du monde, qu'après 

3uelque année que ce l'ok qu'il nous plaira de 
cligner, il arrivera de grandes calamités fur 
la terre, ou en un lieu ou en un autre; qu'il 
eft probable qu'à quelque heure du jour que ce 
ioil qu'un Bourgeois de Paris regarde par fa fe- 
nêtre fur le pont St. Michel, par exemple, il 
voit pjfTer des gens dans la rue. Cependant 
les regards de ce Bourgeois n'ont aucune in- 
fluence fur les gens qui pillent , £c chacun paf- 
feroit tojt de même encore que le Bourgeois 
n'eût pas regardé par là fenêtre, Donc aulî'i la 
Comète n'a aucune influence fur les évene- 
mens, 8c chaqje choie 1er oit arrivée comme 
elle a fait, quand même il n'auroit paru aucu- 
ne Cii me te. 

Il eft étonnant qu'un dogme auili perturba- 
teur du repos publie ijuc celui-ci, oc l'oit apuié 
que 
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que furie ibphifmi; pôfl hoc, erg» prapter h»c , 
nui' l'on aprend à conoitre dès la fbnie des 
ClalTcs, St qu'il y ait eu fi peu de perfonnrs 
pji mi le grand nombre de giins qui étu lient, 
qui aient aperçu qu'on raifonoit en cette affai- 
re-iii contre les premiers principes du ion 
fens. Il y a aulli dequoi s'étonner comment 
les hommes, qui aiment tant à ne point crain- 
dre l'avenir, ont donné dans une opinion fi 
chagrinante, fans examiner fi elle étoir fondée 
en raifon. Mais ces motifs d'étonnement ne 
durent guercs pour ceux qui ont étudie le cœur 
d« l'homme, & qui ont découvert dans fa con- 
duite une coutume générale de juger ds tout 
furies premières imprefTions des fens & des 
pallions, fans attendre un examen plus exaéi, 
mais aufli un peu trop pénible. Les gens d'é- 
tude qui devroient être ia lumière des autres, 
fuivent beaucoup plutôt ce torrent-là , qu'ils 
ne le détournent dans le chemin des veritabl« 



V. Ration: ejlfanx, qu'il fait arrive' plut 

malheurs dxm les Aînées qui oai faut Us 
Ccmetes qu'es tttui nuire tenu. 

OUrre tout cela on peut mettre en fait , 
I. Qu'à compter tout cequi s'eft pafleou 
'.ins tout ic monde > ou dans l'une de ici plus 
- rondes parties, il eft arrivé autant de malheurs 
.ans les années qui n'ont vu ni iuivide prés an- 
ime Comète , que dans celles qui en ont vu 
u fîiivi de près. 1 1. Que les années que l'on 
oit avoir été empaiionnées par l'influence des 
■ 'me tes , font remarquâmes pard'auffi grands 
tnheurt pour quelques endroits du monde, 
l'aucun autre temsquece puillc être. III. Que 
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les avanturcs les plus épouvantables n'ont c'ré 
précédées d'aucune Comctc , au lieu t;ue let 
profpcritez les plus inlignes l'ont été. Pour di- 
re tout en peu de paroles , on peur mettre en 
fait que ii l'on prend l'Hiiloiregcrteraledu mon- 
de, & qu'on fuputcavee foin ie bien & le mal 
qui a été iemi par toute la terre dans i'cfpacc 
Se ij-.ouîo an?, on trouveraque l'un portant 
î'autie. cela eft fonfemblable au bien 8c au nul 
qui a été fenti par tout le monde dans l'eipace 
d'autres i y. ou îo ansj ce qui fait voir que !e» 
années qui fui vent l'aparirion des Comètes n'ont 
rien qui lesdiftingue des autres, fequ'ainfic-'eft 
avec une rrès-grande injuilicc qu'on £c fait fort 
ie l'expericact. 

5. XXV. 

f il J A dti jeun bmrtHX, ou tntlhturtux. 

On peut faire la même oblervatîon Contre 
ceux qui prétendent qu'il y a certaines faifons 
affeûées aux grands évenetneiis. Bodin qui 
malgré Ion efprit, & fa vafte literature, & fon 
peu de Religion , a fait paroître beaucoup de 
crédulité fupertlitieufc en diverfes chofcs, s'eft 
( 1 ) ]}»• amufé par ce principe à nous donner ( 1 ) un 
dm- ii ramas de plufleurs révolutions avenues au mots 
RtfMbU fie Septembre. Il n'y a qu'un mot à dire con- 
fié. 4, tre Sui & contre taus ceux qui perdent le teros 
tuf. a, à de femblablcs recherches, par exemple, àre- 
cueillir ce qui s'eft palTé dans let années climac- 
reriques des Etats , oa fous le 11. 49, 63. Roi 
d'une Monarchie , 7. ou 9. d'un certain nom; 
c'eft que s'ils épluchent avec la même diligen- 
ce les autres faifons de l'année, les autres règ- 
nes 8t les autres périodes des Etats, ils y trou- 
veront indifféremment des révolutions toutes 
fcmblaMes, pourvu qu'ils fe defailént de leur 
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<-]ugé à tout le moins pcnuant la recherche 
.'ils feront: car c'cll leur préjuge qui les 
nmpe. Ils font perfuadez avant que de con- 
iter l'Hiftoire, qu'il y a des moia & des nom- 
es affectez aux grands évenemens. Là-dcf- 
s ils ne confultent pas l'Hilloirc pour fa voir 
leur perfuafion ell véritable, que pour trou- 
r qu'elle ell véritable ; & l'on ne lauroit dire 
iluiion que cela tait aux fens 8c au jugement, 
n cfrêt il arrive de là qu'on obfcrve beaucoup 
lieux les faits que l'on délire de trouver, que 
in grofut ou quo l'on diminue la qualité des 
cnemens félon fa préoccupation. Ce qu'il y 
Jonc de vrai à l-'egard des mois, des jours, 
:s années &. des nombres , c'cll que Dieu n'a 
uni affcâé aux uns plutôt qu'aux autres les 
e ne m en s qui fervent à la punition des peu- 
i/s , et à la fondation ou à la ruine des Era- 
i'cs. Ce feroit une affectation indigne de la 
mdeur de Dieu, 8c qui ne lui peut être attri- 
iée que par ces ciprits fuperfUtieux qui atta- 
icitt fa Providence à une infinité de minuties. 
Ecriture 8c les Percs déclament contre cet 
■:'.is en divers endroits, & il ell faux que l'Hit 
lire Le tavorife. 

§. XXVI. 

iiurnm ictSuiem fur ki jturi heureux mvi*1- 
btunux. 

je ne nie pas que les Païens n'aient cru qu'il 
.■voir des mois & des jouis qui avaient Queli 
.:c chofe de fatal, ceux par exemple où l'Etat f 0 

it perdu quelque bataille fignalée , Se que 
:r ce fondement ils n'aient évite d'entrepren- Maxell 
te quelque chofe en ces mois ou en ces jours- 
. Le i+. de Février dans les années bilTcxtiles «/>■»■ 
oit réputé li mitlheiucux, que ( 1) Valenti- 
Bieo 
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aien aiant été élu Empereur n'ofa fe montrer 
en public, de peur d'encourir la fatalité de cet- 
te journée, foit qu'il tût encore dans la fuper- 
fliîion quant à ce point-là . tout bon Chrétien 
qu'il éroit , foit que par politique il ne voulût 
pas s'opofer à être cru malheureux. Je fii auflî 
qu'il y a des jours où des Généraux d'armée ont 
c on, 'ta rament éprouvé les faveurs de la fortune. 
( 1 } Cor- ( , ) Timoleon gigna routes les plus fameufes 
utt. Nif«s batailles le joui -, le h rmlTance. Soliman gagna 
t* tjus [a bataille de Moines & prit la ville de Belgrade, 
comme auJïi félon queljucs-uns f 1), l'Ile de 
(i) Dit Rn °des & l» viile de Bu'ie le d'Août. Mais 
Vtrdtir j e ^' au ""' S ue cc nef * P JS xsae "ifon qui prou- 
lïift. Jtt vc ' ^ ue D ' cu a ' c Htt3en = la r.cnediâion * une 
Turcs. certaine journée pluiit qu'a une autre. 

§. XXVII. 
Rtfutaiio!) du fmimtnt du îititns. 

Car I. on trouve qu'un même jouraéte heu- 
reux & malheureux i un mêmepcuple. Ventidius 
à la té.ed'uni- armée Romaine bâtit cdledes Par- 
ités, U fit périr Pacorus leur jeune Roi qui la 
commaniioit, i pareil jour que CraiTus General 
des Romains avait été rué* & fou armée taillée 
en piec.s par les Parthcs. Lu :ullus aiant attaqué 
Tigranc Roi d'Arménie fan! s'aneter aux vains 
fcrupules des Officiers de ion armée, qui lui 
remontroient qu'il fa!loi bien fe donner de gar- 
de de combatre ce jour-là. qui avoit été mis 
par les Rom iin s entre les jours malheureux, 
depuis la funeflc vicroireque lesCimbres a voient 
remportée lur les troupes de la République j 
t, Lucullus; dis-je. Ce moquant de cette fu- 
tarrh.in perlïition , gagna une des plus memorab es ba- 
tjmvttu. tailles qui le voient dans l'i lifioirc Romaine. 

Je changea le tfcÛin de ce jour-la , comme il 
l'avait 
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it promis à ceux <jui le vouloientdetourncr 
11 entfiprife Tour le monde fait que le 
ic jour que Valenrinien regardoir comme 
ieurrux , a été celui où Charles V. autre 
ereur Romain efpeioit le plut de fa fbî- 

[. Outre cela nous favonsquele bonheur 
iuvé par quelques Princes en certains jours 

pas un pur effet de leur fortune, qui ait 
ïe de les ravoiifer en un tems plutôt qu'en 
utre: c'eftuue fuite du choi* qu'ils ontfait 
ertains jours pour y entrepn nd e les cho- 
cs plus importantes. Ainii Timoleon s'e- 

perfuade que le jour qu'il vint au monde* 
t un jour de proiperité pourlui, le choifit 
r attaquer fesennemis avec plus de confiait- 

Si il n'oublia pas ians doute de flatter tes 

-as de. l'efperance de la vùftoire, par la ton- 
ration du jour. Les ibldats fc confiant en la 
ne fortune de Timoicon i'e bâtirent plusvî- 
reufement qu'ils n'cuiTcnt fait. Timolco» 
bn côté ne négligea rien pour fignaler le 
beur du jour de fa naiflbnce . de quoi il 
lit bien qu'il pourrait lïierdans la fuite un 
ad profit 11 n'y a donc rien d'extraordi.iai- 

qu'il air été victorieux ce jour là , 8c qu'abat 
iuadé à fes troupt-s que c'étoit le jour favori 
la fortune , tllcs aient toujours donné fur 
uemi ce jour-là , avec cette ardeur & cette 

fiance qui font un des f rindpaux inhrumenJ 
a victoire. A quoi il faut ajouter, que 1rs 
11 mis s'étonnent beaucoup uuar.d il croient 
_■ ::t;aqucz fous des aulpices favorables à l'ag- 
ileur. 11 paraît par l'Hiftoire de Solimin , 

la confiance qu'il avoit infpiiée à fes tiou- 

iurle 19. d'Août , lui faHoitchoiiir ce jour-là 
pour un aiTaur général, ou pou; une bataille, 
qu'il ai oit alon plus de loin de préparer 
lii-Echofes à kviftoiic qu'en un autre temps» 



^8 ftnftei diverfrs. 

atin île confirmer de plus en plus la bonne opi- 
nion de cette journée pour s'en fervir dans l'oc- 
caiion. Il ne faut donc pas s'étenner qu'il ait 
eu des grands Juccés le 10. d'Août. 

§. xxvnr. 

Commtnt il arriv qu'en $*gn* dts bataiUts ta 
ter tain i JOUTI ajficlez.. 

En un mot les évenemens heureux ou mal- 
heureux à une certaine Nation, qui arrivent en 
certains jours , ne font pas attachez à ces jours 
par leur nature, ou independemment de nôtre 
choix: mais ils dépendent des paffions que les 
circonftaacee du tems excitent dans !e cceur de 
l'homme , 8; de l'adrelTe qu'on a de choïiir le 
tems propre à exciter ces pâmons. Ainfi us 
General le lèrt de la cii confiance du tems & du 
lieu pour encourager l'es troupes. Il leur re- 
prefente que c'eft a pareil jour ou dans le mê- 
me champ de bataille que les ennemis furent 
batus autrefois, qu'il faut foutenir ia gloire de 
la nation: Et cependant le General ennemi ex- 
horte Ces foldats à effacer la honte d'une pareil- 
le journée, & à venger les Mânes de leurs com- 
patiiotes dont ils voient encore le» oiTemens, 
Voilà comment il arrive ou qu'on bat trois ou 
quaire fois de fuite lté ennemis à pareil jour, 
on même lieu : ou qu'on y eit alternativement 
batu Se viâorieux. Tout cela dépend après 
Dieu de l'adrelTe de l'homme , i bien prendre 
fou tems pour ménager les pafiîons. Or com- 
me la naiflance d'un Prince , une viûoirc ËC 
chofes femblablc» qui commencent à faire ju- 
gerqu'un jour eit heureux, roulent indifférem- 
ment fur quelque jour de l'année que ce puifle 
être, il fout dire qu'il n'y a point de jour ni de 
mois aâcâé au bonheur niau malheur j & quand 
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cela ne ftroit pas tout-à-fut vrai à l'égard ûe 
chaque jour, à caufe qu'il y en a qui peuvent 
réveiller les pallions d'une manière particuliè- 
re; du moins doit-on m'avouè'r que les années 
qui fuivent les Comètes ne font pas affeéïées 
particulièrement à la punition des péchez de 
l'homme, puis qu'on ne fauroit le montrer par 
l'expérience. 

$. XXIX. 

Ce qu'il faut refondre à ceux qui citent isi txem* 
flei peur lis ptfau dit Comètes. 

Il cil vrai que les moins habiles dans l'Hit 
roire vous citent quantité de defordres ar- 
-j'vcz après l'apparition des Comètes , fans ja- 
uais parler d'aucun bonheur arrivé dans ce 
cm s- là, par exemple ils vous enfilent toutes 
?s guerres qui ont travaillé l'Europe depuis 
an rtfiS. jufquw â la paix de Munfter, & jet- 
nt toute longue fuite de maux fur le dos de 
Comète qui parut en 1618. fans faire m en- 
an que de ces maux. Mais outre que c'eft 
endre le pouvoir des Comètes au delà de fes 
fies bornesj outre que ce qu'ils apellent un 
al a produit un très-grand bien à la mcilleu- 
partie de l'Europe Chrétienne , qui s'eft de- 
; é par là du péril où elle étoit de perdre fa 
crtéi outre tout cela , dis-je, qui ne voit 
: iï une fois on s'arrête à tous ces citateurs 
xemples, il faudra donner gagné à toutes 
fijperflitions & à tous les contes des vicil- 
car il n'y a point de femme qui ne vous 

avec mille circon/lanccs ennuieufes , la 
■t de vingt ou trente de fes parens on amis 
■dez dans l'an & jour, après l'être trouvez 
rrezïcmes dans quelque repas. & plulkurs* 
rios ijuî lui foiit arrivez coiiflammcnt 
' C apiès 
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après ia cbute de ta ialicrei ians vous citer ja- 
mais aucune panie deplaifir, ni aucun bon- 
ieurî 

§. XXX. 

■ Qu'il n'f M feint ii f#t*litt dam certains 
noms. 

Ce que j'ai remarqué contre ceux qui croient 
que ia fortune a certains tems aflëâez, me fait 
longer à une iliufion qui aproche fort de celle- 
là, c'eft de s'imaginer, comme on le fait prêt 
que par tout, qu'il y a certains noms de mau- 
vais augure. Ainfi l'on dit que le nom Henri 
cil fatal aux Rois de France, & qu'il faut bien 
fe garder de le leur donner jamais, de peur 
de les expofer à la deflinéc des trois dernier* 
HcniiSi qui font morts d'une manière tout-à- 
fait tragique- J'ai oui dire que l'on a confeil- 
lé à Monlieur, de ne faire plus porter à fes fils 
le titre de Duc de Valois, parce qu'il lui en 
étoit mort quelques-uns de ce nom-là, ce qui 
marquoit, diloit-on, qu'il étoit rempli d'une 
maligne influence , dont il raloit arrêter le 
cours. On croit même qu'il y a des noms 
qui font de confequence pour la morale , & 
f i ) Tain, j'ai lu dans ( i ) Brantôme fur ce fujet , que 
frtmitr l'Empereur Severe {e confoloït de la mauvaife 
de' fem- vie de fon époufe, fur ce qu'elle s'apelloit Ju- 
mu g*~ lie, confiderant que de toute ancienneté cel- 
foatei, les qui portoient ce nom , étoient fujettes aux 
pros impudiques dereglemens. Cet Auteur 
ajoute, qu'il conoît beaucoup de Dames qui 
portent certains noms qu'il ne veut pas dire à 
caufe du refpefl qu'il a pour la Religion Chré- 
tienne, qui font ordinairement fujettes à s'a- 
bandonner plus que d'autres, qui ne portent 
point ces noms-là , Se qu'on n'en a gueres vu 
qui 
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en forent échapées. Je ne vous raportc pas les 
propres termes dont il s'eft fervi, car ils font 
on peu trop naifs, & trop cavaliers, & trop 
d'un homme à bonnes fortunes qui écrivoit 
comme il parloir. Mais ;e vous dirai bien qu'il 
me piroit fort étrange , qu'un homme comme 
lui ait cru que les noms fanent quelque choie 
dans l'affaire dont il parle là. 

Aparemment le bdàrd av oit fait qu'il avoir, 
eu fes liaifons &c fes intrigues dans certaines 
cabales, où leplus grand nombre des femmes 
s'apclloicnt d'un certain nom. S'il eût donné 
dans une autre troupe, où quelque autre nom 
eût été celui du pins grand nombre j fa remar- 
que feioit infailliblement tombée fur ce nom- 
là, & c'elîce qt ii fc peut dire de plus vraïfèm- 
blable pour raifonner fur l'obfervation de Bran- 
tôme, £c pour fauver fa bonne foi en même 
rems; car du relie il n'y suroît rien de plus ab- 
furde que de s'imaginer, que parce que celui 
qui batife une enfant, remue fa langue d'une 
certaine manière , qui tait entendre un certain 
mot plutôt qu'un autre , cette enfant à ij. 
ou iâ. ans de là fe porte à des aâions d'impu- 
dietté , qu'elle n'eût point commiffs fi l'on eût 
articulé un autre mot le jour qu'elle fût bati- 
fée. Cependant c'eft l'abiurdité où il en faut 
venir prefque toujours, quand on veut que 
certains noms ponent malheur. Un naufrage 
qui ruine un Marchand, une confpiration qui 
ôte la vie à un Monarque, viennent de ce 
qu'un Prêtre avoir prononcé long tems aupa- 
ravant un mot plutôt qu'un autre dans k céré- 
monie du batéme. Si Louis XIII. eût été 
batii'é Henri, il eût fans doute été tué au (ïege 
de quelque ville rebelle, d'un coup de mouf- 
quer, qui fe feroît extraordinaircment érarré 
de fon chemin, uniquement pour celas carte 
Prince étoit trop bon Catholique pour mourir 
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à in manière de ils predecctlcuis ; maïs nean- 
r ~ fiom d'Henii lui eût valu quelque 
ort violente. Quelle pitié que de 

■ - 

§ xxxr. 

Granit Juftrjiition its Peieas à fi'garj 
Jri uems. 

Je voudrais que l'on jugeât fur ce pié-Ià de 
toutes les îuperlliiions Uu Paganifme p l'égard 
des noms. A Rome quaad on levoit les fol- 
dats, on prenoit garde que le premier qui s'en- 
roloic, eût un nom de i,on augure. Les Cen- 
feurs en faiiant le dénombrement des Bour- 
geois, nommoient toujours le premier, quel- 
( i ) Ttf- cun 9 U > aï0 ' t un nom favorable, comme ( i ) 
tus. Valtrwi, Sahiui, &c. Dans les facrifiecs fo- 

lennels ceux qui conduifuknt les (a) vifti- 
, c - mes, dévoient avoir un de ces noms. là. Quand 
/'* on P 10 ^ 0 ' 1 * l'adjudication des fermes pu- 

rs i». i. Cliques, on commençoit par le lac Luctmus, 
au S tout ce ' a ' & en ' '«"iaw trgb , afin de porter 
"*'' ,-[' .bonheur. Se peut-il rien voir de plus extrava- 

3,a. eap. ». gygujgjjç ce qu'un Magiftrat prononce plutôt 
VaUriat, que FuTiust Apulée a raifon de Se 
rnoquer de ceux qui l'accuibieut d'être Magi- 
cien, patxe qu'il fairoit acheter des poiilbns 
qui leur fembloient propres aux forrilcges d'a- 
mour) àcaufedela conformité qui Te rencon- 
troit entre leur nom & celui des parties nacu- 
( i ) Tcff' «lies. P&mvui igsoram, leur dit-il (t), ne 
dicitis ai witt-vom passât fi xotrt raifon OVffit iitu, Ut 
rti vmt- taiiloax ftrûtnt m fauvtrain revstdt enart U 
rens fur»- fierrt. & Us écrmiets etnin Us eancirtt 
pst de ma- On peut conoître par là l'énorme 8t la pro- 
ri ftiai» di^ieufe étendue que les Paicns donnoient à la 
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fuperftitlon des nom.?. Elle étoit fi grande, frfitfiina 
qu'au nport de { i ) Feilus les femmcsRomai- frtfttr no- 
nés offroient des facrifiees à la Déeflc Egerie tniaum 
pendant leur groffefic, parce que ce nom d'E- fimiliiu- 
gerie dans leur tangue avoir une grande rcla- dintm, 
tion aux aecducheme»s. Une fcmbiable rai- qui minus 
fan a été caufeque l'on s'efî attaché dans îe f»$t i* 
Chriftianilme à la dévotion d'un Saint plutôt teJêtn li- 
ant: d'un autre , pour obtenir certaines chofe». un cnlitê- 
Par exemple , il ne faut pis douter que les fero- lui ad vi- 
mes qui ont mal au {cm ne fe foient mifcsfous Jieum, 
]a proteâton de Saint Mamaiard. plutôt que tefta «J 
fous la protection d'un autre , à caufe du nom te/lamen- 
qu'il porte. II ne faut pas douter que ce ne foit ium, ta»* 
four la même raifon que ceux qui ont mat ttr ad ni- 
aux yeux, tes Vitriers Se les faifeurs de lanter- cira I 
ne fe recommandent à St. Clair; ceux qui ont Apulej. 
mal aux oreilies, à Saint Ouf ni ceux qoi font Apolog. t. 
goûteux, â St. Genou; ceux qui ont la teigne, 
a St. Aignan} ceux qoi font aux liens ou en ( 1 ' — i." 1 "* 
prifon, àSt (%) Lienard, & ainfi de plu fleuri ,am t H "t 
autres. Quoi que cette remarque fc trouve n**f*ciU 
dans (3) l'Apologie pour Hérodote, qui cft 
un livre très-injuiieux à l'Eglife Catholique, «•ïf* 
eue ne iaifîb pu d'ère vraie, comme l'ont re- < \ M , 
conuMr.de la (4) Mothe le Vayer dans foo 1 ' . 
Bexamcroo rufïique, fit Mr. (ej Ménage dans » 
fes Origines de la langue Françoifc. Ces Mef- j 
fleurs également fivans U refpeclueux pour les ".t.T 
choies Jaintcs, n'ont pas prétendu en avouant 
cela, condamner l'invocation des Saints, car f 3) chat. 
dans le fond fi Saint Clair n'eft pal plus propre 38. 

s'adreffer à l'un qu'à un autre. Ils ont feule- m * }<""* 
ment voulu reconoitre que I» moindre chofc 

eft capable de déterminer les peuples à faire un , j jg m 

choix, & que la conformité des noms cil un mo( ac:l , 

puiflànt motif pour eux. Sur cela, Monûeur, ^atie, 
C 3 je 
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. jeae ferai pas difficulté de \ous dire confWem- 
ment, que ce feroit une fupctftition la plus 
batte & la plus groffiere du monde, que de 
prétendre que parce que St. CUtf s'appelle St. - 
Clair, Dieu lai accorde la venu de guerir le 
niai des yeux, plutôt qu'à un autre; de façon: 
que iî nos peuples fe confient à un Saint plutôt 
qu'à un autre, à caufe du nom qu'il a, iis font 
dans uneillufio:) épouvantable: car enfin il faut 
tenir pour tout affûre que ies noms n'ont point 
de venu eu eux-mêmes. 

§. XXXII. 

En qim fins en (tut prtftrtr an nom à 
un amrt. 

Je ne defaprouse pas cependant la préféren- 
ce que l'on donne quelquefois à certainsnomsi 
car de la manière que les hommes font faits, 
il y a tel nom qui cmrêchcroit un Grand Sei- 
gneur, de recevoir à l'on fervice une per fonce 
qui le porteroit; Et nous -lifbn; dans l'Hiftoire 
d'Efpagne , que les AmbafiâJeurs de l'un de 
nos Rois étant allez à k Cour d'Alphonfe IX. 
pour le mariage de l'une de fet deux filles avec- 
leur Maître, choifirent la moins belle, qui s'a. 
peloit Blanche, & lai lièrent la plus belle, parce 
que fon nom d'Urraca leur parut choquant. 

< r ) l. j. ^; n jj j[ ne f aut ^ trouircr étrange que les ( i ) 
fia difpcnfcnt un héritier de porter le nom 

C. TttitH. <j ue ] e Tellateur lut preferit, lors que c'cfl un 
nom ridicule ou malhonnête, car c'eft une con- 
dition trop onereufe vu comme le monde va. 
J'avoue même qu'il peut y avoir des noms qui 
en certaines ci r confiances , contribuent aux 
plus grands évenemens, foit parce qu'ils exci- 
tent dans l'ame de ceux qui les portent certai- 
nes pallions ; feït patec que U iupeiftition les 
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fait prendre pour des augures , Bc que la crainte 
ou l'cfpcrance qui fe rcpjnddans une armée, à 
la vue de ce que l'on prend pour des preiages, 
eft bien feuvent la eaufe de la viÉioire. Je ne 
tiouve donc pas mauvais tjue l'on choiiillé de 
beaux noms, capables de faire fonger Couvent 
à ion devoir; & je fuis de l'avis de Milantia 
femme du Canonifte (ij jean André, qui étant- f t ) QhqJ 
confuhée par Ton mari fur ce fujet, lui repon- fi nttutn» 
dit , jgn* fi les noms fe lenJoirnl , les pères & ,„ f„ B 
lu mt'ts [croient obligé* d'en acbiler des fini ■vtnderen- 
beaux, pour les dentier à leurs infans. Mais je llift 
ne fauroisfourïrirqu'oiï nturfie ; certains ;:c:ri5 forent pa- 
aucune efpccc de fatalité naturelle foi; à l'égard Ttnw 
des moeurs foit à l'égard de la fortune. Corn- p H Uhrrri- 
me il eft faux que la providence divine afh'cïc ma emnt 
de fe deplokr plus à découvert au mois de Sep- fim, 
tembre, qu'au mois d'Oâobrc , ou le «. de J Mf§wtm 
Janvier, que le ,. de Mars: iî eft faux aufT. , oh . 
<jue la vertu ou le vice, le bonheur ou le mal- A ndr. in 
ïeSez, ou privilégié, Cap. cum. 



11 y a des Hel> 
h- 



s Lm.rci.cs vjui ont de ; Jecun . 
ju« n'en ont peint. On rfum , ex _ 
voit des Rois malheureux et desRois heureux, (M< je 
de toutes fortes de noms; & fi la circon (lance nxàbeai. 
du nom eft capable de quelque chofu , c'eft uni- 
quement ou par nôtre fcute, & nôtre peu de 
.laiion, ou par n'itre adreffe. Néanmoins mal- 
gré tout ce que le moindre de tous les hora-, 
mes eft capable d'objecter contre la fuperilitior» 
des noms, qui eft apurement deinoiiilratif , il- 
n'efl pas croiable combien de manières de de- 
viner on a bâti iur ce miferablc fondement. Co 
qui fait voir que fur le chapitre des prefages, 
foit des Comeies , foit de quelque autre chofe 
que ce foit, l'opinion univerfelle des peuple» 
ne doit être comptée pom rien, ^ 

Ci $. XXXIII. 
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§. XXXIII. 

Ctmbitn etftt V. rmfm tft étftfh* eeMr* lu prt- 
fagti dti Comaes. 

Mais pour venir à des réflexions plue impor- 
tâmes, je vousprie, Monfieur, de Hcn pefer 
celte V. raifoo. Elle eft .fedfîve oû il n'en fut 
jamais. Il ne s'agit plus de toit s'il cft pofli- 
ble qne les Comètes altèrent nos élément ; fi 
elles prcfagrnt en qualité de caufes ou en qua- 
lité de lignes, qui fe montrent à point nommé 
toutes les fois que les hommes ont de grandi 
malheurs à fouffrir. Il s'agit de juftifier le fart, 
que l'on vous nie tout court, ci qui eft la feule 
reffourec que vous puiffiez avoir. Toutes Je» 
autres raifons ne vous pretTent pas sflêz pour 
ne vous lsiiFer pas quelque faux fuiant: car on 
a beau dire qu'aucune raifon ne nous porte à 
croire , que ce qui fe palTe dans le monde quel- 
que* années après qu'il a paru des Comètes, 
Joït produit par leurs influences, vous répli- 
querez toujours que les Comètes n'en font pas 
moins pour cela de mauvais augure; parce que 
îfaiant jamais paru fans avoir été fumes de 
grands malheurs, c'tit une marque qu'il j a 

r lque liai ion ou quelque raport naturel entre 
s & ces malheurs. Que ce ne foit pas k 
Baifon d'un effet avec fa caufe, à la bonne heu. 
te, c'eft à tout le moins une îiaifonqui fuffit 
pour faire craindre que quand l'une de ces 
cftofes fe prefente, l'autre ne tardera gueres à 

En effet fi nous fupofons que les Comètes 
roulent fur des cercles dont il n'y ait qu'une 
certaine portion qui foit à la portée de vue, 
nous concevons qu'elles retournent à nous 
après un certain te m s. Si après cela nous lu. 

pofons 
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pofons que Ccft *-peu-piès le même tems qui 
eft neceflàire afin que la terre fermente quel- 
ques eahalaifons malignes, capables de caufer 
la pelle, la guerre 8te. comme nous lavons par 
expérience que la matière des fièvres a bofcin 
d'un cenain nombre d'heures pour aquerir les 
qualités qui caulent la fièvre, & par le raport 
des Médecins, qu'en quelques perfonnes cette 
matiere-là produit régulièrement des fièvres 
périodiques an bout d'un certain nombre d'an,- 
néesi fi, dis- je, nous fupofons tout cela» U 
vue des Comètes nous doit être un aufîj afluré 
yrefage de grands malheurs-, quoi qu'elles n'y 
doivent rien contribuer, que il elles dévoient 
les produire phyliquemcnt. Qu/on réplique & 
l'on veut que cette fermentation à mêmes pé- 
riodes que le cours de la Comète , doit enfin 
le tirer de mefure , à ca-ufe que les continuels 
change m en s -qui le font Se au dedans Se au- de- 
hors de la terre, empêchent neceilairement la 
jonction detoutesleseaufesqui y concouraient 
autrefois > cela Monfieur , ne vous tirera pas 
d'inquiétude, Se je conois de gens qui plutôt 
que de fe rendre à cette difficulté , auroient re- 
cours à l'immobilité du ciel Empiréc, pour lui 
attribuer la régularité de la fermentation dont 
il s'agit, à l'exempte de ceux qui le font la 
caufe de ce que certains endroits de k terre 
produïfent toujours les mêmes- chofes , bien 
que les afpcfts des autrescieux Scieurs influen- 
ces par conséquent varient fans cefle à l'égard 
de ces endroits-là. Ce qui me fait fou venu de 
ccr: :ins Scholaftiques, qui veulent que la vertu 
qu'ils attribuent aux corps de fe peindre dans 
nos yeux par le moien des rjj>titi mnâmtUtt r 
foit un effet des influences de ce mtms ciel. 
On trouvera donc toujours quelque défaite 
pendant que l'on fe pourra faire fort de l'expe- 
lience, Se ainfi, Monfieur, c'eû voua fi ter tout 
G s «* 
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que de vous mettre en tait , que l'expérience 
ne vous fcvorifc aueunemcni. 
(0 jg«- Je me fouviens d'avoir lu dan* (■) Cire- 
rum qui- ron, que la feience des prefages cft beaucoup 
dtm rtritm plus fondée fur l'obfervation des évenemens 
evtnt» que fur la raifon, & qu'en ces chofes-là il ne 
pugii faut pas demander les caulès, cornmefaifoient 
arbitrer Carneade& Panctius qui avccEpicure étoient 
quàm eau- prefque les feuls tenans eonïre cette prétendue 
feience. Quand ils demandoient fi c'étoit Ju- 
piter qui ordonnoit à la corneille de croaflêr du 
côte gauche , 6c au corbeau de croafTcr du côté 
droit, on leur difoit pour toute reponfe qu'ils 
avoient mauvaife grâce de prcfleiainfi les gens; 
qu'il leur devoit fuffire que l'expérience de tous 
les fieclcs confirmât la divination; qu'il y a des 
herbes dont on eonoît la vertu fans fâvoir la 
caufe des effets qu'elles proJuiltnt; Se qu'on 
nes'avife pas pour cela de chicaner la Médeci- 
ne. Sur quoi Ciceron raporte quantité de cho- 
fes naturelles dont les proprierez nous font co- 
Bues» mais non pas les caufes de toutes ces 
proprietez, & faitdiie à fon freic, Jgu'il tft 
tentent de fnvoir qui ttt cheftt-là fi fent , quei 
qu'il ignon nmmtm tilts Ji font. Voilà jufle- 
ment vôtre aâairc, Monficur. Qu'un Philo- 
fophe vous prefTe tant qu'il voudra fur la ma- 
nière dont les Comètes prefagent nos mal- 
heurs , vous n'avez qu'à lui dire, qu'encore; 
qu'il ne fâche pas comment !c foleil éclaire le 
rem, quid monde, ii ne JaiiTe pas d'être aflùré avec le 
fiât imel- le &t des hommes, que le foleil éclaire le mon. 
hge, Cî- de, parce que l'expérience le fait voir évidem- 
eero lib. ment: qu'ainfi l'expérience de tous les ficelés 
i. de DU nous aiant apris que les Comètes font fumes 
vin. de malheur, il faut croire qu'elles en font un 

prefâge, quoi qu'on ne fiche pas en vertu de 
quoi elles Je font- On pourroit, je ] 'avoue > 
vous bien maltraiter dans ce retranchement, 
mais 
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mais pendant que vous en appellerez à l'expé- 
rience, vous irouvercz toujours quelque ré- 
duit. C'eft pourquoi . Monfieur, je tous sé- 
journe tout le premier au tribunal de l'expé- 
rience , & je vous met» en fait qu'elle ne vous 
donnera pas gain de caufe. 

$. XXXIV. 
Oifirvatitat nectjjah-ti à reax qui fi vtulent 
éelairdr di ce fait. 

Comme il eft facile à tout ie monde de con- 
iulter les titres juftifreatifs de ce fait, qui ne 
lônt autres que les monumens de l'Hiftoire , je 
me garderai bien de vous accabler de dations. 
Je remarque feulement» que ni vous ni nous 
ne devons pas faire un incident fur ee que nous 
n'avons pas les Annales ni des peuples de là 
Terre Aulrrale, ni de ceux qui habitent l'inté- 
rieur de l'Afrique & de Mmerique; car fi nous 
prétendions qu'elles nous tburniroient plufieur» 
eiemples de profperité arrivez à la faite des 
Comètes, vous pourriez prétendre auflx qu'eU 
les nous fourniraient plulîeurs exemples d'adi 
verGté. Cantentons nous des Annales du mon- 
de conu, & jugeons des autres par celles-là; 
JE* ungue iHmm. Il ne faut point non plus* 
faire un incident fur ce qu'il y a des guerres 
qui tournent à un plus grand profit que l'on 
ne penfc , 8c qui peut-être font un moindre ■ 
mal que la paix; femblables à ces faignées qui' 
gueriflent la mauvaife difpoûrion du corps, je* 1 
renonce à tous- les avantages que cette conli- 
deration pourroit aporter à ma eaufe. je cotï-' 
fens que Ton ne compte pour rien lesraifons! 
de (i) Palingenius à l'avantage de la guerre,- ( i ) T» 
St qu'on établiffc pour principe , que la paix cû Cafricor. 
une faveuE de Dieu , & la guerre un de (es 
C c fléaux, 
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fléaux , quoi que la guerre ioit quelquefois uti- 
le par accident > & h paix au contraire dom- 
mageable. Je remarque auffi que les témoins 
font beaucoup plus fufpccïs de partialité, pour 
tous que pour nous, à caufe du grand attache- 
ment que t'ont paraître les Hiftoriens à s'éten- 
dre beaucoup plus fur les calamités que fur les 
félicitez publiques. Mais nous n'en l'unîmes 
pu à cela près. Nous les admettons tels qu'ils 
font. Voiczdoocr MonHeur, par vous- même 
ce que raportent ces témoins, lans vous laiflêr 
préoccuper par tout ce qu'ils pourront vous 
•prendre, non pas en qualité de témoins . mais 
en qualité de ûiieurs dé complaintes & de r«- 



Cu»f»r*ifim Jts années qui ont fithù lis Cemtii 
dit»» i66;.Mv*cUt*mi**a t wmtr*ftd*i* 
, Cornu* d* P*n iéfx t 

Jene&urmsm'erflféeheF, quoi que je ne 
veuille entrer en aucun détail , de vous faire 
jetter la vue iur ce qui s'eft pane comme fous 
nos yeux, pendant les fept années qui ont fui- 
vi les deu* horribles Comètes de l'an 166.$. 
Pouvez- vous dire en confciencc que l'Europe 
ait été affligée peà'mt ces années-là , d'une 
manière à le recrier que tout étoit perdu? Y 
vcjiez-vous des malheurs qui pu fie m U min 
ordinaire? A-t-on vu que des nations barbares 
comme autrefois les Huns, les Goths . les 
Alains, les Norman* aient porté la dclblation 
dans une infinité de Provinces? A-t-on vu la 
pelle dépeupler les plus flarûTans Roiaumes. & 
coucher dans le -tombeau la plus eonfiderahlc 
partie Je* hommes? A-t-on ctié famine dans la 
plupait des pais? A-t-on vu des Rois mis à Las. 




$. XXXV. 



de 
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de leur trône par la rébellion de leurs Jujcts, 
ou par l*ufurpation de leurs voifmsî A-t-on 
vu naître des bereiîes ou des feniTmes? A-t-on 
vu l'impunité des crimes autorifée par tes Ma» 
giiïrats? N'a-t-on pas vu au contraire que !a 
pefte, la guerre Se la famine, les trois grands 
fléaux du genre humain, ont épargné les peu- 
ples autant qu'on fe le peut promettre dans la 
condition de notre nature? 

Je ne ?oi guère que quatre guerres dans lfj£ 
pace de teins que j'ai pris, (avoir celle des 
Turcs El des Vénitiens : celle des Espagnols Se 
des Portugais: celle de ta Hollande & de l'An- 
gleterre: fit la campagne de l'Ile. Les deux 
premières qui avoient commencé long terris 
avant que les Comètes panifient ■ ont été ter- 
minées heureufement dans le teras q,uc j'ai 
marqué, & les deux autres ont commencé & 
finiprefqueen même tems: ce qui montre que 
les influences des deux Comètes Je queftion, 
étoient bien plus portées pour la paix quepout 
la guerre, pu «.qu'elles ont terminé les guer- 
res qui avoient commencé fans leur participa- 
tion . 8c calmé bientôt ccllet, qui s'etoient élc» 
vêts durant leur règne. 

§ xxxvi, 

Gutrrt Âtt Tmtu é- dit Vtwtitn* 

. Vous rous ibuvenez fans doute, .Monlîcur, 
d'un de nos communs amis, qui n'a jamais 
voulu le délivrer de l'envie de dire des poin- 
tes, félon k mauvaife coutume du vieux tems, 
quoi que nous l'en aions fouvent raillé : mais 
je ne fai fi vous vous fbuvenez de la furprife 
où il fut quand il aprir que ta paix conclue 
après U journée du Raab entre l'Empereur ïe 
la Grand Turc, avoit été ratifié, mioi, s'é» 
C 7 -**»! 
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cria-t-i!, en fait U paix à la barèt d'uni Cerne- 
te, & au milita des plus belles difpcfitiens du 
monde à réparer tel perles que les Turcs ont fait 
feujfrir aux Chrétiens f Sans doute la Comète re. 
eule peur mieux faner, elle nous attend en Can- 
die, & c'eft là qu'elle déchargera loutt fa rage. 
Cependant, Monficur, vous m'avouerez que 
tout ce qui s'elr. fait en Candie depuis l'an i6r<f. 
jufijues au Traité de paix ne peut être nulle- 
ment compté pour un de ces grands malheurs 
que le ciel annonce à la terre par des prodiges; 
car fi vous y prenez garde, tout cela fe réduit 
à h perte d'une vi lie qui étoit bloquée depui» 
très-long tems. Si c'efî un malheur pour la 
Chrciienté que d'avoir perdu l'Ile de Candie, 
c'eii un malheur qu'il faut raporter à un autre 
tems qu'à celui qui s'eft écoulé depuis Pan 
166 f. puis qu'il eft de notoriété publique que 
les Tores s'étoient emparez de l'île plnfieurs 
innées avant celle-là ,&que par le blocus qu'ils 
tenoient devant la capitale , ils rendoient tout 
Je Roiaume auflï inutile aux Chrétiens , qu'il le 
fauroit êtrr à prefent & même beaucoup plus, 
car encore eft-il permis prefentement aux Vé- 
nitiens de profiter de ce qui leur refte dans cet- 
te 1k:, fans faire les depenfes à quoi ilsétoient 
engagez pendant la guerre. De forte que tout 
bien compte if fe trouvera que la paix faite l'a» 
166p. au lieu d'empirer les affaires des Véni- 
tiens, les a améliorées, & par confequent que 
la Comète ne s'efi pas dédommagée en Candie 
de ce que la paix d'Allemagne lui avait fait per- 
dre. Après tout eft-ce une cho-fe fi étannanre 
qu'un Prince aulTt puifiânt que le Grand Sei- 
gneur , prenant de la plus furieufe manière du 
monde, unf ville pendant deux ans, favorifé 
duvoiiînage de fes autres Etats, la prenne fur 
une Republique qui efi contrainte de mendier 
du fecouu a 600. lieiies loin de la? N'cû-ce 
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pas un grand bonheur à cette Republijue d'en 
être quitte à fi boa marché? 

§. xxxvii. 

Guerre des Effxgnols & des PerlMgau. 

Le Traité de paix de l'an IÛ68. entre l'Efc-a- 
gne Êc le Portugal , fut on bien ineflimabic 
pour ces deux Couronne;. Pour la première, 
parce que bien loin d'être en état de fe faire 
rendre ce qu'elle demandoir, elle avoit lieu de 
craindre de nouvelles pertes fous u,ne minorité 
qui n'étoit pas eue m te de brouilknes. Et pour 
la féconde, parce qu'outre la pailîble poflèflion 
de fes Etats, & la décharge des incommodité! 
de la guerre, elle acquit T'avantage de voir fe 
fooveraineté reconnue par ceux qui l'avoienc 
contredite jufques alors. Quoi qu'il en foit, 
me direz-vouï, c'eft un malheur pour l'Efpa- 
gne d'avoir perdu le Portugal, 6t de n'avoir 
pas eu la force de le recouvrer. Je l'avoue, 
mais c'eft un malheur qu'il faut raporter à l'an 
»6+o. 8c aux pertes que cette Couronne avoit 
faites dès avant que les Comètes paruflent. qui' 
par là demeurent déchargées de l'aceufation 
qu'on voudrait leur intenter. Vous avez ouï ,- 
dire peut-être, ce Bon mot du Comte de Vil- 
la Mediana , fur Une figure à cheval du Roi 
Philippe IV. où l'on avoit mis PHILIPPE 
LE GRAND; fi lo ti, ts inmo un eja , q*e 
mit titre» le Utvan, mm le engranjextn. En 
eflêt c'eft fous le règne de Philippe IV. que 
l'Efpagne a le plus perdu de fes Etats, & par 
confequent ces pertes ne doivent pas être ira-' 
putées aua Comètes de l'an t66f. 
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§. XXXVIII. • 
Gutrrt du Anglais & du HolUniois. 

Pour ce qui eft de la guerre des Anglois & 
des Holiandois, je ne nie pas Qu'elle n'ait été 
fort rude pendant le peu de tenis qu'elle a du- 
ré) mais comme deux ou trois campagnes en 
ont fait la raifort ■ elle n'a été ni ruïncufé ni 
fort dommageable aux deux partis. En effet 
après le Traité de Breda les Anglois fe t roulè- 
rent ce qu'ils étoient avant la guerre, & le» 
Holiandois fî peu affoiblU, que leur fortune en 
devint plus florifTante. qu'il n'eût été à fbo- 
haiter pour leur repos, car toutes ces prospéri- 
té* leur aiant fait concevoir une trop grande 
opinion de leurs forces , leur firent oublie* 
qu'ils avoient d'afles grandes obligations à 
LOUIS LE GRAND, pour foi lniirer con- 
quérir la Flandre. Il leur en a coûté bon , mais- 
ce n'eft pas la faute des Comètes de i66f. 
Ceft une laite de la neceffué où ils crurent ëcw 
de s'opofer a l' agrandi ffement d'un voifin re- 
douté de toute l'Europe, Us crurent que 1» 
bonne politique les engageait à coniërver- l'é- 
quilibre parmi leurs voifins, 8c qu'ils fe dé- 
voient fervir de l'état floriflant de leur Répu- 
blique , pour empêcher l'entière in vafion des 
Fais- Bas. S'ils fe font mal trouvez d'avoir rai- 
formé fur ces piincipes , & fi la fortune n'a 
pas fécondé l'ufage qu'ils ont fait du bonheur 
qui les accompagna pendant tes cinq ou fix 
premières années qui suivirent les Comètes» 
e'eli une autre affaire. 

Si l'on me dit fa profperité eft quelquefois- 
le plus terrible châtiment que Dieu puiflë en- 
voyer à l'homme, je dirai moi que l'adverfité 
eft ouclqucfoi* la plus grande grâce qu'il lui 
j>uiffe 
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puifTe faire: deforte que toute nfare difputene 
fera plus qu'un jeu de mots. Ainfl pour nous 
fixer à quelque cftofè. fi Faut que nous conve- 
nions qu'il s'agit de ravoir, non pas n" les Co- 
mètes amènent aux hommes des biens dont ik 
ne font pas un bon ulàge, ou des maux qui 1rs 
eonvertiffent à Dieu; mais fi elles leur amè- 
nent ce qu'on a de coutume d'apellcr Ample- 
ment de* adverfitea. ' 

§. XXXIX. 
Guim dti Fra»i«h ($• 4§t Êffagnob. 

Pour h campagne de file on m'avouera, 
qu'elle a fait beaucoup plus de bien que de mal. 
Comme ce u'étoit pas tant une guerre qu'une 
prifè de pofleflion des biens qui apartenoient à 
fa Reind & qu'on refufoit de lui rendre, qQst 
que fon droit eût été juitifié ik iigniiié à toute' 
l'Europe, par les favans livres que le Roi fit 
publier en diveiics langues, on entra dans les 
terres des Efpagnols fans y faire aucun dégât. 
Ce ne fut pas auea pour la bonté de ce grand) 
Prince: il fit enforte que les pais par ou fes 
troupes dévoient piller, fufTent délivrez des 
alarmes que l'a proche d'une armée a de coutu- 
me de jetter dans les eftrits. Il fit publier par 
avance, qu'il ne prétendait pas rompre ia paix 
des Pyrénées, ni troubler les arti&ns dans l'e- 
xercice de leur métier, ni les laboureurs dans 
la culture deeterres, mies moifionneurs dans 
le travail de la récolte, ni les Marchands dans 
leur trafic , ni rien faire de tout ce qui rend 
la marche des armées incommode aux peu- 
ples. 

Le progrés de fc» armes fut à la vérité fur- 
prenant, & tout ce qui ofa luirefîûer fuccoai- 
ba bientôt fous le poids de fa valeur , de fa vi- 
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gilance, & de celte fage aâivité avec laquelle 
il vient piomtementà bout deschofes les plui 
difficiles. On k vil percer comme un foudre 
tous les Pais- Bis Catholiques, & j faite plu- 
fieurs tours & retours , laiffant par tout d« 
marques éclatantes de la vifloirc Mai» après 
tout la manière dont il traitoit les vaincus ne 
leur étoit nullement à charge. Bien loin de 
dire comme ce I' in.e dont il eil parlé dans U 
flj P ar a^olc de l'Evangile; ( i) ïnimicat mtoi it- 

gt!, (*- l»> qui nolurunt m* rtgaart fuptr fi, addutiu 
tmium hnc, & inurfi-'ne unie mt: simtintz. mti tu 
Lut. eap. tnr.emn qut m'ont pm venin mt rttenaourt pêur 
ij. v. 33. > & I" tu ma preftntt -, fa Majefie 

leur donnoit mille marque* de fa bonté Roiate : 
Se ç a été un bonheur iafigne aux villes qui fu- 
rent conquifes cette campagne-là t de n'avoir 
pas eu la force de refluer; car fi elles fuflent 
demeurées fous la domination d'Efpagne , elles 
n'euflrrtt pas joui" de la ftcurité où elles ont été 
plongées pendant la dernière guerre. La puif- 
fance du Roi les metoit à couvert de toute for- 
te d'inquiétude , elles ne craignoient ni rïege 
ni bloeusi au lieu que toutes les villes qui n'é- 
loïent pas à la France, étoient dans de conti- 
nuelles fraieurs, au milieu de leurs marais, de 
leurs inondations, de leurs citadelles, Ce d'une 
prodigicuiè quantité de troupes. Rien ne les 
afluroit. S. M. n'avoit qu'à partir dans une 
fitifon qui eût été feule un ennemi invincible à 
d'autres Conqucrans. pour jetter une fi gran- 
de peur dans toutes ces villes, que la vue d'un 
fiege formé devant les plus fortes n'en pouvoit 
raflùrer aucune. 

C'a donc été un grand bien pour les villei 
qui partirent au pouvoir du Roi l'an 1667. d'a- 
voir été fubjugtiées par nôtre invincible Monar- 
que. C'a été d'ailleurs un bien au Roi d'avoir 
uni à les Etats d'une manière fi glorieufe tant 

de 
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de villes floriifantes: & un bien beaucoup plus * 
confiJcrable, qu'il n'eft de Avantageux à l'E- •> 
fpagnede les avoir perdues; parce que leur fi.. 
tuarian fait que nôtre Roi en peut tirer de- 
grandes utilités, au lieu que la même fituarion ■• 
eft caiife que le Roi d'Efp.igne ne s'en peur 
prévue point fervir. Ainfi j'ai droit .de cou- . 
durrequeks évenemens de la campagne de 
l'Ile ont fait plus de bien que de mal. 

5- XL. - : - •- ' 

■ ft JEfty fttait bitn Habanionmt lté « ,.v..t» 

jt— ■ Fais- En. . .';-.! ,« ,.'.r. 

J'ai ouï dire à un habile homme que tonj -. 1 

ces Etats que le Rot d'Efpagnc poffede dans des 
païs éloignez, détachez les uns des autres, lui 
font plus à charge, qu'ils ne lut fervent; & . 
que s'il connoilToit Tes véritable* intérêts, il. ..'1 ii;t t 
Jerott dans les Yen ti m en s du Roi (ij Antio- (1) An- 
chut, quiaiantété contraint après ia perte de titfhtu. 
la bataille de Magnefie de céder aux Romains Magniu 
tout ce qu'il poflêdoit au deçà du mont Tau-' '* 
rus, declaia qu'il s'eftimoir. fort obligé à ces Aftt cum 
Mcflicurs, de ce qu'ils l'avoient déchargé du pofif* 
loin de garder un grand pats, qu'il n'eût pu ^ukm k 
deffendre qu'avec des peines & des pertes con- Stipita* 
tinuelies. C'efi-à-dire que fi leCon&il d'Efpa- dtv&mi, 
gne connoilToit bien ies véritables intérêts de- Tarn* /#- 
la Couronne , il nous letnercieroit d'avoir fi nui rigtm- 
confiderablement diminué les foins qu'il lui fa- re jujjut 
l«t prendre pour la confervation de tant de tffet, «w- 
villes, & fouhaitteroit d'être entièrement deli- smfW 
vré de cet embarras. On faifoit dire aux Efpa- hane 
gnols pendant la longue guerre qu'ils ont eue Aftum <{u* 
avec la Hollande , J§)ue leur maïtri Aurait puni tfi nune 
eti ttbtllti il f h long ttms, fi dti canfidtrtthn noftr* Pre- 
d' Eteint l'tn tmpicbiinti m*h qu'il cenfert>i>it vmc'm. 



Oigi^zed by Google 



68 f enfin diverfct. 

-tmipjftt, m faïi it ettiiraiicimn, comme U manège r$. U 
iicitttfi fait d'tfcrim* i* fis kgitimti fujtis, afin it Iti 
feliiHs, 6t. Itmr $» hahin* par un txtrtitt eontinutl. Je 
nigiè fibi vous allure, Monficur, que cette raifort ne 
à Ptpute fubfiflï plus, & qu'il y a prefeuteraent fi peu 
Remua» d'Elpagnois. qui profitent de l'occafiort de s's- 
rj'fe fac- gjerrir, que les guerres de Flandre leur four- 
tum, qnsd niflent, que ce a'tft. pas la peine d'en pai-Icr. 11 
mimii m*- vaudrait rnteuv dire qu'il faut conferver les 
gna pttcH- Pais- Bas, afin que l'Humeur Francoùe naturel- 
rationi U- liment bouillante h ennemie du repos, trou- 
ttntm, vaut là dequoi s'occuper, faille lesEfpagnol» 
mUitit dan* la pufible pofTefîioa de leurs biens, 9c 
Rtgni ter- n'aille pas troubler U faineantife qui s'eft empa- 
fnir.it un- àe la Nation. Mais cela même devrait 
rtiur. obliger le Confcil d'Efpagne à fe défaire de la 

Cicer. Flandie , parce que fi les Efpagrjols venoîent à 
Orai pro êîre attaquez dans leur pais , il eft probabht 
Dejot. qu'ils réveilleraient cette ancienne valeur qui 
Veut, lu 1« s> rendu* G célèbres, Se qu'ils ne fe repo- 
Jorjï»» ieroient pas ■ tomme ils font , du loin des af. 
Immtt it faires générales, fur la vigilance d'autruï. 
Bmtfite, U eft fût que la Majeiîé Catholique gagne- 

p. ^.j. * roi: beaucoup à faire cefiion des Pais-Bas qui 
lui reitentï car outre qu'elle fe délivrerait de 
la peine de coalèrver un païs, d'où elle ne re- 
tire rien , Et qui pour tout revenu n'envoie en 
E (pagne depuis plus de ra. a», que des nou- 
velles à blanchir les cheveux à tous lec M inif- 
tres d'Etat, il tui ferait bien plus glorieux de 
s'en défaire de bonne grâce, que de s'en voir 
dépouiller peu-à-peu en cent manières honten- 
fes, comme font par exemple .tes arrêt» qu'o» 
lui fait lignifier par un Sergent. Cette même 
ceflion ferait autii l'avantage des Fais. Bas Efpa- 
gnols, où l'on ne fauroit voiager iàns efeotte, 
qu'on ne foie mis ca cheimTc par les voleurs 
des grands chemins, ce qui ne fe ferait pas 
fous la domination de la France. C'eft dora- 
mage 
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jnsge qu'un fi beau pais iuic entre les mains 
d'un Maître, qui ne peut pas feulement le def- 
fendre contre les voleur* s & doit-on trouver 
mauvais que NOTRE GRAND PRIN- 
CE, qui a toujours aimé les Fiamans, leur té- 
moigne tant d'envie de Ses délivrer des garni- 
fons Efpagnolles, qui au lieu rie les protéger-, 
volent impunément par tout, comme fi les 
voiageurs dévoient porter la peine de ce qu'on 
n'a pas atTez d'argent à Madrit, pour piier les 
ibldats de Flandre? 

D'ailleurs quelle mortification n'ert-ee p.u 
pour la Nation Efpagnollc , qui afteâoir tant 
de l'emporter fur nous ■ Se qui autrefois rem- 
pliflbit de jalouiic toutes Ici Cours de l'Euro- 
pe, de les accabler à prc&nt de plaintes, de 
mémoires, & de fupplications , pour en être 
protégée contre la France, fans trouver aucun 
Prince qui la fecoure? Ce n'eft pas qu on foit 
bien aife que le Roi s'agrandiffe comme il fait , 
ou qu'on foit pe:-fuadé de [a ;uilïce de fes pré- 
tentions] car encore que nôtre invincible Mo- 
narque ne prenne que ce qu'il prouve lui apar- 
tenir légitimement, & que félon la remarque 
de l'Auteur des Droits de la Reine, il imite 
Jefué qui failôit marcher à la tête de fes trou- 
pes l'Arciie où éioit enfermée la Loi de Dieu , 

ciprit foutenu'de cent milleVoldatî , pour trou- 
ver dans les Traitez de Munftcr & de Nime- 
gue, le fens que nous y trouvons ; qu'afliiré- 
ment ceux qui en ont dieflë les articles , n'ont 
jamais cru qu'on pût le* interpréter de la for- 
te, & que s'ils ont dit ce que nous leur faifons 
dire , ils ont agi comme, ceux qui font les Ca- 
nons des Conciles , qui en difent plus qu'ils 
n'en entendent; d'où vient que plulicurs fiecks 
après on découvre dans leurs exprcfljons bien 



Digitized by Google 



yo Venfies divtrfef. 

des myltcres à quoi il; ne iongeoient pas. 
Qu'eft-cc donc qui empêche nos voifins d'é- 
couter les confiils des EfpBgiiois ? La pure 
crainte d'attirer fur eux la fouJre qui menace 
les autres. Mais retenons à notre fujet. 

§. XLI. 
Btnhtnr de l'antlit 1668- 

L'Année \668. a été encore plus unîvcrfelle- 
ment heureufe que la précédente, puis que par 
le Traité d'Aîx la Chapelle, le Roi d'Efpagne 
• recouvra une Province, qu'il n'eût jamais pu 
reconquérir, & s '3 Aura la poficflïon de tout ce 
qui lui reftoit aux Pais-Bas, qu'il eût perdu in- 
failliblement fi la guerre eut continué. Par le 
■ même Traité, les villes conquifes la campagne 
prei.-edente eurent le bonheur de demeurer à 
un Prince, qui leur a fauve une infinité d'in- 
(t) Ci- quîeru;ies, (1) comme j'ai drjà dît, 8c qui k s 
dtflns, maintient dans une profpcriré f;ue la crainte de 

§. +0. l'avenir ne traverle pas. La paix fe trouva gé- 
nérale dans tout l'Occident, ce qui feul cit. un 
très-grand bien pour les peuples. Tous les 
■Princes Chrétiens calmèrent leurs jalonnes 6c 
leurs foupçons. Et nôtre Roienfin fe couron- 
na d'une gloire qui fuffiroit pour l'immortali- 
fer , quand même il n'auroit pas fait depuis 
tant de prodiges qui ont porté fa réputation 
aux quatre coins du monde; car il rendit ge- 
îiereufement des conquêtes que perfonne ne 
pouçoit lui ôter , & renonça à tous les avanta- 
ges que la fortune lui prefentoit. Exemple de 
modération qui mérite plus de louanges que la 
conquête d'un Empire. 

Après cela peut on dire que les Comètes de 
ifiSj-. ont été fuivies d'un horrible déluge de 
mauxi & neduit-on pas fe bien moquer des 
Allro- 
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Aftrotogues qui avoient publia qu'elle! prelà- 
gec de» choies épouvantable^ dcsScbif- 
mes, & des H uTics ptod>,;icufés? il y en eut 
qui confeillerent à l'Empereur de s'enfermer 
pendant vingt ;ours dans un Palais bâti fur de 
très-bons fundimens. daos quelque vallée té- 
nèbre ufe , & tout entouré de montagnes . com- 
me vous le pourrez voir plus au long dans le 
(() Tbeatrum Comtucam d'un Gentilhomme (') fout, 
Polonois, nommé Staniflaus Lubicnietzki, fi- '7' 

$. XLII. 
tMtfUuioa Ju dtmili du JtàSm & dei 

Mais ce n'clî pas feulement par la ceffation 
de îa guerre que l'année 1668 a eie heureule: 
elie l'a é'c encore p^run autre aronimodcmeitt 
très- oect (Taire au bien Je rF.glr.Ie. &. très-uiffî- 
cile à procurer, puis qu'il s'agiflott de meure 
la paix entre plulieurs Théologiens . qui étaient 
aux prîtes depuis long lems, te qui croient ca- 
pables de eauter un ichifme tièsi'randaicux , :i 
l'on les eût iailTe taire. Vous n'ignore*; pas, 
Moniteur, qu'on aceufe fort les gens de vôtre 
mener de s'eiiu^ffer pour des dilputes Je rien , 
& de remuer ciel Se terre puur avoir railbn lie 
leurs ennemis, quand ils les croient dam des 
erreurs confiJ érables. Un livre ne leur coûte 
rien à taire dans ces fortes d'occafions, rien ne 
leur eft aufli difficile que de mettre les armes 
bas. C'eil pour cela que l'on regarde dans le 
monde la pacification des Théologiens comme 
un ouvrage très- difficile. Je n'examine point 
fi l'on a raifon de faire ce jugement . mais je 
ne bifferai pas de remarquer que la querelle 
des Jeluïtes 6c des Janfeniftes étoit regardée 
avec raifon comme une affaire de confequente 
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ic très-malaifée à terminer. Ce n'efl pas que 
lefujetn'eu fût fort petit, puis que les Janfe- 
niftes ne ceflbient de dire, qu'ils convenoient 
arec leurs adverfaires dans les queftionsdedroit, 
Se qu'ils ne pretendoient autre chofe, fiooa 
que les propositions condamnées par le Pape 
n'étoicot pas dans le livre de Janfenius , ce qui 
elt une bagatelle dans le fond; car comme il 
n'importe au làlut de perfonne de Ûvoir que 
Janfenius a été au monde . il n'eft nullement 
ncceûaire de favoir 6 les livres de Janfenius dï- 
fent ceci ou cela, & l'on fc fric fort bien paflè' 
de faire comrmndemcnt à des Reiigieufes qui 
n'enrcniioient pas le Latin , de figner que Jan. 
fenius avoit enfeigné telles 6c telles doctrines. 
Quelle neceflité y avoit- il qu'elles s'embarraf- 
fa lient la tête d'une femblable chofe? Mais 
néanmoins de la manière que cette difpute 
-avoit tourné, ce n'etoit plus une affaire indiffé- 
rente! l'autorité du Pape s'y trouvoit intereffée, 
les droits des Ëvêques s'y trouvoient mê:ez, 
une infinité d'injures publiées de part Se d'au- 
tre avoient étrangement aigri les efprits; on 
ne parloit que de Brefs du I J jpe, d'Arrêts du 
Confiai d'Etat ou du Pailemcnt, de Lettres 
circulaires , de Mandcmens Epifcopaux ; on 
prêchoit contre les Janfcniftes , on empîoioit 
quelquefois. contre eux le bras fcculicr, en un 
mot tout étoir. dans une étrange confuiïon, 
lors que Sa Majefté juftement touchée de ces 
defordres, & voiant lien par ce grand difeer- 
nement Et cette profonde fageflé qui lut font 
propres, qu'à moins d'impoièr iilence aux par- 
ties, an ne vetroit jamais la fin de ces divi- 
sons, interpofa fon autorité, pour faire que 
l'on aquiefçic aux fignaturcs qui avoient été 
fcjrcs loui certains temperamens dont la Cour 
de Rome fe contenta, 6c pour empêcher qu'à 
l'avenir fes fujets ne diffent ni ne publiaient 
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rien fur les matières conteftées qui pût renou- 
veler ia querelle. Ce fut le 13. d'OÛobre 166S, 
que l'Arrêt de pacification fiir donné, &. par ce 
coup d'une fjge politique l'on arrêta le progrés 
d'une diipute qui avoit agité la France plus de 
vingt ans, & qui étoit capable de déchirer le* 
entrailles de l'Egliic. Or comme ce grand dé- 
mêle avoir pris nailfance long rems avant que 
les Comètes de l'an i66r. panifient, & qu'il 
a été heu reniement afîbupi trois ans après leur 
aparition, il feroit plus à-propos de foutenïr 
que leurs influences ont étt fort falutaircs.puis 
qu'elles ont fait céder les defbrdres qu'elle* 
ont trouvez dans le monde > que de foutenïr 
qu'elles ont été malignes. 

Il n'eft pas nccefïàire , Monfieur , que je 
vous circonftincie les avantages que la France 
a retirez de cette pacification, car c'efl une 
chofe que vous devez favoir, Et que vous favez 
effèûivement mieux que moi Quand on ne 
nous auroit procuré par là que la pc-rmïflion de 
lire les livres de Meflieurs de Porr-Roial, je 
foutiens qu'il nous en lèroic arrivé un grand 
avantage , non feulement parce que ce font 
des livres très-bien écrits. Se un grand modèle 
d'éloquence & de raifonnement, mais aufïï 
parce qu'ils nous aprenent une infinité de bel- 
les chofet qu'on, n'avoir jamais bien éclaircics. - 
Par exemple, aviez-vou* jamais ouï dire à vol 
précepteurs, jufqu'où doit aller notre fbumif- 
fion pour ceux qui veillent pour nos ames f 
Avïez-vous jamais oui parler exaflement à 
d'autres qu'à ces Meflieurs de ia diflinâion du 
fait Se du droit, & des chofes qu'on eft obligé 
de croire de foi divine, ou de foi humaine ? 
Avouez qu'on vous avoit élevé dans une gran- 
de ignorance di- ces chofes, car on nous fait 
tant de peur dans nôtre Eglifc de cet efpritqui 
veut conoître & railonner, qu'on ne nous re- 
D eom- 



Digitized by Google 



'fif Ptnfétt dîvtrfes, 

commande rie» aulîi ex p relie m eut que de nous 
abandonner les yeux fermez à roi Directeurs. 
Il eft néanmoins certain comme ces Melïïeurs 
l'ont clairement établi, qu'il y a de la dillinc- 
tion à faire, & qu'il eft très-dangereux de don- 
ner dans ces maximes fans difeernement i fi 
bien que nous leur avons tous des obligations 
immortelles de nous avoir ouvert les yeux fur 
beaucoup de chofes, que-l'on nous rend fuf- 
peâesmal à-propos. 

Quelle obligation ne leur a-t- on pas d'avoir 
enfin introduit en France l'ufige de la Parole 
de Dieu en langue vulgaire, 8c d'avoir délivré 
l'Eglife de la honte 8c de l'ignominie qu'il lui 
faloit efTuicr continuellement, par les repro- 
ches que les Proteibns lui raifoienr, qu'eilede- 
roboit aux Fideks le threfor des Ecritures? 
Avant que l'on eût terminé tous ces differens, 
h verlion de Mons étoït fort perfecutée , & 
fuifoït peur à la plus grande partie du peuple; 
mais depuis 1a paix que le Roi a donnée à l'E- i 
glife, on a fecoué le joug, Ec non feulement 
on lit fans Icrupule tous les Ouvrages de Port- 
Roiali que l'on n'omit lire autrefois, tant on 
étoit épouvanté par les Confeflêurs Moliniftes, I 
mais aufli on lit avec beaucoupd'édinVation l'E- 
criture Sainte que ces Meflieurs ont mife en j 
François. Je ne dis rien de .tant de beaux li- | 
vrcs de Morale & de Controverfc qu'ils ont i 
publiez depuis l'Arrêt du 13. d'Oïtob. iû68. ni 
de tous les Traitez qui ont fi bien éclairci cet- 
te célèbre queilion de la ieftura de la Parole 
ds Dieu en langue vulgaire, où nos Contre - 
verfîftes s'étoient trouvez jsfqucs ici extrê- 
mement e m barra fiez ; car vous favez aflez, 
Monfieur, de quel prix font ces livres-là pour 
être pleinement perfuadé de ce que je veux 
vous prouver ici, favoir qu'il s'eft pafie des 
choies très-avantageufes au public, quelque 
tems 
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tems après topMÛioo de deus effroiables Co- 



5. XLIII. 

CtnJSJerafion <lej m&lhturi arrivez, pendant les 
ftpi awièei que l'on a examiné*. 

Qu^on ne m'allcgue point la pelle de Lon." 
dres de l'an 1665. i'c m bra liment delà même 
ville de l'année fuivante i !e tremblement dï 
terre qui abîma [a République de Ragufe en 
1667 les embrafemens du mont Etna do 1669. 
& teis autres acâdens , car ce font des chofes 
à la vérité funeftes four ceux oui en fouffrenC 
•nparticulier,(i) mais qui ne font ni d'une cen- { , ) tj a , 
fequence générale, ni tort extraordinaires; & il f„, trmhit 
ièrolt faci.e de montrer qu'en d'autres tems il hie „™, 
■ eft arrivé des malheurs de cette efpece bien !ul ae 
plus tragiques, comme l'incendie de Mofcou j^Tritui 
capitale de Moftovic, qui fut toute réduite en g, ^ me ^ 
cendres par les Taitares l'an 1571. le tremble- j j9 i )f ^ ' 
ment de terre qui abîma dans une nuit douze tant j ue ^ 
grandes villes d'Afie fous l'empire de Tibère; tns aelr _ 
celui qui tua vingt mille habi'ans de Lacede- w 
nione, &accabla la ville toute entière fous les i u ûen. 
ruines d'une portion du mont Taigetus 4Û9. S at y r , - ,. 
ans avant J esuï-Chbiï t; celui qui arriva 
dans le Canada en 1663. & dans le Pérou en 
1Û04. qui fit des boulevetfemens prodigieux en 
moins d'une heure dans une étendue" de 300. 
Jieiies de cote & de 70. en largeur; l'embrafe- 
ment du Vefuve de l'an 1631. la pelle qui a 
deiblé depuis peu la capitale de l'Empire, qui 
3 pourfuivi l'Empereur dans Prague où il s'é- 
toit réfugié, & qui s'ell enfuite répandue dam 
plufieurs Provinces avec un dégât funefic, D'ail- 
leurs ces trois ou quatre defordres doivent -ili 
balancer le bonheur aporté car tant de Traitez 
D î de 
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de paix, fit la prolpcritL particulière delaFran* 
ce, qui par Implication infatigable de fon Roi 
i tout ce qui peut contribuer à la félicité de la 
nation, par fes lumières 8c parcelles de Ces 
Mi ni lires les mieux cho;tïs, & les pluscapables 
du monde, a tu établir des Manufactures , des 
Compagnies de commerce, des nouvelles loix 
pour l'extirpation de !a chicane, un ordre mer» 
veillcuï dans les Finances, Bt, plulieurs autres 
chofes qui font une fourec de biens infinistaat 
pour le gênerai que pour le particulier? Ne me 
dites pointi jevousprie, que je n'ai pas pri» 
un a fiez grand terme, car il e(t du fëns com- 
mun que fi les Comètes prefagent quelque cho- 
fe, c'eft pour les fis ou fcpt premières années 
qui les fuiyent , 8c c'eft fur ce picd-U que l'on 
proure leur malignité par l'Hïltoire. 

5. XLIV. 

Ualf.mrs arrivtz, ians PEuroft Jefuis fan 
l6+e. jttf^tn 

Voulez-vous voir par plaifir, Moniteur, une 
autre femaine d'années prife à diferction d'un 
tems repurgé de tout le mauvais air des Co- | 
metesï Repart» un peu dans votre mémoire 
ce qui s'eil fait dans l'Europe depuis l'an ifi+f. 
jufquesa la Comète qui parut fur la fin de l'an 
ifij-i. Et remarque-, bien que je prens jufte- 
menr le tems où les longues guerres d'Allema- 
gne, aufquelles tant de Princes fc trouvaient 
imerctïëz, Se qu'on veut à toute force avoir 
été prefagées par la Comète de l'an 1618. iê 
patinèrent à Munfter. Il me fenible que c'eft | 
donner à la Comète un aflez bon loifir de fe 
purger, pour prétendre qu'elle n'a plus rien à 
foire dans les années que je marquej fur tout 
Jî l'on confidcrc que je lui abandonne encore 

l« ; 
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les trois dernières campagnes de la guerre des ( 1 ) t* 
Alliez contre la Maifoi) d'AutrLhe , kfuuclles S- M*i 
fc trouvent djns les fept ans que j'ai cboilïs, & 1646. 
qui font remarquables par plulicurs fanglantes 
expéditions, cetre autres par la bataille de Nor- jg, 
Hngcn, où Mr. le Prince de Condé ( 1) van- itjuiitt 
gea fi glorieufcment l'affront que les Suédois l6 ,& 
avoient reçu dix ou douze ans auparavant au 
même lieu: & par le (1) làccagcnient de Pra- 
gue, qui rcJufât plufieun Dames de h pre- ' t ' L * 9- 
micre qualité à la dure condition d'être en " , Fe ~ 
chemife dans la rue. Sans compter tour cela 1 V tr * 
je trouve des maux épouvantables dans tes an- 



..... , j ,., & ptniculifaEiwEun u« , ■ „ 

cfprit de l'édition furieufe. f+ J U 

J'y trouve le Roi ( aj d'Angleterre eondam- J.* 1 d * . 

né à mort Se décapité par fes propr.s fujeti St P hm! >' 

avec des circon (tances horribles, j'y trouve ,6 - f ' ,- 
le Roi fon 61s contraint de fe cacher dans un 

chêne ap.ès avoir vu tailler en pièces toutes ( f ) Ma - 

fei troupes à la bataille de Worccfter, (4) Se j"' "*' 

enfin de fortïr de fon Roiaume dans le plus i<"t*"um 
Mille équipage du monde, trop heureux de 

tromper à la faveur de ce deguifément la re- 1 HÀm 
cherche exacie que l'on faifoit de fa peifonae, «*« 

pour lui iaiic le même traitement qu'à fon pe- '■*««»'< 

guerre civile, qui lui fait perdre prcfque tou- 

te* les conquêtes de douze campagnes, & fen- fi* > & c - 

tir la pernicteufe honte de fe détruire ellc-mé- Flores 

me, dans un tems où elle feule fe pouvoit fai- hb- 4- 

re du mal, comme il cfî arrivé à la (f) Rc- «P- *■ 
publique Romaine. Je trouve le Roiaume de 

Naples foulevé contre fon Prince, je trouve f 6 ") Ve '" x - 

les François en guerre avec les Efpagnols dans Ftii/hirt 

la Fland e, dans l'Italie, dans li Catalogne, je its Co f*- 

voi ic Portugal armé contre la Hollande, Se 9"" P' r h 

contre l'Efpagnc tout à la fois. Je voi Kmiel- Sr - ch *' 
mski General des (6) Cofaqucs révolté contre 
D j la 
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la Pologne, & ligué arec lesTartares , remplir 
ce Roiaume de defolation. Je le voi qui pro- 
fitant de la mon du brave Roi TJladiflas, fait 
entrer leCham dans laPologne, & rejoignant 
à lui afliege avec une armée qui n'avoit point 
eu fa pareille depuis A-.tiia, les Polonois dans 
leur» retranchemens, Se les réduit aux derniè- 
res extrémités, le voi que- la paix concilié le 
17. d'Août 1649." * des conditions tiès-defa- 
vantageufes à la Pologne, aiant duré fort peu 
de teins, l'irruption des CofaquM & des Tar- 
tares recommence de plus belle, caufe mille 
iaccagemens, fe termine à la vérité par leur 
déroute, mais ne biffe pas d'être une enchai- 
nurc de ravages & de maux. Je voï les (t) 
fi) Va» Moicovïtes dans un foulemcnt fi furieux, que 
16+3- ks premiers Minillres d'Etat ne trouvent point 

dans le Palais de l'Empereur un alile qui les 
mette à couvert de l'iniblencc des mutins. Il 
faut que le-Czar leur al-andonne les victimes 
qu'ils demandent, qu'il endure que fes princi* 
f>au* Officiers foiciit aflommeï à coups de bâ- 
ton, & qu'après avoir fait évader ion bcau-fre- 
re qui étftit auffi fon favori , il demande fa gra- 



I JVIBI UE . -,- - 

CEmp. 01- Ibrahim apresavoir été contraintd'abandona^r 
mm. far le Vizir Azem à ta fureur des mutins qui i'é- 
ItSr.Ri- tranglerent, fut (j) étranglé lui-même. Ce 
tant. P as Eout ' Les J anifTàires & les Spahis, qui 

font les principales forces de l'Empire Otto- 
. man , s'aigriffent de telle manière les uns con- 

13' *. tre les autres, qu'ils font prêts à décider leurs 
l V ? differens par la voie des armes. La Sultane 
1 * Kiofèm qui gouverne l'Etat pendant la minori- 

té do jeune Sultan fon petit-fils, fc prépare à 
le faire étrangler par les Janiffrircs j mais la 
merë du Sultan par une contre - ligue la pre- 
fient, I» fait étrangler, & fait perir le« prin.i- 
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pjuix Officiers des Janiffaiies. je trouve ics 
Vénitiens aux prifes avec les Turcs, cequicau- 
fe des faccagemens Et des malheurs épouvanta- 
bles à tous les peuples de la Dalmatie & de l'Ar- 
chipel. Je trouve cent autres di.fordrcs dont 
le deuil vous entiuicroit , Se qui ne me paroîc 
pa> necelîjire pour vous faire avouer, qu'il s'en 
faut beaucoup que les fept années que j'ai piifee 
à la fuite de deux Comètes, ne foient remplies 
d'autant d'évenemens fâcheux , que les fept ijuï 
n'ont été prifes à la fuite d'aucune Comète, 
mais au contraire au devant de celle de i6fx. 
& à la fuite du tems où l'on aclicvoit l'expia- 
tion de la Comète précédante , par la pai* gé- 
nérale qui fc negotioit à Muniler. 

Avouez doiic, Moniteur, J^tt'il eji des mal- 
heurs fans Comètes , & des Comtlis (ans malheurs, 
& qu'à raifonner comme l'on fait ordinaire- 
ment, les nrgotiations de Munlîcr devroient 
paflèr pour un ligne des fléaux de Dieu, puis 
qu'elles ont été fuivies de tant de malheurs 
l'icfijue par toute l'Europe, 

Nôtre ami à proverbes ne manquera pas de 
dire, qu'une hirondelle ne fait pas le frïntims. Je - . 

i.:i répons par avance, ques'il fcuillctediligem- 
menc les Hiftoircs , il trouvera des exemples 
ée même nature tout autant qu'il en voudra. 
Le ( i } The*trnm Comtticttm que je vous ai de- ( i ) VoL 
ià cite , en fournit deux bien remarquables, i-fng-ff» 
Un Auteur Allemand du dernier fiecle nommé 
lie Major ( 2 ) en fournit un très-grand nom- (2) Inli- 
ie, & remarque expreffément que lcspluscc- telle de 
•.'bres Traites de paix fe font conclus fort peu Comtt. 
près l'aparition de quelque Comète; que plu. 
icurs nations Idolâtres ont été converties à l'E- 
3 agi le dans un tems qui avoit ce même carac- ( 3 ) Ori- 
ere-là , & qu'on peut dire la mt'me ebofe de gentslib. 
1 fondation de plufieurs célèbres Univciiïtez. t.iontra 
■ ■- Wiilofophe (3)Charemonnousaprendroit Celfum. 

D 4 bkii 
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bien des chofes fur ce fujet, ii nous avions le 

la plupart des Comètes avoient ère le piefhge 
de grands bonheurs. Que nilre ami feuilleté 
donc les Hifïoires , Se il trouvera des exemples 
abondamment. Je n'oferois vous dire la mê- 
me chofe, à vous, Monfieur, qui n'avez pas 
tant de loifirr-ue lui, & qui occupez ii i ien vo- 
tre tems à la levure des Srs. T'eresS: de- Sr. Tho- 
mas. Ainfi je me retraite des exhortations que 
( l } Ci- I e TOUS 31 Mites , { i) fit je me vois obligé a ne 
dtîfui fag. compter pas plus fur eetie V. Raiion toute de - 
gû. cifive qu'elle eiï, que fur les autres, parce que 

vous n'en fautiez voir la force Tans entrer dans 
la difcufilon de plufieurs faits. Se ("ans tien cal- 
culer le bien & 1» mal arrivé en divers tems par 
tout le monde ; ce qui ne s'accorde nullement 
avec la leflure de tant de Canons, de tant de 
Conciles, de tant de Pères, de tant de Théolo- 
gien* , de tant de Cafuiftcs , à laquelle vous 
tous êtes confacré- Je tâcherai de remédier à 
cet inconvénient par une raiion qui ne deman- 
de aucune lecture, & qui clt d'une efpcce tou- 
(i) Ci- te particulière, comme je vous l'ai déjà (*)dit. 
i*jfw fag, Mais avant que d'en venir là , je prévois que je 
17, vous dirai encore bien d'autres chofes. 

A....lti,dt Mai, iûSi. 

$. XLV. 

JV I. Raifon : Qut la firfuafien gtntrtU dti fm- 
flu n'tfi d'aucun puids four freuvtr lu m»u- 
vaijii influtnets du Qomttts. 

JE n'ai pas encore épuifé les raîfons Philo (b- 
phiques, car en voici encore une, Moniieur, 
qui n'eft pas peu conlîderable. On peut ajou- 
ter en fixiéme lieu , qu'on ne preferit pas con- 
tre la mité par h tradition générale, & par le 
son- 
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confenrement unanime des hommes: autre- 
ment il faudroitdire que tomes les fu perdit ion t 
que les Romains avaient aprifes des Tofcani 
fur le fait des augures & des prodiges, tt tou- 
tes les impertinence! des Païens fur le chapitre 
de la divination , etoient autant de vérités incon- 
tcilables, puifque tout le monde en était auflî 
prévenu que des prefages des Comètes, Il fau- 
drait dire que le Diable , qui elt le perc du men- 
fotige félon le témoignage de (0 JesVs- fi) Nan 
Christ, a rendu néanmoins pendant une Ion- ifi vtritts 
gue fuite de fiecle», des oracles pleins de veri- in ec , tum 
té, de finccrité & de fidélité j car il a été un lequitstr 
rems où toute la terre rendoir honneur & hom- menia- 
mage à ces oracles. 11 ne feroit pas poflible de cium, ex 
répondre à ce raifoanement raporré par (1) Ci- prapriis 
ceron, Jj)ui jamais l'oracle Ji Delphes m fut de- hqttitur, 
•vin» fi critère, qui jamais tous Ut peuples $< quia m ta- 
tous les Raii n'y eufftnt tnvait tant dt prtftns , fi J„ x tji r> 
Uns les fiertés n'eujjtnt expérimenté l* uemi de pmir tins, 
fisrtponfis. Cela paroit aflèz plaufible, (tel* Ail- Euange!. 
teur de cette penicc ne croit pas qu'ap: ès une fcc. Job- 
raifon de cette force, il foit neceffaire de juili- cap. 8. 
fier, comme avoit fait le Philofophe Chryfip- y. 44. 
pus, par des témoignages bien autorifez, qu'A- 
pollon avoit rendu une infinité de vrais oracles. 
Jvlsis ce n'efi rien dans te fond, pourvu qu'on 
nie le principe fur lequel ce raifonnement eft 
apuié, favoir, que lu npinieni gtr.tr nUmtnt im- 
téOtft font vraies, 6c qu'on falîe voir qu'il n'y a 

xemple même de l'oracle d'Apollon 'que l'on ^\ Dt - 

confuiroit de toutes parts, quoi quefes repon- f">™ 

fes ambiguës euffent été un piège funefte a plu- tiurateri 

Heurs nations , & ne fuflcnt après tout qu'une **Mp*M 

impofture abominable. Il n'eft pas d'ailleurs î«*JOr#- 

fort difficile de prouver qu'on nie ce principe ru Hrn 

avec îailbn , tir on découvre tous les jours D'ipfiii 

mille bévues dans les opinions les plus gênera. *** 
D $ les, 
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les, comme font par exemple , celles qui re- 
gardent la Canicule. Non feulement la raifon 
non: montre qu'il n'y a rien de plus faux que h 
prétendue chaleur de cet aflerifmc , mats J'ex- 
perience aulïî nous fait voir, quand on fë don- 
ne la peine d'y prendre garde, qu'il arrive plus 
fouvent , que le mois d'Août n'eft pas le plus 
chaud, de toute l'année qu'il n'arrive qu'il le loir. 

%. XL VI. 

Exemples de quelques ofinicM 'entrâtes , qui fini 

/««>• 

Ce qu'on a coutume de dire de certains re- 
i medes , qu'il faut y avoir de la foi Ci l'on veut 
qu'ils raflent leur effet, le peut aplîquer à quan- 
tité de traditions. Voulez-vous n'en £tre pas 
defabufé, croiez les fins les examiner, car (i 

même avec un efprït difficile, vous trouverez 
Hentôt que l'expérience ne s'nccorde pas avec 
]a voix publique. En voici des exemples. 

S'il y a des corp* ecleilcs dont les influences 
ptliflënt être de quelque vertu à l'égard de la ter- 
re, c'eftfans doute la lune à caufe qu'elle en eft 
fort proche. Aufll eft-on fort perfuadé qu'elle 
eft caufe de bien des chofes. C'eft elle qui fait 
croître Et décroître la moiielle & 1a cervelie des 
animaux: qui ronge ks pierres: qui règle le 
froid & le chaud , les pluies & les orages. Car 
fi le ttms cil à la pluie lorsqu'on a nouvelle lu- 
ne, ne vous attendez pas à voir revenir le beau 
teins avant que la iunc foït pleine. Si alors la 
pluie neceffcpas , faites votre compte qu'elle 
durera jufqu'au renouveau de la lune: & aïnlî 
de la fechereiTe , de la gelée , Etc. par la raifbn , 
que c'eft aux conjonctions & aux opofitions de 
h lune qu'il apauient de changer le teins. Et 



Digitized by Google 



Tenfées divetfes. Sj 
de 1J vient que parce que dans la converfatiou 
on retombe foi t fouvent fur le difeours de la 
pluie, du froid, de la icchercife, ou de chofes 
îembiables , 0:1 entend fi fouvent ceux qui ic 
plaignent du tems qu'il fait, s'entrcconfoler 
par l'efperaiice de la nouvelle ou de la pleine lu- 
ne, qui, à ce qu'ils prétendent, y a portera du 
changement. Vous ne me nierez pas , Mon- 
fieur, que ce ne foient là de ces fentimens qui 
font de tant pais , & communs à toute forte de 
perfonnes. 

Cependant ceux (1) cju' 



e fuite d'exainin 
, ont remarque qi 



1 quelque 
s qui'en ont 
1 plénitude 



le des 

état que foit la ti 
beaucoup de mouelle , 8c d' 
fort peu: ce qui fait voir que la lui 
de part à tout cela, non plus qu'à 
plus ou moins grande des e'crevkcs & des huî- 
tres, car on a remarqué auffi qu'elle ne roule 
point félon les vkilîitudcs de la lune , quoi 
qu'en diic l'erreur populaire. Je dis la même 
chofo touchant le changement du tems, & je 
fomiens après y avoir fouvent pris garde, qu'il 
n'eft affecté à aucun état de la lune que ce puif- 
fe être, ci qu'il n'y a aucun jour dans !e mois 
lunaire où le pafTage de la pluie au beau tems, 
du degel à la gelée, par exemple , fe faflè plu- 
tôt que dans tous les autres. Si nous avions des 
observations bien fuivies, nous trouverions que 
la température de l'air fe conforme fi peu à la 
nouvelle ou à la pleine lune, qu'on compteroit 
autant de mois où le tems a été fec , quoi que 
le retour de la lune eût été pluvieux, que de 
mois pluvieux après un retour de lune plu- 
vieux , & au contraire ; tant il cft vrai que les 
ehangemens du tems ne fuivent aucune règle 
qui nous foit conue. Il me feroit aifé de mon- 
trer que la raifon elt en ceci tout-à-fait contre 
D 6 « 



(1) Mr. 
Kebault, 
Hyf. a. 
pzrt. 
ih*p.ï 7 : 
L'Art de 
Ptnf.chap, 
i8.f««. 5 . 



Digitized bu Google 



84 tenftet iirtrfes. 

le léntiment commun: mais j'aime mieux me 
ftrvir de Peiperience, & mettre en tait que fi 
l'on y prend bien garde . on la tro*twa con- 
traire à ce que tout le monde débite; & fur ce- 
la je remarque qu'il n'eft pas étonnant qu'une 
erreur devienne générale , vu le peu de foin 
qu'ont les hommesde confultcrla raifon, quand 
ils ajoutent foi à ce qu'ils entendent dire à d'au- 
tres, Me peu de profit qu'ils font des oc calions 
qui leur font offertes de fe détromper. 

Permettez moi de vous demander > Mon- 
iteur , fi vous avez jamais pris garde à cette 
multitude d'Auteurs, qui ont dit Tes uns après 
les autres, qu'un homme pife plus àjùn. qu'a- 
près le ripas; qu'un tambour ,1/ peau de bnlh [1 
trrvi ait /ta d'un tambmr di peau it Loup i qui 
les viperts font mourir Uurt mtru tn fortant it 
leur -vmlrt, redonnent oita/ionàla monde leurs 
fins au prtmitr moment qu'elles font formels, 
& pluficurs autres choies de cette nature. On 
ne s'eft pas contenté de raporter cela comme 
de* faits avérez, on a pris encore !a peine d'en 
chercher la caufe, on a fait des exclamations là- 
deflus à perte de vue . les moralirez ont été de 
la partie, les Avocats s'en font fait honneur 
dans le Barreau, les Prédicateurs en ont tiré 
mille belles comparaisons, on a dor.né dans les 
Clartés une infinité de thèmes iùr ce iîijit. Ce- 
pendint ce font toutes chofts contraires i l'ex- 
périence , comme l'ont vérifié ceux qui ont eu 
L curiofité de s'en éclairai-. 

$. XL VU. 

JgHtlit »jî U vmtabU CMufi de t autorité d'une 
opinion. 

Il parolt de là ose les Savans font quelque- 
fois une a mu méchante caution que je peuple. 
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qu'une tradition tonifiée de leur témoignage 
'=tt pas pour cela e*emte de fauiTeté. Il ne 
tut donc pas que le nom & le litre de Savant 
ous en i m pôle. Que làvons-nou* fi ce grand 
loâeur qui avance quelque doctrine a aporté 
■lus de façon à s'en convaincre, qu'un ignorant 
)ui l'a crue fans l'examiner? Si le Docteur en a 
lit autant> là voix n'a pas pius d'autorité que 
celle de l'autre, puis qu'il eft certain que le té- 
moignage d'un homme ne doit avoir de force, 
qu'à proportion dudegréde certitude qu'il s'eft 
acquis en s'inuruifant pleinement du fait. 

Je vous l'ai déjà dit, 6c je le répète encore; 
un fentiment ne peut devenir probable par la 
multitude de ceux qui le fuivent , qu'autant 
qu'il a paru vrai à plufieurs indépendamment de 
toute prévention , & par la feule force d'un exa- 
men judicieux, accompagné d'exa&ilude > & C 1 ) Tlurii 
d'une grande intelligence des chofes: & corn- 'fi ocula- 
me on a fort bien die , qu'un ( 1 ) témoin qui luntjîù 
a vu eft plus croiable que dix qui parient par unus, 
oui dire; on peut auiTi aôurer qu'un habile hem- quart) «u- 
me qui ne débite que ce qu'il a extrement me- ritidteim , 
dite. Se qu'il a trouvé à l'épreuve de tous fes Plant, 
doutes, donne plus de poids à fon fentiment, , , 
que- cent mille efprits vulgaires qui fe fui vent f V Ut 
comme des moutons, & fe r^pofent de tout ln,mT *- 
fur la bonne foi d'autrui. Et c'eft à caufè de 
cela fans doute que Themedius & Cicei on oot f l *"> 
déclaré fi nettement , le premier qu'il croiroit m M U" r ' 
plutôt a ce que Platon lui ferait entendre d'un '"' ™". 
ligne de tête, qu'à ce que tous le* antres Phi- 
lofophes lui afErmeroient avec ferment: & le 
dernier, que h feule autorité de Platon fans au- 
curie preuve brUëroit toute l'incrédulité de fon '!■/'"""*- 
.font, (1 J rime me 

franger* , 
Tufcu- 

lan. 1. 

D7 5-XLVIIT. 
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%. XLVIII. 
JJjhi'il mt fastt pas juger en l'hilcfopbie par la fU- 
raliti iiei vsix. 



Je n'approuve pis c ... 
reviens toujours là, qu'il ne faut pas compter 
le s voix, qu'il faut les peler, & que la méthode 
de décider une conuoverfe à la pluralité tic* 
f i) Sti veix , eft liijettc à tant { i ) d'injullices , qu'il 
hoc pluri- n'y a que ] impofubiiité de faire autrement qui 
bus vifum ia re " J c legiriroe en ci-nains cas. Verni voiez 
tjt, numi- a "~ lZ I, *' t ccttc impolTibilité . c'ell qu'il 
rantur n 'Y 3 perfonao i'ur la terre qui puiflè deterrai- 
tmm (en- nc - au j u ' iC combien un futfrage vaut plue que; 
teniit mu ] ' autre < qui ait ni la juridiction ni les lumières 
îanàiT&n- ncceflîires pour réduire les opinions des mem- 
tnr,nec ^res d'une compagnie* . chacune à fon jufïe 
*liud in P r ' x ' dc l° i re q u '"' f aut neceflairement tolérer 
tublico < 5 ue ' unc va 'l' e autant l'autre dans cenains cas, 
ccnjiiw pu- Ma» puis que lc« contf overfes de Philofophis 
ttli fieri , De io " t P 1S tle cctle e ^ ce ' '1 nûus cu: fi> rt P cr - 
îiquo ' mis de compter pour rien les fuffrsges d'une 
nifcl infinité de gens crédules Si fuperftitieux , & 

îam in*- d'aquiefeer plutôt au* raifons d'un petit nbra- 
qiwlt, kre de Philofophes. Ainii , Mcniicur, fans 
quam avoir égard à rdtrc «M! populi, vêX Dti , afo- 

rifme qui autoriferoit les penfées les plus ri- 
dicules , fi on le fuivoit ; je ferois fort d'a- 
vis qu'on examinât premieicment s'il eft vrai 
wîpar'pru- °- ue les atmees q u * ont ^ivi de près les Co- 
denti» metes aient toujours été remarquables par des 
tar em- evenemens plus tragiques que ceux qu'on voit 
nmm jus arriver dans d'autres tems. Si l'on trouvoit 
,« Pli- que k chofe fût ainlî, onpoulTcroit fes recher- 
nius epifl. c ^ es P' us '°' n ' & ^' on eX3m ' acr °i t quelle peut 
il 1 1 ' être la caule de liaifon de ces évenemens tragi- 
que» a»ec les Comètes. Si l'on trouvoit que la 
chofe 
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ofe fût autrement, on tàchcroit de ckfàbufer 
monde de ùs raufles imaginations fur ce 
lint-là 1 & l'on ne feroit pas plus Je cas de la 
uffeté. fous prétexte qu'elle feroit répandue 
ar tout le monde , que fi elle n'éroit que la 
mladic de deux ou de trois pcrfonnci. Aufii 
en , comme le remarque Ciceron, ( 1 ) n'y (0 An 
t-il point d'apparence de faire cas d'un juge- qwcqutm 
Tient rendu par une multitude de perfonnes , fiultim 
tant chacune prife à part eft fi peu capable de quàmqttoi 
ï la chofe , que fon ièmiracnt n'eit finguliu, 
confideraiion, jïi«r opi- 



§. XL IX. 



bar bar af. 



Combien il 'fi ridicule de chercher Us caufts de ce temnns , 

qui n'efl folnt- tes aliquid 
puttre ,f. 

Cet ordre cft apurement plus naturel, &d'u- uni-onfoi} 

ne plus grande commoiiitu, que celui parle- Cicero, 

quel on cherche ce que c'efi qu'une chofe , avant Tul'culan. 

que d'avoir vuidé li quciïion , fi elle txifte ve- Qujefi. y. 
ritablemint. 11 y a tant de choies effectives dont 
la recherche peut occuper nôtre étude , qu'on 
ne fauroit trop blâmer ceux qui emploient leur 
tems à trouver la raifon de ce qui n'eft pas ■ Se 
qui fc plailènt à faire diverfion des forces de 
ieur efprit au préjudice de la vérité, comme 

ce (a) Philofophequi aprit avec chagrin que la ( a ) Velu, 

laine qu'on voioit fur des ligues apoi rées fur la lis Effan 

tabltivcnoit de quelques brebis quïs'étoient ac- de Mont. 

erochées à un buiflbn planté au pieddu figuier, liv. 2, 

parce qu'il perdoit par lâ le fruit d'une aflèz chap. ri, 

longue rêverie , Éî la gloire d'avoir imaginé à eh ceci tjl 

force d'y penfer une raifon qui montrât com- attribué 

ment cette laine avoir été produite par un ar- à Dima- 

bre. Je voudrais pour l'amour de Plucarque tritt un 

qu'il eût repondu à la cjueflion 1 Peurquoi les peu Autre- 

ftnlmni piîWW été courut du lettf devitnmnt meil- ment. 

idtrl 
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{ O Fart, dut s ec-ttrturs aut les autre:, ce que ' > ) l'Au- 
%.chap. teurtie l'art de penfer, lui fait dire fort fpiri- 
■8. tuellement, que c'eft parce que peut-être cela 

n'eft pas vrai. Mais aiant lu & relu l'original 
• du S. chap. du i. livre des propos de table * dans 

lequel cette queftton eft examinée, je n'y ai 
(1) Lit. point trouvé cette reponfe. C'cll dans fij 5c- 
4. nain. neque que j'ai trouvé quelque chofe de fort 
ral.qnt/1. aprochant fur un fùjct allez curieux, favoir 
tap, 7. l a fuperrtiîion des habitans de Clconc ville 

du Pcloponefe, qui comrocttoicnr certaines 
perfonnej pour prendregarde s'ildcvoit grêler, 
Ec pour en avertir le public ; parce que fur l'avis 
qui en étoitdonné, chacun offroit promtement 
quelque iâcrifice, ou fe faifoit quelque incifion 
à la main, & detournoit ainfi la grêle de diffus 
l'on champ. On raifonnoit fur cela, & quel- 
ques-uns fé tourmentoient fort pour trouver 
là caufe qui faifoit qu'une petite incifion con- 
(j)^(Mij- '"ignoit les nues à reculer ou à fe deiour- 
to iXftdi. cer > (î) de tombienvalcit.il mieux, dit Sene- 
tiuseral Que > foutenir aut t'itëit une fourberie, & une 
diem, faUet 

menât- Montagne, de qui Meffieurs d> Port-Roial 

cium & qui ne font gueres de fes amis. difent(4)qucl- 
fatuUeJlf que part, que n'aiant jamaii tenu tei vtritailts 
grandeurs île l'homme , il en a affex. tien eonu lei 
14/ D "" difauti i eft en ceci du fentiment de Scncque. 
fart de Ecoutez-ic parler en fon vieux Gaulois, qui a 
fenfer, fouvent plus de grâces, que les périodes les 
3 P*». p: us étudiées de nos purifies, f T ) Je revajf.it 
tbaf. ip. prefenittntnt comme je fais fouzenl, fur ce, eim- 
(f) Eljaii t " n i '' J """ l,n ' raifin *ft "» infiniment litre & 
l* v _ -vague, 'je vois ordinairement que lei hommes, 

cha t .\ .. -«*. fi* 1*'"» lt f f»Pfi> ''<"»",("» Pj*< *- 
lentieri a en chercher la rmfon, qua eis chercher 
l§ vérité. Ils papnt par diffus les prefupe fii ions, 
mats ili examtntnt eur.euftmcnl les confcqsitmet. 
iliiaijjeui lis thoftt, é-teurent aux cau/ts.Plai- 
fans 
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11 e an fettr s. Ils commentent orJ'mairemtnt mn- 
, comment efl.ce q»e cela fi fait ! Mail, ftfait- 
, faMdroit-il dire l Je mm* quafi par timi qu'il 
adroit dire, il n'en eft rien , r> implorerais feu- 
ê/it cette repen,ï, taxis je n'tfe , b.c. 

Il y a bîea de gens qui font ce que dit Mon- 
sgné , qui laiflent leschofes, Se courent aux 
lufes} c'otoit le défaut d' A victime, grand Me- 
l<jein en raifonnement , maïs fans expérience. 
Pourvu qu'une chofe ne lui parût point impli- 
quer contradiction , cela lui fufSibit pour en 
tjire l'objet de fes études , encore qu'elle n'eût 
jamais été. Il y avoit du tems de Galien plu- 
iîvurs Médecins fripez de la même maladie , qui 
raifonnoient £t qui difputoient à perte de vue 
fur des chofes qui ne furent jamais. Par exem- 
ple , ils fedonnoientbien de la peine pour trou- 
ver la raifon qui t'ai (oit qu'il ne Te forme point 
de cal aux fractures de la tête , (1) Vtnt rus (1 ) Iî«- 
bien de leifir , leur dit Galien, & bien ridicules , fait 
dt rendrt raifort d'un* tleôf* qui n'arrive pat , car 7<"î à 
il ifi faux qut cet fi>*8nrti ne fi rtprmtm é> ut fiixl'ct. 



Suferfiitieiii itt Antiint pour Set {cîipfis. »'« Sflm. 



Je croiois avoir tout dit, mais je m'aperçois Tint Gn- 
que j'ai oublié une remarque très-ciTcnlicI le , lia. lit. 6. 
agréez donc que je ne vous lailTe pas (i tôt. Le fbiith 
fait eft qu'on fe forme encore aujourd'hui une âifax. 
idée affreufo des éclipfes , comme fi c'etoient 
ks prefages des plus tuneftes afflictions. Lesan- 
tiens Psicns a voient là- defliisd'ét ranges penfées. 
Vouscn verrez des exemples dans la fuite où 
j'en parle par occaiion , mais en voici qui ne 
font (Minez qu'à cela. 
Nicias Gcneial de l'armée que les Aineniens 





S. L. 



a voient 



Digiîized by Google 



<>o Tenftes diverfes, 

aroient envoiée en Sicile, Je vit réduit après 
pluiîeurs pertes à prendre le parti de s'en re- 
tourner en Giecc. Toutes chofes aiant été Sage- 
ment préparées pour lever l'ancre fins queues 
ennemis s'en aperçurent, il fiirvînt une eclipïc 
f i ) P.V#- ^ e ' une ' ( 1 ) Nicias au lieu de profiter d'une 
tateh. in occafion fi favorable de faire û retraite à l'iii- 
ijns lit». ^ J '' cs ennemis, fc trouva faiii de tant de crain- 
J te fuperftitieufe , qu'il n'ofa branler de fon pof- 

te. Il fut d'avis au contraire, qu'ayant que de 
partir on laiifit paffer toute une révolution 'du 
cours entier de la lune, ce qui étoit beaucoup 
plus que n'en demandoient les Devins, qui i'e 
contentoient pour l'ordinaire qu'on fût trois 
jours fins rien entreprendre après les éclipfes. 
Mais Nicias qui s'imaginoit aparemment que 
les influences de la lune prenoient tout à la fois 
leur pli ou pour un mois , ou pour quinze 
jours, comme prcfque tout le monde C- l'ima- 
gine encore , prétendant que le tems qu'il fait, 
tjasiïd on a nouvelle lune ou pleine lune, rè- 
gle toute la lunaifon, Nicias, dis-je, ne crut 
point que trois jours fuffifent pour éviter 11 
perfecution de l'éclipfe. Il eut fujet de s'en 
repentir, car toutes les voies de fe retirer lut 
furent fermées. Il fut pris lui-même , & tou- 
tes fes troupes ruinées en diverfes façons. 
(i) Jn{- Tous les beaux dîfcours qu'Agathocles (a) 
lin. Htfi. fit à fes foldats lors qu'ils furent debarquea en 
hb. u, Afrique, ne pouvoîenr les raûurer courre la 
terreur qui les avoit faifis, pour avoir vu le fo- 
leil écîipfé pendant leur volage. Par bonheur 
Agathocles fc trouva moins fuperftitieux que 
Nicias, & plus en état par confecjuent de le 
fèrvir de fon efprit. Ii fe rendit l'interprète du 
prodige. Et avoiia à fes troupes que fi l'éclipie 
fut furvenuë avant leur embarquement , le pre- 
fage leur au roi i été defavantageuxi mais qu'é- 
tant furvenuë après leur départ, le prclhge fe 
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irttoit contre ceux à <jui i on allait faire la 
rrre. Ii ajoûti que les éclipfes prefagcnt 
, jours le clii nge ment de l'état prient des 
ofcs. ii bien que quant à eux ils a/oient lieu 
opérer oitc leurs affaires, qu'ils avoient laif- 
■i en très - mauvaife pofture en Sicile, s'ac- 
imuioderoient, & que celles de Carthage qui 
oient très-floriuantes , feroient ruinées. Il 
IfïVS leur fraieur parce rnoien. Cent autres 
amples encore plus exprès montrent évidem- 
ient , que les éclipfes ont été regardées com- 
ic des prefiges funeftes. 

s- t-i. . . : ! 

SnferJUiinn dti MoJtnti pour les ieliffts. 

C'cll encore le fentiment du grand nombre. 
[.csHiiîoriens ne font guère mention des éclip- 
ù-s, fans ajouter qu'elles pronoiKquerent U 
mort d'un tel Roi, la feditiorj d'une telle Pro- 
vince , ou quelque malheur fetnblable qu'ils 
rencontrent dans leur chemin. Depuis les Af. 
(rologues faifeurs d'almanachs,jnfq'j'a ceux qui 
ne fe mêlent que des hofofeopes de qualité, il 
n'y en a point qui pc vous dite que les éclip- 
fes preûgent la guerre, la famine, la pefte, les 
inondations, h mort d'un Grand Se telles au- 
tres chofes , & ils trouvent en cela beaucoup 
plus de créance, que lors qu'ils predifent Am- 
plement îa pluie ou le froid. L'éclipfe de fo- 
leil qui arriva le u. d'Août i6r4- dévoie à leur 
dire mettre tout fens deffiis délions. Quelques- 
uns ne couchoient pas de moins que d'un df- 
lugc femblable à celui qui arriva du lems de 
Noë, ou plutôt d'un déluge de feu qui nous 
dei-oit amener la fin du monde. D'autres fc 
contenaient d'un boulevirfement confider,aMc 
des Euts, & de h ruine entière de Rome. On 
avoit 
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avoir fi bien épouvanté les gens, que ceux qui 
fe conttntoicnt de fe vouloir enfermer dans 
des cives ou dans des chambres bien clofes , 
bien échauffées & bien parfumées, paur fe 
meure à l'abri des mauvaifes influences, par 
l'ordre des Médecins, ciioicnt érre en droit 
de fe moquer des efpiiis timides, & de taire 
Jes cfprîts forts. En effet en comparaifon de 
tant d'autres qui eraignoient la fin du monde, 
c'étoit une giande force d'eiprit. La cooiler- 
nation étoit fi grande, qu'un Curé de ia cam- 
pagne ne pouvant fuffire à confeiTcr tous fes 
paroiiïicns, qui en croioient mourir, fut con- 
traint de leur dire au Prone, qu'ils ni fi prtjj'af- 
fint pas tant, qui l'ichfft avoil ilé remije m 
U (jHinctini. C'eft ce que vous pourrez voir 
( t j Dif- dans un livre de Mr. Petit ( i J Intendant des 
final. Fortifications, qui étoit habile homme fans 
fur les iupcrftition, & qui le baiit contre l'erreur po- 
Comtt. pulaire avec beaucoup de courage. 
f. Voilà donc les Anciens & les Modernes, les 

Paiens & les Chrétiens parfaitement unis à pen- 
fer que les édipfès prefagent de grands mal- 
heurs. Cependant c'elt une penfée très-faufTe, 
I. Parce que les éclipfes ne peuvent point faire 
de mal.. 1 1. Parce qu'elles n'en peuvent pas 
être un ligne. * 

f. LIT. 

Jg«» Us éilipfii ai peuvm peint cauftr di mal. 

Je dis qu'une éciipfe ibït de lune. Toit de 
feteil, ne peut point faire de mal, parce qu'el- 
le ne fait tout au plus qu'empicher (jue la terre 
ne fuit illuminée pour un peu de tems, ce qui 
ne peut être d'aucune confequence. Vous fa- 
vez qu'elle a été fur cela la penfée Je Pendes, 
l'un des premiers hommes de l'antiquité. H 
étoit 
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étoit prêt à faire partir pour une grande expé- 
dition la flotre dont il etoit General , lors qu'u- 
ne éclipfe de foieil épouvanta li fort l'an Pilo- 
te, qu'il ne fa voie plut où ii en etoit, ni ce 
qu'il y avoit à faire : ( 1 J Perides qui avoit f i ) P'«- 
éte délivré de toutes ces vaines sprehenfions tarch. in 
par IcPhiloiophcAnaxagoras, étendit /on man- »/*' wMi 
teau devant les yeux de fon Pilote , Se lui de- 
manda s'il trou voit que ce fût un mal. Non , 
repondit le Pilote. Ce n'eft donc point un 
mal, reprit Perides, que le foieil foit éclipfé, 
car toute la différence qu'il y a entre mon 
manteau qui te dérobe la lumière du foieil, & 
le corps qui caufe 1 ■éclipfe , c'eft que celui-là 
t!i plus grand que mon manteau, Cette refle- 
xion elt tellement de la compétence de tout le 
monde, qu'il y a lieu de s'étonner du peu de 
gens qui la font. 

Ht n'y a perfonne qui ne Toit capable de 
comprendict que ûns faire aucun préjudice à 
iàumtét on peut être des jours entiers dans 
des lieux beaucoup plus obfcurs que les ténè- 
bres de la plus grande éclipfe, 8c qu'on pour- 
rait couvrir fous des tentes fort épaiffes un 
poirier ou un pommier pendant trois ou quatre 
heures , fans craindre que les Fruits ou les 
feuilles s'en reuenrifTent pour tout le refte de 
l'année. Ii n'y a point de païfan qui ne voulût 
quelquefois allonger les nuits de quelques heu- 
f« , afin que l'ardeur du foieil ne vint pas fi 
rot deflècher les biens de la terre. On démen- 
te d'accord que des nues très-épaifles, qui ob- 
fcurtiflêntrairpendantcinq ou fîx jours de fui- 
te, plus qu'une éclipfc de foieil de cinq ou fut 
doigts qui arrive fans aucun nuage, font quel- 
quefois très-utiles à la récolte. On comprend 
<]ue fi la lune s'arnufoit à demeurer un jour 
«tier avec le folei! lors qu'elle eft nouvelle , 
enlbrte que pendant 14.. heures elle n'eût aucu- 
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ne clarté pour la terre, cela rte cauferoit aucun 
dommage. Peifonne n'ignore qu'on peut fout- 
frir pour un jour le retranchement du boire & 
du manger, ou en tout ou en partie, fans qu'on 
en meure, ou qu'on en tombe malade, ou qu'on 
s'en lente à deux jours de là i & d'ailleurs on 
fait tort bien que les alimens font plus necef- 
fatres à la vie que le foleil, puis qu'il y a des 
nations qui panent commodément plusieurs 
mois de luile fans que le foleil fe lève fur leur 
Hoiifon. Cependant parmi toutes ces lumiè- 
res on ne veut ou l'on ne peut comprendre, 
que la lune ou l'ombre de la terre puilfent in- 
tercepter pour très-peu de tems les riions du 
foleil, fans qu'il en arrive des defordres infi- 
nis. On s'imagine même que la malignité' de 
ces ténèbres va choilir un Roi au milieu de 
toute fa Cour, & le diflinguant de toutes les 
autres perfonnes, lui caufe à lui fcul une ma- 
ladie mortelle, ce qui eft d'une abfurdité ima- 
ginable. Y a-t-il rien de moins fenfé, que de 
voir des gens qui fc retranchent contre les 
riions du foleil par toute forte d'artifices, der- 
rière des fenêtres, des volets, & des rideaux, 
qui n'oferoient fortir que de nuit, ou fans fc 
Couvrir d'an mafijue &d un parafe], trembler 
néanmoins à la penfée d'une éciipie. qui n'eft 
à proprement parler pour certaines faiions de 
l'année, qu'un bon office que la lune rend à la 
terre en lui ferrant de partial ? 

$. lui. 

Jgat les étliffit ne peuvent pas être U fgnt 
d'auc/tn mal. 

Voions maintenant fi à tout le moins les 
cclipfes peuvent être un figne ries maux qui 
affligent le monde. Je dis que non, Monlieur, 
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âtc'eftîci que je vous attcns, car je fai que 
c'eft la dernière refiburcc de ceux qui tiennent 
pour la malignité des éclipiês & dcà Comètes. 
Je me contente pour les chaiTir de ce dernier 
retranchement, de dire deux choies. La 1. eâ 
que les éclipfes font un effet d'un ordre li na- 
turel, qu'il n'y a lî petit Aftrologuc qui ce pi e- 
dife l'heure, le jour £t l'endroit du ciel où el- 
les arriveront, plufieurs fiecles avant qu'elles 
arrivent. La II. efl qu'il en arrive en tout 
teins, Ec en tout pais; quelquefois plus de 
quatre dans une même année* Couvent à des 
heures où perfonne ne s'en aperçoit, excepté 
des gens paiez pour celai fouventauflî lorsque 
les nues empêchent tout le monde de les ob, 
ferver. 

Je trouve bien forte la I, de ces deux rai- 
fonsi carenrin, Monlicur, fi les éclipfes l'ont 
une fuite iiecciïairc & naturelle du mouvement 
desaftres, clks arrivent independemment de 
l'homme, 6c fans aucune relation à fes mérites 
ou à les démérites, £; par coiiièqucnt elles ar- 
rivcioient tout de même , foit que Dieu ne 
voulût point châtier les hommes, foit qu'il 
voulût les châtier , de forte que ce ne peut 
point être un ligne precurfeur de la juftice di- 
vine. De plus il faut renoncer à la raifon , ou 
demeurer d'accord qu'un effet de la nature ne 
peut être le ligne de quelque chofe, fi ce n'eft 
lorsqu'il produit cette chofe -li, ou qu'il en 
eft produit lui-même, ou qu'ils dépendent tous 
«Oï d'une même caufe. Nous examinerons 
ailleurs les autres manières de lignifier. Pour 
K prefeht je me contente de dire, que les 
cclipfts ne lignifient point les maux à venir, 
en aucune de ces manières, puis que j'ji mon- 
tré qu'elles ne font point la caufe d'aucun mal. 
te feroit abulèr de la patience d'un haltilehom- 
tot, que d* ui expliquer ceci plus au long. 

Mais 
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Mais comme je me fouviens d'un partage île 
fij Enl* (*) Plutarque, qui porte que les Philoiophcs 
*if ifc f«- ont tort ^ c penfer qu'en expliquant la caufe 
rUUi. naturelle d'un effet , on lui ôte toute fa vertu 

lîgnificarivc, j'en toucherai ici quelque chofe. 

S LIV. 

En \ud fins un ejftt naturtl tft un fignt dt 
<jnelqnt chofe. 

Je dis donc que pourvu que les Phîlofopliei 
n'excluent pas les évenemenî qui dépendent de 
cette même caufe naturelle, ils ont raîfon. Par 
exemple, iï aiant trouvé la véritable caufe des 
mouvemens de certaines bêtes que l'on ditpre- 
lager la pluie , ils rrouvoient que cette même 
caufe produit la pluie, ou qu'elle a une liaifon 
neceflaire avec celle qui produit la pluie, ils 
auroient tort de nier, que les mouvemens de 
ces bêtes preligent la pluie; autrement ilt fe- 
roient fort bien de le nier, car c'eft fur ce 
pied-là que l'on a raifon de rejetter les fuper- 
fiitionsdes anciens Psiens, qui s'im agi noient 
que le vol d'un oifeau prefageoit le gain ou la 
perte d'une bataille. Plutarque ajoute, que 
l'induflrie des hommes fait divers ouvrages 
pour fignifier quelque chofe, comme il paroît 
par l'exemple des quadrans: d'où l'on peut in- 
férer qu'encore qu'on fâche comment une cho- 
fe fe fait, on ne doit pas nier qu'elle n'ait été 
ftite pour être le figno d'une autre. La repon- 
fe eft aifte. Les nomme* peuvent convenir 
d'un certain figne comme bon leur femble. Se 
fc fervir pour cela des qualitez naturelles d'un 
corps, defqudles ils favent le principe; mai» 
ce n'eft qu'à l'égard des chofrs qui dépendent 
d'eux. Par exemple, ils peuvent fc fervir de 
l'ombre d'un quadran, pour fignifier qu'il faut 
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aller au fertnon. Ce n'cfl: pas la mime choie 
pour les évenemens qui ne font pas en leur 
puinance, comme font la pefle, la famine. Ici 
viâoires, &c. Il n'y 3 que Dieu qui puifle 
nous en donner des prefages, ou en nous fai- 
fanr conoierc les csufei d'où ces évenemeos 
dépendent ne ce (Taire ment, ou eu nous aver- 
liuant que telle chofe nous eft montrée pour 
nous avertir de tel malheur. Si donc les éclip- 
fes étoient des prefages des maux à v«nir, il 
faudrait que Dieu nous les eût données pour 
fignes , ou en nous faifant conoître que ces 
maux dépendent des éclipfes comme de leur 
caufe naturelle, ou en nous diiânt qu'il veut 
qtte nous foions avertis de nos malheurs par le 
moten des éclipfes- Dieu n'a tait ni l'un ni 
l'autre , par confequent les éclipfes ne font 
point des fignes. 11 eft cbir que Dieu ne nous 
a point fait conottre que les éclipfes foient la 
caufe des évenemens qui les fuivent, car ja- 
mais homme n'a conçu clairement qu'un peu 
d'obfcuritc ibit capable de troubler toute la ter- 
re. Il eft clair aufli que Dieu ne nous a point 
averti qu'il vouloit que les éclipfes nous fer- 
fiflent de prefages, non feulement parce que 
cela n'a point été révélé > mais suffi parce que 
les éclipfes n'ont rien qui nous porte raifonna- 
blement à les prendre pour des lignes; & c'eft 
ma féconde railbn. 

J.LV. 

tomarqiui fear conoitrt fi uni tbtft tjl un 
jign* eaveii dt Bit». 

En effet quelle aparence que Dteu ait choilî 
pour les fignes de fes châtimens, une chofe 
qui arrive des quatre & cinq fois l'année, Ec 
1«' le pbs fouvent ne vient à la coBoiifance de 
E Fer- 
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pcrfonne? Il faut <]ue ce= iigiv.-f pour avoir de- 

nables, {oient rares, foieat deftinez non past 
prefager les incommoditez ordinaires qui tra- 

denunccr les fléau» sont Dieu vifite l'es hom- 
mes dans fa plus grande colère. Il faut qu'ils 
ne paroiltent pis dépendre purement £c Am- 
plement du cours naturel des caufes lecondes, 
& qu'ils ne fe produifent pas fous des nuages, 
ou de nuit pendant 40c les hommes font cou- 
chez. Comment ne voit 011 pas qu'une chofe 
qui arrive tous les ans, ne peut pas moins être 
pvife pour un ligne de bonheur , que pour un 
figue de malheur! Si un Hiiïorien s'en vouloit 
donner la peine, ne trauveroir-il pai di s éclip- 
fes à fa polie pour leur faire prefsger le maria- 
ge de fou Pïince, les feux de joie allumez dans 
tous Ces Etats pour la .naiflançc de fis enfans , 
les victoires remportées fur les ennemis, les re- 
nouvtllemcns d'Alliance, leiTtaitez de pain, 
hteffation de 11 peiic, la gue.ifon dts perfon- 
ncs delà famille iloialc, & tout ce qu'on apel- 
]e des profpcritez publiques, j'ai déjà raporté 
{ 1 J qu'Origine fait mention d'un Pliilolbphe 
qui fit un livre pour montrer que ia plupart des 
Comètes avaient prdagé de grand; bonheurs: 
il fer oit encore plus aile de montrer la même 
diofe touchant les e'cliplësi Et comme on dit 
qu'un ( 1) Auteur fort verlc dans l'AftroIo- 
t ie aiant drefle l'horofeope de tous les grands 
hommes de l'antiquité, a fait voir que par les 
redits de l'art ils dévoient être tout autres que 
l'Hiftoire ne les reprefente:. il fevoit facile de 
montrer que les éclipfes ont été fuivies par des 
évenemens tout difière 11s tîc ceux qui les doi- 
vent fuivre félon ces mêmes règles. Si vtni 
■voulez, àtvimr fdifoit autrefois Mirtianus) Uns 
jHjhmt'itUtaainiire deceqittdiftnilei A^.ogues. 

%. LVI. 
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jipictttion aux Ccmeiei ds te qui a cit dit t'U- . - , 
■ (bstnt Us tclif/ei. 

Si vous y prenez garde, Monfieur, je n'ai 
rien dit contre les éclipfes , qui ne porte coup 
contre les-Comercs , 6c c'eft la raifon pourquoi 
j'en ai tant dit. Voulez-vous vous réduire à 
fourenir que ies Comètes ne caufent point les 
malheurs qui les fuivent> mais feulement qu'el- 
les les prefagent ? j'y confens, je ne demande ,. 
pjs mieux , Et je vous prépare une belle tabla- 
turc fur cela. En attendant permettez moi de 
remarquer , comme j'ai fait touchant les éclip- \" 
fes, que les Comètes font accompagnées de 
quelques drconHances qui les empêchent d'ê- 
tre des prefages. 

Elies font tort fréquentes. On en compte 
fipt depuis l'an iipS. jufqu'à l'an 1374. Vingt 
& fis depuis i'an . f 00. jufqu'à l'an , W . (1) (,j tihi 
Quinze ou iêiae depuis l'an r J-f <S. jufqu'à l'an le Trxti 
IT97. Il en a paru tous les ans pendant plu- de Mr. Co- 
fieurs années de fuite. Ce n'eft point une cho. mien, 
fe fort rare d'en voir detft dans une même an. de lt roui 
née. foie en dirï'crens moii. fait à différentes -vtUt ■ fm n - 
heures d'un même jour. On en vit quatre tout ee i/rj q>- 
& la fois l'an ifif;. On en compte Iiuir ou metts. 
neuf pour la feule année 1618. Nouscroions 
nous autres qui ne fomraes pas Allronomea 
qu'il n'en a point paru depuis l'an 166 jufqiTi 
1080. Cependant il en a paru aux Afbonomes 
dans les années 1C68. 1671. 167Û. ë; 1677. 11 
y 1 des Comètes qui fe vont plonger dès le fé- 
cond jour dans les raions du fokil, Se ne pa- 
toilTcnt plus. Il eft probable même qu'il y en 
a qui font toute leur promenade iàr.s fe foira 
voir, à caufe qu'elles le tiennent toujours au- 
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toù ïettftes iiverfet. 

près de cet aftre. De ce nombre étoït celle 
dont parle Seneque, que l'on vit par Infard 
pendant une éclipfe de foleili fit qu'on n'eût 
point vue fins f 1 ) cela. 

Avouez moi, Moniieiir , que ces ci rco nuan- 
ces ne conviennent guercs à un iîgncque Dieu 
fait exprès, pour nous avertir de nos malheurs. 
Faut - il que les fignes foient fi frequens ï Ne 
perdent-ils pas leur force dès qu'on s'/ accou- 
tumer Et fi les hommes n'ont pas laiiTé tla 
croire que ce font des fignes , quoi qu'ils en 
aient vu vingt -fix dans l'elpace de quarante- 
trois ans, n'ert-cepa* à caui'e qu'ils ne rbnt 
aucun ufage de leur raifonî Faui-il que Dieu 
nous envoie des ligne;, qui ne font reconnus 
pour fignes, que parce que l'homme eft igno- 
rant? Pourquoi tant de Comètes en une mê- 
me année? N'eft-ce pas 3 fiez qu'il paroifTc un 
ligne d'une certaine efpece en même tems ? 
Mais fur tout pourquoi ces Comètes, qui ne 
font vues que par deuï ou troii Allronomes? 
Nclî-ce pas un ligne perdu que celui-là , & qui 
fruflre la Providence des fins que l'on dit qu'el- 
le fepropofc? Comment fe peut-on imaginer 
que Dieu nous envoie des fignes inviiible*. ou 
que voulant les faire fconoître i deux ou à trois 
perfonnes. il choifific justement des Afirono- 
mes qui n'y ont aucune foi , & qui aûureaWM 
n'exhorteront perfonne à la repen tance? Pour- 
quoi fouffrir que des fignes qui ne peuvent fer- 
»ir aux ufag^-s aufquels on ies deitine, qu'en- 
tant qu'ils font vus de tout le monde, fe jet- 
tent à corps penlu dans un enJroit du ciel où 
le foleil les rend invifibles? Examinez bien tout 
ceci, Moniteur, & vous verrez que la provi- 
dence de Dieu infiniment fage ne fait pas des 
îcutïlirez comme celle-là. 

Ne m'allez pas dire que ce n'elï pas à nous 
a gloicr furet que Dieu fait; car je vous IW- 
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tis que c'efî une chicane toute pure, comme 
je volis le montrerai dans la fuite. Reconnoif- 
fez plut lit que pour fe tirer des difficultés que 
je viens de vous propofer, il faut croire que 
les Comètes font des ouvrages de la nature, 
fans aucun raport au bonheur ou au mal- 
rde l'homme, font portez d'un lieu en un 
autre félon les loix générales du mouvement, 
& qui s'aprochent plus ou moins du foleil, 8c 
paroi Dent en un tems plutôt qu'en un autre, 
parce que la rencontre des autres corps à la. 
quelle Dieu accommode Ion concours, le de- 
mande ainlî. Et comme vous ne fauriez fou. 
tenir que les Comètes qui ont paru à deux ou 
i trois perfonnes feulement > aient été des fi- 
gues, avouez qu'il y a des Comètes qui ne fi- 
gnifient rien. D'où il *'enfuit qu'il n'y en a 
aucune qui prefage quelque chofe , parce que 
h différence qu'il y a entre une Comète qui ne 
paroît pas au public, & une Comète qui parelt 
a tout le monde , confifte uniquement en ce 
que l'une eft plu* éloignée de nous, ou plus 
proche du foleil que l'antre . ce qui ne fait pas 
unediverfité de nature. Au premier jour je 
vous écrirai quelque chofe qui fera plus de ï ô- 
bercflbrt. 

A . . . il If. dt 1dm I, itf8i. 
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%. LVII. 

iV.iï. Raifon, tirée de la Théo- 
logie. 

J?«e Jî les Ctmttes étaient un prtfige di mi!- 
heur, Dieu munit fait du miracles , f sur csn- 
firmti ■ l'iJektrit dam U manie. 



V 



IE pourroJs, MonGaur, me fervïr de toutes 
ces raifons Éi de plmleurs autres encore, et 
les fortifier contre toutes les obje&ions qu'on 
me pouTroit faire: mais j'y renonce puis que- 
cous n'éteî prenable quepar desargumens Théo- 
logiques. En voici un que je ne me fouviena 
pas d'à voir jamais Iu,.& qui me vint dans fcttp 
piït l'un de ces jour» en réveillant le* viciHer 
idées de la Comète de i-66j..; - i^.- ;i, ;-<■ ~. 

Un ÈcclefiaÛique de mes amis quiaveït fou- 
vent eilaie en «ai» de me pcri'.ia-.!er • que ce 
phénomène était de mauvais augure, n'eut pas. 
plutôt (u la mort de Philippe 1 V. Roi d'Elpa-. 

fne, qu'il nie vint voir lOxprès pour ra'acca- 
ler de cette grande objcâion , Si débuta par., 
me. demander d'un air triomphant! fi j' aurait 
tticsri l' opiniâtreté de foûtimr après un tel exem- 
ple , que les Csmetei ne font aucun mal au mon- 
de! Il y a beaucoup d'aparence qu'il n'eût pas 
ete' fâché de me pouvoir dire, pour fortifier 
fon objection , ce que Mr. de BafTom pierre 
„ écrivit à Mr. de Luines, l'an t6al. peu après 

Xf][m. h mort du Roi Philippe* Ht. U m, fimUê 
k'iï* .l"*" 1 ut la Canse!e ' "oui mut mocqmsnj à Saint 
iafjaJ. Cermxin, ne l'ejl pas mtattit, d'avoir mis par 
À EJpagne. urle en j tHX mi , „„ faft> ua Grar>J Due> ^ 
mi Rai tPSfp&gnti car comme on a dit des rail- 
leur* de profeilion, qu'ils aiment mieux ppr- 
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dre un ami qu'un bon mot , ceux qui font en- 
têtez des prefages, nourrcîeut bien fouhaiter 
plutôt la mort ne deux ou de trois Souverains, 
que de voir la nullité de leurs prophéties, à 
l'exemple de ces Médecins qui voient de mau- 
vais ceil la guerifon des malades qu'ils avoient 

Je répondis à mon ami , pour m'accommo- 
der à la profefîion, ijnc Die* ne faifant tien 
en vain, n'avoir, point fins doute montré des 
Comètes , ou pour avancer la mort du Roi 
d'Efpagne, ou pour la prefsger; qu'un Prince 
accable de maux 6c d'innrmitez, & qui ne vi- 
voir depuis aflei long tems qu'à force de chi- 
caner le terrain contre la nature, par toutes 
les inventions de la Médecine, pouvoir atTure- 
ment mourir, fans qu'il fût befoio afin de lui 
oter la vie, d'allumer dans les deux un corps 
cent fois plus grand que la terre. Se rempli, 
comme la boëte de Pandore, de toute forte de 
malediâions; 6c qu'il éïoit iî peu neceiîaire que 
Dieu avertît le monde qu'il vouloit retirer le 
Roi d'Eipagne, que toute l'Europe s'élonnoit 
qu'il eût pu refifter fi long tems à fes mala- 
dies On n'eut lien à me répliquer. Failïnt 
reflexion l'autre jour far cette pertiee i il nie 
vint dans l'cTprit que ceux qui iburtennent les 
prefages des Comètes font fiire à Dieu des 
chofes non feulement très-inutiles , maisauiïi 
très-indignes de fa fainteré. Voici comment 
je le prouve. 

§■ LVIII. 

Que les Cornues ne ptuvmi prtfagir U m*l 
qu'in qu-tiin Je fynes* 

U cft de foi que la liberté de l'homme elt 
E 4 au 
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au defliis des influencée des aftres , Se qu'aucu- 
ne qualité phylique ne la porte necefiàirement 
au mal. Je conclus de là que les Comètes ne 
font point la cauic des guerres qui s'allument 
dans le monde, puis que le dcifcin de faire la 
guerre, auiB bien que les aâes d'hofliliré qui 
ic commettent en confequence, font tous ef- 
fets du libre arbitre de l'homme. Ainlî lesCo- 
metes ne peuvent êirc tout au plus qu'un fignal 
des maux, qui font prêts à fonJre fur h terre , 
lequel Dieu étale aux yeux de l'Univers, afin 
de porter les hommes à prévenir par leur pe- 
«iteace, l'horrible tempête dont ils font me- 
nacez; car je ne fois point qu'on puiffe feule- 
ment foutenir que les atomes d'une Comète 
lient la vertu de produire la perte, la famine, 
ou quelque autre altération dans nos élemens. 
Ma première raifon le prouve d'uae manière 
invincible. Soit donc conclu, qut Iti Cemtttt 

M fini qu'un J^nt Jtl m*HX À Vttttr. 

. _ ■.-■^'-■^ttm' 
$. LIX. 

Us Cornues ut feu-utnt itrt dis fgnti Jm 
mal À venir /ans itrt ftrmttt miraculen/t- 
mtnt. 

11 s'enfuit de là que ce font des corps for- 
mez extraordinaircment , 6t hors de l'enchai- 
aure des caufes fécondes. Car s'ils étoient pro- 
duits par la vertu 8c félon le progrés naturel 
des caufes fécondes, ils nepourroient lignifier 
pour letemsà venir, que les effets que nous 
conoîtrîons avoir une liaiibn neceffaire avec 
eux, 3c ainû ils ne prelageroient ni la guerre, 
nilapefte, ni [a famine, parce qu'il eiî de foi, 
que le* a£tes libres de l'homme, tels que font 
les guerres , n'ont point de liaifott ncceflàirc, 
avec les qualitez d'aucun corps, & que la rai- - 
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foi ne nous fait apercevoir dans la peftenidans 
la famine aucune dépendance neceflàiredesCo- 
meies. C'eft donc Dieu qui forme miraculeu- 
fement les Comètes, afin qu'elles avertiflênt 
les hommes des malheurs qui leur font pre* 
parez s'ils ne fe repentent, & qui leur donne 
une élévation & un mouvement qui les ren- 
dent viables à tous les peuples de la terre, afin 
qu'il n'y ait perfonne qui en puiffe prétendre 
auûs d'igaorance. 

§ LX. 

Etrange ctnftyttmt qui n»hn>it Je a qtit 
Us Comttts fettunt- firmiei par 

Or voie?, un peu , Monfieur , la terrible con- 
fequence qui riait de cela; c'efl que Dieu a fait 
quantité de miracles des plus intignes, pour 
ranimer prefque par toute la terre le zélé lan- 
guifTant des Idolâtres, & pour les obliger à of- 
frir des facrifjccs, des vœux, Se des prières à 
leurs faufles Divinisez avec plus de dévotion 
qu'ils n'avoient accoutumé de faire. Car com- 
me avant l'établi bernent du Chriftianifme, Dieu 
n'étoit cobu que dans un petit coin de la Ju- 
dée, 8c qu'il avoït (1) abandonné toutes les (,) AH. 
autres nations du monda dans les voies de leur Atoflel. 
égarement, on ne favoitdans le monde ce que C at>. 14.. 
c'etoir que d'apaifer le vrai Dieu quand il pa- Vt jy, 
roiïïuk irrité. Tout ce qu'on favoit faire dans 
cette confternatiou > c'étoit de Ce profterner 
devant les Idoles, de leur immoler des viûi- 
mes> de confulter les Démons, & de faire par 
leur confeil tout ce qui étoit le plus defagrea- 
ble à Dieu. De forte qu'allumer des Comètes 
dans les deux , n'étoit à proprement parler, 
que faire redoubler les aétes d'idolâtrie; 8t na- 
E e turcl- 
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turelleroent parlant c'était tout .ce que DÏch 

s'en dcvoit prometlre. 

. Je ne nie pis qu'il n'y ait eu des gens de 
bon feus parmi les Païens, qui ont sveonu que 
le véritable moien de plaire à la Diviiiiié, n'é- 
loit pas d'offrir de ibmptueufes hécatombes en 
ion honneur, mais de vivre ju Item eut, & que 
e'étoit là le véritable ûcïifiee-qui apaiibit te 
ciel irrité. 

hnmimh (i) ararri fi intgit mamt, 
fitmptHOf* bUndiar bojtia, 

Mollibit nvtrfoi ïsn.nt-i 

Furre pù & ftttitntt mica. 

Mais quoi qu'il en foif, ce n'eroit pat à cela 
qu'ils avoient recours, quand ils voulaient de- 
ftrniw la colère de Dieu. Ils ne s'avilbient pas 
de renoncer à leur orgueil & à la haine qu'ils 
avoient pour leurs ennemis; de pardonner le» 
injures qu'ils avoient reçues; de mortifier leur 
«onvottife; de rompre avec leurs MaîtreïTes; 
de s'bumilier intérieurement devant Dieu par 
•ne vive douleur de n'avoir p^s été vertueux; 
de promettre une converlion de cœur & une 
jeforme- générale de leur» penieee , de leuri 
difeours, & de leurs actes. C'eloient des cho- 
ies trop difficiles, & qui ne s'achètent pas. lit 
aimoient mieux qu'il leur en coûtât de l'argent 
a iàire conftruire des. Chapelles, à remplir de 
dons Et d'oblations les Temples des Dieux , 6t 
à contribuer aux frais de toutes les expiations 
que les livres Sybillins, ou les Oracles, ou les 
Augures, ou les Prêtres en gênerai ordonne- 
roient. Et c'eft la railbn pourquoi les Démons 
qui par des jugemens du Dieu que bous de- 
vons adorer avec humilité, fc joiioicnt de la 
crédulité des peuples, exdtoient le plus qu'ils 
jouvoient de phénomènes eïtiaordinaires . 

Toiant 



( i ) m- 
f«t. oj. 
ïj. hb. ï. 
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Toiant bien qu'à coup fur cela fomentcroit l'i- 
dolâtrie, & ma in tiendront en vigueur les iacrï- 
fices, ies faces, 6c la fupcrftition du Pagaoifme. 

S- LXI. 

Lis Dimont tntretemim la fuptrjlmim tn treim- 
f*nt des fraJigtt. 



SiBrcnniu à la téic des Gaulois eût pillé- le 
Temple de Delphes , le zèle- de tous les peu- 
ples à confulter le Démon qui y rendait de» 
oracles, 8c à lui faire des preîcns magnifiques, 
eût été eupofé au péril d'un grand relâchement. 
Auflî le Diable ne t'épargna-t-il pas pour pré- 
venir ce rude coup. Il fit dire par laPrètreJIc, 
qu'il n'abandonnerait point la deffenfe de fon 
pofte, ( i ) ô> qu'il fe , chargeait dt mut et foin- ( 1 ) Clrt- 
ià, a-vit les -vitrgei blxncbts, entendant les nci- M 
ges horribles qu'il devoir faire tomber furlei Divi- 
Gaulois. On ne peut rien voir de plus affreux 
que les deferiptions qui nous ont été laiiîées 
de tous les prodiges qui lé firent en cette oc- 
csfion. La terre rrcrrti la & s'ouvrit en mille 
lieux fous les aflVgeans : le tonnerre fit un fra- 
cas fi épouvantable ï qu'on eût dit que toute 
la machine du monde alioit éclater en mor- 
ceaux: la foudre tomboit détoures parts: il Ce 
detachoit du Pamafïe des rochers d'une grof- 
feur énorme qui écrafoient par leur chute une 
infinité de Gaulois: (i) Brennus fe tua lui- (*) 7*- 
même de defëipoir: ce qui fe put faurer de ft'n. Hifi. 
fes gens périt peu après de faim, de Troid 8c I 
de raifere: en un mot, la Divinité de Delphes 
ne pouvoit pas fburrnir fes intérêts plus nau- 
'émeut, ni confondre ia témérité de Brennu*. 
d'un -iir qui fentît mieux fa Divinité. Il étofr 
arrivé quelque chofe d'aprochant, lorsque Xer- 
ïes envoia des troup.s pour piller le même 
E û Tcta. 
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Temple. Pourquoi tout celât Ce n'étoit pas 
afin que les hommes dcviallent fages & vtr- 
tueux. Se qu'ils conç,ufTenc de l'horreur pour le 
vice, & de l'amour pour la fainteté. Le Dia- 
ble eût plutôt laiflë piller tous les Temples du 
monde que de faire la moindre choie pour 
produire ce changement dan* les efprits. Qu^é- 
toit-cedonc? C'eft qu'il voulut des làcrifices, 
& nourrir dans l'amc des homme» la fupcrftt- 
tion & l'idolâtrie. Se fouciant fort peu qu'on 
fe repentit des véritables crimes, au contraire 
tâchant de l'empêcher de toute fa rbree, il 
vouloit qu'on regardât avec horreur 8c avec 
tremblement , le manque de rdpeâ pour les 
cérémonies de la Religion , 8c pour les chofes 
confacrées aux faunes Divinités. 

Que n'a- t-il point fait pour fc foire facrificr 
jj'i, des enfans? (i) Denys d'Halicaroafle nous ra- 
conte que Jupiter Et Apollon affl^crL-nt les Pe. 
largiens de la manière la plus dételante. Leurs 
fruits & leurs grains croient tout gâtez avant 
que de meurir. Leurs fontaines tatiiToient,ou 
devenoient fi puantes, qu'on n'en pouvoir boi- 
re. On ne voioit que dit avortemens . ou des 
femmes qui mouroient en travail d'enfant, el- 
les &Ieur fruit, ou qui ne metroient au mon. 
de que des enfans -eilropieav, aveugles Se con- 
trefaits. Les hommes & les bêtes periffbicnt 
de toutes paru de diverfes maladies iuconués. 
En voulez-voui lavoir la raidit? C'clt que les 
Pelafgiens aiant voiié à ces Dieux - là par un 
tems de freriiitê, la dîme de tous leurs fruits , 
oublièrent en s'acquitant de leur vécu de facri- 
ficr la dîme de leurs enfans. Ce fut fans fuper- 
cherie , car ils n'avoient jamais eu intention de 
vouer ia dîme de cette forte de fruits. Mais 
comme ilsavoient à faire à plus fin qu'eux, on 
leur fît chicane fur un mot , on leur déclara 
que qui dit tout, a'«cepte rien, & par confe- 
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quent que la dîme de leurs t-nrans dévoie être 
aulTi facrifiéc, à quoi ils ic fournirent pour 
avoir la paix. 

L'Hiftoire ancienne eft pleine de faits ( 1) (1) faim 
femblabks qui établitlènt clair comme le jour, ïmetr. 
que le inoit n le plus efficace dont les Démons dt Divi- 
fe foient fervis pour fomenter le culte iàcrile- nation. 
ge des Idoles, Se pour étendre les cérémonies gtnttibutt 
fuperfiitieufes des Gentils jufqu'aux crimes les f. tf. 
plus affreux, a été d'épouvanter le monde par 
des prodiges, & d'accoutumer les hommes a 
juger que c'étoit une dénonciation des maux à 
venir, êt un reproche- de négligence dans le 
lervicc des Dieux ; qu'il faloit donc multiplier 
les cérémonies leligicufcs , ordonner des pro- 
cédions & des vœux folcnnels, tel qu'etoit ce- ( ij L'an 
lui qu'on apelloit ver fterum, faire couler le dt Romt 
fing d'une infinité de victimes, bâtir des te m- 461. Li- 
ples & des autels, inftituer des fêles 6c des jeux vius lib. 
publics en l'honneur des Dieux, & raiie venir 10. 
de nouvelles Divinitcz, comme quanJ les Ro- 
mains en voicrent chercher à (i) Epidaure le ,,\ L , én 
Dieu tfculape enfuite u'une cruelle pefte; 8c à / t Rlmt 
(î) Peflînunte , la Déeflè Cybele enfuite de -.g jj 
quelques pluies de pierre que l'on avoit vu Vrus de-. 
u»m,erda Qi l'J«lie. 

§. LXII. 

^it Its Paitm nt fatftitnt rit» qui put xpai- 
fir U mltrt dt Dieu, quand Ht vticint du 

Il s'enfuit de là que tout ce que faifoient les 
Païens à la vue des prodiges , pour apaifer le 
courroux de Dieu, n'étoit aucunement propre 
à apailcr le vrai Dieu, & ne diminuoit en fa- 
çon du monde l'empire du péché dans le cceur 
uu l'homme, (car li cela eût été, le* Démons 
E 7 S 
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le fofltnt bien gardez Je tenu h conduite qu'il» 
tenaient à cet Egard j & par conte-quent que les 
prodiges qui épouvantoient ces peuples idolâ- 
tres, n'étoient aucunement propret à les por- 
ter à une pénitence qui pût iktouroerles fléaux 
de la jultice divinei mais qu'au contraire il» 
croient très - propres à les porter à tour ce qui 
enflamme davantage la colère de Dieu. D'o$ 
il refulte évidemment que Dieu n'a point créé 
des Comètes dans la vue d'e tonner les peuples,' 
Et de leur dedarer que s'ils n'expioient leurs 
utiles, ils feroient punis fevereraent. 

5. LXIII. . .'iiMUM 
Lti Utmoni fui/aient prendre four its premgti, 
fUfuHrs .fit, i» U iMure. 

Il elt fi vrai que les prodiges n'étoient pro- 
pres qu'à foutenir le culte des Tàufies Divini- 
tés, que les Démons qui travailloient à la pro- 
pagation de l'Idolâtrie par toute forte de voies, 
s'attachoient principalement à faire prendre 
pour des prosiges annonciateurs du courroux 
du Ciel , ic plus de chofes qu'ils pouvoient. 
Et oit -il né à la campagne quelque moniîre* 
wn chien à deux têtes, un veau a fix piez, par 
exemple; c'étoir dequoi a Sembler tout ce qull 
y avoir de Prêtres dans la ville capitale, pour 
avifer aux moiens de détourner les malheurs 
que cela iîgnifioit. Il faloit voir quel Dieu ou 
quelle Décile n'avoit pas eu fon compte, et re- 
parer la négligence pafl'ce par quantité de fa- 
crilices; autrement on eût cru faire pafler la 
viûoire dans le parti des ennemis , fit expofer 
les atiàircs publiques aux dernières infortunes. 
Les embrdemens du montEtni, ou du Vefu- 
vei les tr»mbiemens de terre; les météores un 
jeu 



Digitized by Google 



Fenfées dtverfcs. H i 

peu rires, comme le tonnerre cil teons feraio* 
les éclipfes du foleil & de la lune. la coûte de. 
Il foudre 1 tout cela paffoit pour des piefages 
de malheur fi infaillibles , qu'on n'epargnoit 

r le coup. On ouragan pareil à ^ ( j Jrj j. 



qu'on vit dans la Champagne, 



o Tyèt- 



logne ['année palfee , eût occupé deux ou trois 
mois tous les Collèges des Augures Se des Ha» 
rufpices.eût fait confulterJes Oracles, les fort» r ^°'~ 

dePreneite. les livres des Sybillcs , les vieux >">&*• 

bouquin» où etoit contenue la difeipline desHe- _ / ' 

truriens, 6c tout ce qui eût pu aprendre la ma- ,-, ' *' 
niere de conjurer la tempête pronoftiquée. Les ' ' 
inondations des fleuves étaient au/fi des choies 

de mauvais augure, comme il paroi t par le de- ( l ) ft*> 
Dombremenr (1) qu'Horace nous a lai (Té des 

prodiges qui fuivirent la mort de Cefar, Et qui m w " w - 

firent craindre que Jupiter n'envoiât un fécond g»" 11 

déluge fur la terre; car après avoir parlé de la W«* 

neige, de la gicle, fit de h foudre, il pafle aux [fly\% 

debordemens du Tibre. Virgiie témoigne la Vluvh- 

méme chofe, faiiânt le même dénombrement f« R,x 

avec beaucoup plus de parricolaiitez, car il y Eridatuu, 

tait entrer des fpeûres fit des fantômes, des &f- 

hurlemens de loups, des cliquetis d'armes en- Virgil, 

tendus dans l'air, des bétes parlantes , des four- Géorgie, 

ces de fang, des ftatuës couvertes de fueur, des 0™ 
Comètes, fit plufleuis autres chofe s que je vous 

priede relire, tant elles me paroi fient bien ex- ( 3 ) j n 

primées. Vous y verrez les (1) debordemens *ttâ 

du Po, Lifez aum le Commentaire de Servius oihm, 
fur ces paroles de Virgiie, vous y verrez que 

les debordemens des îiviercs ne font pas icu- , , j 
lement à craindre à caufc du mal prefent qu'ils ^ 
apportent, mais aufii à caufe de ce qu'ils pre- 
fagent pour l'avenir, ce que l'on debitoit aufii 

dans Paris l'an 1Û+0. au iujet d'une fuiieufe \Sl 

crue de la Seine. ( jj l'lutarque, ; + ) Taci- S: à" ?• 

te, (j) Tue Live £t pUiûeura autres, font foi O" i°- 
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que les debordemcns lin Tiure pafToiefit pour 

de très- mcchans prei'ages. 

Je voudrois qu'il vous plût auffi de lire la fin 
du premier livre de la Phar/alc de Lucain , Bt 
le commencement du fécond, parce que vous 
y verriez une confirmation fort exac3e.de tout 
ce que j'ai à prouver en cet endroit. Vous y 
verriez que la guerre civile de Cefir & de Pom- 
pée eut pour avant - coureurs une infinité de 
prodiges menaçans, dont le» Dieux remplirent 
la mer, le ciel Se la terre. Vous y veniez des 
Comètes, & plus de météores ignées que vous 
n'en avez diflez dans vôtre célèbre cours de 
Philofophie. Vous y verriez des éclipfes, des 
embrafemens du mont Etna, des tremblemens 
de terre, des inondations, des fiâmes parlantes 
6c fuantes, des tombeau/ gemiflans.dcs monf- 
tres, des apiritions d'Efprit , des enthouiîîflest 
& phifieurs autres telles chofes. Vous y ver- 
riez nue l'effet de tout cela fut. non la refor- 
«natiort des mœurs, & l'abolition des fauffes 
créances touchant ie fi-rvice dinn , qui font les 
feules chofes que Dieu demande de nous par 
les fignes qu'il n'ous donne de fa colère; mais 
des confirmions de Devins, dont le plus vieux 
impofe pour toute pénitence aux Romains, 
quelques procelïions autour de la ville , & quel- 
ques traits de fuperÛition , comme de faire 
main bafle fur tous les monllrcs. Vous y ver- 
riez que le vieuï Devin & une fanatique aiant 
rempli la ville de conflernaiion , celui-là par 
Jes fuiieftcs prefages qu'il trouva dans le facrifi. 
ce qu'il offrit auiDicuxi ceile-ci par les pré- 
dictions qu'elle publia dans les rues; furent 
caufe que les femmes coururenten foule à l'a- 
doration des ftatuës , pendant que les fiomims 
murmnroient contre la cruauté du deftin. Tou- 
tes chofes, comme vous voiez, Ji;e£tx'ment 
oppoiecs à h volonté de Dieu. Silius italicus 
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rtit un pareil dénombrement Je prodiges fur la 
lin du B. livre de la guerre de Carthage, pre- 
lendtnt lue la République Romaine fut aver- 
tie par là des ruines effroiables qu'Annibal lui 
devoir caufer. Stace fait un fcmblable dénom- 
brement dans le feptiéme livre de la Thebaïde. 
CUudien n'en fait pas moins dans fa féconde 
iavedtivc contre Eutropius. Et Pétrone ce fa- 
meux débauché, cet iniïgne libertin, tait pis 
que les autres. Voies l'eflai ou le modèle de 
Poème fur la guerre civile, qu'il a infère dam 
fou Ouvrage. Ils prétendent tous que les de- 
fordres de l'Etat furent prefagez par ces prodi- 
ges, mais ils ne nous a prennent pas que per- 
ionne devint pour cela plus fcint. 

§. LXIV. 
Sijt m* prrvaui J* ttm»,gn*gt du Peëtts. 

Ne m'allez point dire, que j'ai tort de me 
prévaloir du témoignage des Poètes, après l'a- 
voir décrié dès le commencement. Car je ne 
vous l'aliegue pas pour prouver que tous ces 
prodiges font effectivement arrivez, mais feu- 
lement pour prouver que les peuples regar- 
doient ces fortes de choies comme de mauvais 
prefages, & qu'ils eu devenoient plus crimi- 
nels. Outre cela je puis vous dire, qu'il me 
Iwoit aufll aifé de vous alléguer le témoignage 
des plus célèbres Hiltoiïens, que celui des Poè- 
tes- _ Et de plus il eft d'une iî g-ande notoriété 
publique, que les Païens regardoient comme 
dis prefages de mauvais augure , & dont il fa- 
loi t détourner l'effet par mille cérémonies de 
leurfauffe Religion, cent chofes qui arrivent 
naturellement, & qui (ont tout-à-fait indiffé- 
rentes, qu'il n'eft pas ncccflàire de fe juftifier 
pat leurs livres, ni de renvoier perfonne à ^u- 
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lias Obicqaens, ban & lidcie compilateur-^» 

Comment les hommts eurent pu â'iux-mimei 
fnnJrt ctri*\nii (hijti jour dis projijts. 

Je remarquerai feulement, que les Dcmons 
' n'a soient pas beaucoup (ijde peine à periuaJcr 
au* hommes, qu'il y avoit du myftete Bt <ia 
prodige p.ir tout. Car il Faut avouer à la hon- 
te île nôtre eipece, qu'elle a un penchant na- 
turel à cela. Et aparement le terroir étoit fi 
bon pour cette farte de fruits, qu'il en eut 
produit en abondance fans Être cultivé. Je . 
comprens fort bien que les hommes plongea; 
dans l'ignorance, ie fuflenc portez d'eux-mê- 
mes i craindre pour l'avenir , en voiant des 
idipfes de foleil & de lune, & que l'idée natu- 
relle que nous avons d'un Dieu difpénfant par 
fa providence les biens îa les maux , les eût fait 
penfer que cette lumière celefte qui fe cachait 
ainfi à la terre, leur lignifioit quelque indigna- 
tion qui éclateroit dans 11 fuite, je comprens 
autll que les tonnerres 6: les foudres les euÛent 
remplis de terreur, Se pour le prefent , & pour 
l'avenir, dans la penfee que le Maître du mon- 
de declaroit par ce bruit horrible dont ils igno- 
roient les caufes, qu'il n'étoit pas content do 
g; m e humain. 

Sr'tmhi (i) in urbt Dm fic'tt timer, «- 
du* taie - «#'1 

Htiimin* mm ttàertnt, diftujfatjue mm* 

AC^ue ictus fiagrttret Aikei. 

Je dis U même chofe des 
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(erra, des inondation», d',s ouragans, des ttm- 
pêtes, & des feux fonans impesu^uil-ment d'u- 
ne montagne. Et parce que des eip its failîs 
de fraieur pour des lujets qui le meiitenu fcgït 
facilement ébranîcz par d-aut&ej qui ne le me-, 
rirent pas tant, i! nie ùtaiAc aulîi que les hom- 
mes aianc été une fois laiiïs de peur pour ce» 
grands IpeCUcles , eu tient pu s'étonner dans la 
fuite pour de moindres chofes, £c infeafible- 
ment paner dans une crainte générale de tout 
ce qui n'eût pas été commun ; ne lâchant pas,, 
faute d'être bons Philolophes., que. its efljçis 
peu ordinaires, comme la production des rnonf-, 
très, font auifi bien de purs effets de la natu- 
re, que ceux qui fe produiiènt journellement» 
de forte que U loi naturelle qui fait qu'en cer. 
mnesciroonHancesil naît un chien, d'une chien- 
ne, fait qu'en d'autres circonftapces.ri naît d'u-, 
m chicane un apimal roonrirueux.^ .--.y- _j 

J§>«# ce tfu'tn afptili du pndîgts , ijl fomint 
aujfî naturtl que Us cha/u Iti plus commuait. 

Ceux qui lavent et la fe tirent aiféroent d'af- 
faire, & voient bien que foit qu'un animal pro- 
duife un monftre, ibit qu'il produife fon lem- 
blabla, l'Auteur de la nature va toujours Ton 
|raud chemin, Si fuit la loi générale qu'il a 
établie. D'où ils concluent que la production 
d'un roooftre n'eft pas une marque de fa cole- 
re,p u is que cette production eii tellement dans 
l'ordre de la loi qu'il a établie, que pour em- 
pêcher qu'elle n'arrivât , il eût falu déroger à 
cette loi, c'eft-à-dire faire des miracles. Ce 
ijui hit voir que la production de ce monftre. 
til anlïi naturelle que celic d'ug chien, &qu'ain- 
Û l'une ne nous menace pas plus que l'autre de 
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quelque calamité- La même chofe fe peut A\- 
re des éclipfes: car il n'eft pas plus naturel à 
la lune d'illuminer la terre dans les dreonftan- 
ces où elle l'illumine, St de fc trouver dans 
«s circonfhnces lors qu'elle s'y trouve, qu'il 
lui eft naturel d erre fans lumière lors qu'elle 
n'en a pointi & d'être dans la lituatïon qui la 
prive de lumière, lors qu'elle eft dans cette fi- 
tuatïon; &je nedoute nullement qu'il n'y eût 
eu des éclipfes de folcil & de lune, quand mê- 
me ks hommes n'auroient jamais pèche: d'où 
s'enfuit que ce ne fnnt pas là des menaces fai- 
tes à l'homme. Cela eft fi vrai, que quand 
Dieu a voulu que le foleil rendit témoignage 
par fes ténèbres aux myfteres adorables delà 
pafiton de J es us-Christ, il a choifi un 
tems où ces ténèbres ne pou voient être natu- 
relles. Mail comme it faut de la Phîlofophie 
pour s'élever i ces forte* de oonoifTances, je 
compren* aîfément que le Peuple fc fût porté 
de lui-même à l'erreur 8c à la fupcrfticion , en 
voiant des effets de la nature moins cornmnnï 
que les autres. 

LXVII. 

De U pnâigttuft fuferfiiiisti des Païens fur l§ 
thxpitre des prodiges. 

Pour revenir aux difpofîtions fuperftitîeufcs 
que le Diable a trouvées dans l'efprit humain , 
je dis que cet ennemi de Dieu & de nôtre fa- 
lut a tellement poufte à la roue , & tellement 
profité de l'occanoa , pour faire de ce qu'il y a 
de meilleur au monde, favoir de la Religion , 
un amas d'extravagances , de bizarreries, de 
fedaifes, & de crimes énormes, q^ii pis eft, 

r\ a précipité les hommes par ce penchant- 
à la plus ridicule & à la plus abominable 
idolâtrie qui fc puifie concevoir. 
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Ce ne lui m pas eie alita que les hommes re- 
gardant pour 4ct lignes malencontreux, les 
edipfts, les orages k les tonnerres, aiant éta- 
bli plulicurs faux cultes de Religion, dans la 
vue d'éviter le mil dqnt ils croioient avoir des 
prc&gcs: il a voulu encore les rendre ingé- 
nieux à inventer des cérémonies fuperftitieu- 
lès , Se à multiplier le nombre des Dieux à l'in- 
fini, en leur taiiïnt trouver par tout matière 
de bien & de ma!, en leur fuggerant qu'un tel 
Dieu declaroit là volonté par le vol des oifeaux, 
un auire par les entrailles de* bêtes, un autre 
par la rencontre d'une corneille a droite ou à 
gauche, un autre par un éiernuement, par un 
mot dit à l'aventure, par un fonge, par le cri 
d'une fouris, fk par une infinité d'autres moieni 
Qu'il feroit enmùeux de dire; de forte que ce 
n'étoit jamais fait- Le fonge d'une femme 
tourmentée, peut-être, des maux de mere, 
fajfoit faire cent cou fui talions de Religion , 6c 
obligea une fois le ( ( ) Sénat de Rome à or- ( 1 ) Cicr- 
donner la réparation d'un temple de Junon. La H Ub. t. 
nouvelle du moindre prodige mettait quelque- di Divi- 
fois en défaut le grand Pontife 8c tous fes Pré- nul. 
très, car il arrivoit qu'après avoir bien égorgé 
des viâimes, fclon qu'ils i'avoîcnt trouvé à- 
propos, une dlfgrace fur venue à l'armés apre- 
noit que l'expiation n'avoit pas été faite , Se 
qu'il falote recommencer. Annibal aiant ga- 
gné la bataille de Thrafjmenc , le Diflateur 
Fabius Maximus repreiënra au Sénat, que ce 
malheur avoir été attiré fur la Republique bien 
plus par la négligence des cérémonies de la 
Religion, que par la témérité, ou par l'inca- 
pacité du General de l'armée. Sur quoi les li- 
vres des Sybilles aiant été confultez, on trou- 
va que le voeu folcnnc! qui avoit été fait au 
Dieu Mars, n'avoit pas été exécuté dans les 
formes , & cju'il faloic y revenir tout de nou- 
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»C30, & mîme avec pins dapareil , & faire 
p!ufieurs autres scies de Religion'; dont le de- 
tail le peut voir dans le il. livre de Tite Live. 
Il y avoir outre cela tint de chofès qui pou- 
f i) la vif Toient empêcher l'expiation, qu'il eft étonnant 



la CorioU- 



vaquer à autre choil- qu'au culte 
viniteï. Plutarque (ij raconte 
que l'une di ces procclïions folennelles, où 
l'on traitl oit par la ville fur des braocars les 
Images des Dieux, autres Reliques, fut re- 
v- au a Rome , parce 
hevaux de l'équipage 
s tirer, & de 
es de la briffe 
rencon- 



jj> pu c ait 
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t de nouv- 
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par* 



-Se ( 



e! de la ca- 
r deftitué. 



m_0h.fi 



akrie par le D:£tà:c 
parce qu'au moment que !c Dictateur le nom- 
mnir, en ouït le bruit d'une fouris. On peut 
voir plulîeurs excmplrs de cette force dans le 
" : Auteur , Se dans d'autres litres r~ 



demie lap- 
fum, aut 

fuvio deer. 

fihmmim IhJïs , ttirrirulifîrtt Jrvinh : Cùmmffum omnes J!a- 
titn in rtligiones climath fieras , fi ludim confiait, aut Tï- 
hiten repense Jtmicitïï ,' aiit'fi' patrimai ilk qui tiecaïur puer 



fufpefts. fans qu'i! ibit beftitt dè-r< 
ce beau paflbgé ( 3 ) d'Amàbe, qui tourne lî 
bien en ridicule lés l'aiens, quoi qu'il n'outre 
point la matière, & qu'il ne dife rien qui ne 
fe trouve en iubftance dans la ha:anguc de Ci- 
n de Htrufyic-um ref/onfo. 

Vous 



- tgtvn 



entiafrt letufn, mt ttrrum ttr.ere ma fftMitJ 
dverf. Gentes. 
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Vous voicz, Monfieur, quel etoit l'efprit de 
la Religion Païenne. Tout lui paroifloit rem- 
pli Je lignes tk de prodiges, & l'on eut laifon 

«Rome, lors que Ventidius y tut tait Conful, ' 1 > p an - 
de muletier qu'il étoit auparavant , rie faire 

courir un ( i ) Vaudeville qui exhortoit tous omn " 
le> Augures 8c tous les Arulpiccs à s'afTembler 

en diligence . pour voir ce qu'une avanttm lï ^'"'F' et '- 

prodigieufe fi-iiifioit} car ils s'aflcmMoier.t à Fonintnm 

moins, fit ils oruonnoient des purifications pour ' 

des fujetsde plus petite conièquence. M.iis je ">*]<*cium 

m'étonne qu ils ne iê foient pas regardez eux- *J' rfr ""> 

mêmes comme un prodige , ou comme Jilbit Nam mu- 

(î) Caton, qu'ils aient pu s'empêcher de ri- ™ J 

re quand ils s'en treregardoi eut. Je m'étonne f""i»-'~ 

qu'ils n'aient pas pris la crédulité de tant de Cm /"' / 3 " 

grands per tonnage s pour un monlbe qui de- e fi\ 

manduir. les plus rarinées expiation?. En effet, A - Gtllius 

e'cft un dérèglement de la nature beaucoup n ° . 

plus monfrrueux, de voir le Sénat de lleme ticKb. if. 

compofê de tant de Héros El de Perfonnej il- ca P +• 
lliilres par leur efprit, par leur courage & p%f 

leurfagefTe. aprouver toutes les ridicule* fu". (i) Mi- 

perditions qui iegardoient l'art des augures, ranftait- 

que de voir naître un chien à deux têtes- Il in» quoj 

faut donc demeurer d'accord , que les artifices non ruttrtt 

duDemon ont fait de merveilleux progrés dans aritfpex, 

l'efprit de l'homme, pourcomllcr h meturc afmjpitm 

de ïa crédulité naturelle, 6c pour lui faire trou- cuirs nidif. 

ver par tout dequoi craindre le reflentiment fit. Cicer, 

des Dieux immortels. 1. i. de 
Divinat, 

§. LXVIII. 

Afùfitt. 

Afin que ce tour d'efprit ne s'effaçât psi, 
fitioït entretenir Ils hommes dans la pinlecc 
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les effets de h meure qui avoient quelque cho- 
ie de remarquable , venaient immédiatement 
du ciel, Se faire bien valoir tous les trembte- 
mens de terre, tout 'es debordemens des fleu- 
ves, tous les feux qui aparoiflbient de nouveau 
fur nos têtes, Sec. C'eft aafù ce qui a été fait, 
,'omrae je l'aï juftifié. 

Il faloit outre cela exciter dam l'occafton 
plufieurs de ces phénomènes quand la nature 
n'en fournifloit pas, ou plutôt quand elle en 
fburnîiîbit déjà quelques-uns; car jamais les 
hommes ne font plus faciles â prendre les ef- 
fets de la nature pour des miracles, que lors 
qu'en divers endroits & en même tems il ar- 
rive plufieurs chofes extraordinaires. Chacun 
fe metaifè'ment dans l'efprit, que ce concours 
& ce concert ne peut venir que d'en haut : 8c 
quoi qu'en toute autre chofe le moiea de n'ê- 
tre pas cru foit d'en dire trop; fur le fait des 
raire. le i ' 



miracles tout au contraire, k moien de per- 
fuader, c'eft de ne garder aucune mefure- Plus 
on en die, Se plus on perfuade que c'eft le doigt 
de Dieu. C'eft pourquoi dès que la chofe avoie 
été mife une fois en train par les favorables 
conjonctures que la nature avoit fournies, il 
importoit extrêmement de produire en divers 
( i ) Afti- lieux plufieurs effets extraordinaires > en ( t ) 
tandis ae~ apliquant la vertu des caufes fécondes; ou à 
tiva fajfc- tout le moins de fe fervir de l'imagination fbir 
VrJ. blc de plufieurs perfônnes , qui croient voir 

fouvent dans les nues des armées en barailie, 
& entendre des bruits&des hurlemens effroia- 
bles où il n'y en eut jamaisj il impur toit cx- 
/ tremement, dis-je, de fe fervir de cela pour 

répandre par tout la nouvelle d'une infinité de 
prodiges. C'eft aufli ce que Jcs Démons ont 
pratiqué fort adroitement. Quand ils ont pu 
bouleverfer !a nature fort à-propos pour leurs 
fins, ils l'ont fait, du tems de Breunus par 
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exemple. Quand ils ont vu que lès «ufes Se- (l) Sj/k* 

condis avoiciK déjà donné le branle à la iujrer- Awem, 

ilitiiin , s'ils n'ont F ls P u y sjoûter quelque & cire* 

choie d'crTittif f ar leur indufirie , à tout le urtem 

moins ont-ils fait répandre le bruit de mille multaeà 

ppoJiges imaginaires, qui. tout imaginaires kyem* frt* 

qu'ils étoimt , ne lailTbicnr pas de le tortifier digia fac. 

les uns les autres, & par la créance qu'ils trou- M, aut, 

fuient dans les cfprits , de faire naître l'en, qued evt- 

*ie an monde d'en publier encore u'aufll mal nirefilti, 
tofi J. t.. Il f tut à (i) Rome ( c'eft Tite Live yi- 

qui parle) f> a** environs de Rcmt pluficurs melinrt- 

[lediges pendant cet hiver, eu du moins l'en en Itghntm 

r,\pma Cf l'en en rrùt beaucoup fert Itgirtmtnt, ar.-m'-s, 

temmtt'efi I» coutume, quand mt fois letefpriti mult* 

eut tourné les thtfes du cité de la Religion. . . nunc'sat* 

On fui lue cette année beaucoup dr prodiges; (J. £ rem tri 

plut tn trouvait det gtm fimples dévots qui y crédit* 

âjoûteit/it foi. plus aujji on en fuilioit. ^ Voila, fient. . .. 

fans doute la (i) raifon qui a fait dire à Clau. Prodigin 

ika , qu'auiÙ-tùt que quelques prodiges ont » nnn* 

pu édorre, tous les autres s'emprtnènt de nai- mu't* 

tic, puur ne pas laillcr échaper kur faifon, itur.cin- 

ujm, 

§. LXIX. ?** 

tnagis ert- 

%ut les Païens attriluoitni leurs malheurs à la Jetant 

négligent* ùt quelque ctremonit, & non pas à fmplicit 

leur* vices. „, rtUf iof, 

Mais de peur que ce même tour d'cfprit ne t i etiam 
portât les hommes à honorer la divini é de la %un ^ 

manière que la droite raifon nous enicigne, eiaiantur 

eM-i-dire, en renonçant au vice, & en pn- T. Liv. 

tiquant la îrcrtu; il falloit entièrement apliqucr \ l \ )m , j çc> 

la dévotion des peuples à cette penfée, que les « 
lignes de la colère de6 Dieun ne temoignoient 

F»s qu'ils tuile ut fichez contre le dérèglement (i) Ut nui 

des maure, mais feulement contre h neg.igen- ftmel \a* 
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tuit mon- ce ou le non uiage de quelque facrifice, ou de 
fini itir, quelque cérémonie, & qu'ainfi la feule chofe 
om*ia Itm- qu'il falloir faire pour les appaifer , étoit de rè- 
fus naSM mettre en vigueur la cérémonie, ou d'en in- 
fasun fro- venter quelques autres , fans le mettre en pei- 
ftrant ne de corriger Tes paffions. C'eft aufli à quoi 

nu/ci. les Démons fe font particulièrement étudiez, 

Qaud. iib. & avec un luccés dont ils ont eu lieu de s'a- 
*. in Eu- plaudir. Car il eft clair par toute l'Hiftoire 
trop, "profane, que les Païens raportoient ta lburce 

des châtimem que les Dieux leur envoiolent, 
à l'oubli de quelque fuperftition , Et non pas à 
l'impureté de leur vie, 8c que dam cette vue 
ils croioient avoir affez fait, pourvu qu'ils' euf- 
fent rétabli le culte qui avoit été oublié. 
f, \ Dem Les fi) Carthaginois fe voiant batus pat 
«y s d'Hali- Agathocles Roi de Siracufc . fie affiegez dans 
cnrnt/fe ' eur v i" c > nc crurent pas avoir mérité cette 
lh/. i. difgrace pour aucune aune ration,' ft ce n'eft 
parce qu'ils aboient changu la cruelle coutume 
d'immoler à Saturne de leurs propres enfaas 
an choix du fort, en celle d'immoler des cn- 
fans achetez ou nourris iencrcmerit pour cela. 
Si bien que pour repérer leur faute, fie pour 
apaifer le Ciel irrité, ils rétablirent la vidlle 
coutume psr le fscrilice public de deux cens 
fO La- jeunes garçons de Qualité (1 Mirez au fort. 
ftnnt. d* Et certe^ coutume s'atrërmiti. iî bien dans ce 
falf. rt- pai's-li, qu'elle y croit encore pratiquée en 
lig.lib. i. fecret du tems de (3) Tertullien, quoi que 
cap, zi. Tibère fe fût fervi pout l'abolir d'«n moien 
fort efficace, qui fut de faire attacher en croix 
f 1 1 les Prêtres qui irnmoloient ces innocentes vic- 

hgit trm "' p ^ ndant qu'Annibal faifoit trembler l'I- 

JjL ' talic, le fort deftina fon fils aîné à cette barba- 

' ' rc immolation. Mais fa mère qui n'avoit peut- 

être jamais fait réflexion fur l'énormité de cet- 
te coutume, la comprit alors , fit la reprefenta 
il vivement, que le Sénat de Carthage, qui étoit 
fort 
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fort embarrafle entre la crainte des Dieux & 
celle d'Annihal, ci qui franchement craignoir 
plus de l'irritation de l'on , qu'il n'efperoit de 
l'appaifemcnt des autres, n'ofa palier outre, & 
di'pèeha vers Annibsl pour /avoir iâ. volonté. 
A imitai ne voulut point que fon fils mourût, ' - 
fedit qu'il valoit mieux le conferver pour le 
fervice de la patrie; qu'il auroit foin de foire 
périr tant de Romains, que les Dieux n'au- 
roïent pas fujet de le plaindre de ce qu'il leur . >; 

avoit détourne; une victime. 11 les apelle au 
fptftacle du carnage qu'il s'en va faire : s 

Vos f i ) ^itcque Dit ptttrii quorum ilelnèra ( i ) S:!';is 
pin titur Italiens, 

CdJièm, atqut edi gauJent formidin* «4- lit. 4. 
tram , 

Hstt Uibi vcltui iotafqm aivtrtiti men- 

#/. 8tc. 

)c vous fatigueroÏJ trop, Morrfleur, fi je 
vous citois tous les exemples que j'ai lûs fur 
cette matière; & ri'jilieurs l'Hiftoirc Ecclelîaf- 
ticjfie, que vous f.ve?. (i parfaitement, vous en 
fournit adez pour me à'ipenfer de cette com- 
pilation. On y voit que les Paiens aceufoient 
incefTamment les Chrétiens d'être !a eaufe de 
tous les malheurs qui affiigeoienc l'Empire, 
parce qu'ils prichoient contre le culte des 
Dieux, & le raifnient ceucr dans les lieux oh fl j Lii 
il; éroient les plus fotts. Le Tyran Maxim in . ' '■ 
leur fait ce reproche dans fes Editt, comme J,fiï " 
nous l'aprenons (1) d'Eufrbe. Se faut-il iton- f J i r 
"T, dit (j ) Porphyre, fi U vil!» ift nflgée . 
i' pefie depuis fi long terni, puis qu'Efcuiaft & 
1rs autres Dieux tu ont été rhaljhi ; depuis qu'en f 3 > A P" S 
adore J^s, nQUI ne pouvons tirer aucune a$f- f>"<" 
tance dis Dieux. Le but général de Saint Au- dc Pr*l>*r. 
guftin dans foa livre de la Cité de Dieu, cft de 
F 1 
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répandre aux Païens qui fe plaignoient , que le 
faccagement Je Rome, & tous ies ravage» que 
lesGoths avoient fait* dans l'Empire, avoient 
■ eu pour eaufe le mépris que l'on faifoit des 



(i) Si- Idole». L'irruption de ( i ) Radagaifc dans H» 

flétri. talie à la tète de zoo. mille hommes fit mur- 

GembUe. murer d'une étrange forte contre la Religjpa 

in Cbrea. Chrétienne. On exageroit les deibrdies qui 

sd ann. arrivoient fous les Empereurs Chrétiens, k la 



félicité de Rome Paicunci & c'eft à quoi l'élo- 
quent Symmaque s'emploioit de tout Ion coeur. 
Il oû ( i j bien écrire à des Empereurs Chré- 
tiens, que la famine & les autres incommodi- 
tés qui defoloienc l'Etat, étaient le châtiment - 
du mépris que l'on avoir pour les Dieu* 8c 
pour leurs Mïniftres ; qu'il n'en faloit aceufer 
niles influences des aflres, ni la rigueur des 
hivers, ni la fecherefle des étez, mais la co- 
lore qu'atuient les Dieux de voir qu'on avoit 
retranché aux Prêtres & aux Veftales les pen- 
sons qui fer voient à les ■surrir. Les mê- 
mes Empereurs Chrétiens, aiant fait ceffer les 
feciifiees que les Egyptiens Idolâtres offoiei.t 
folennel|emcnt au Nil, lo:s que fçs eaux ne fc 
répandaient pas fur leurs terres, virent pref- 
que ui.C furieufe fedïiion en ce pais. là. les 
Egyptiens voulant à toute force recommencer 
leurs lacrifkes, perfuadez qu'ils étoient , que 
l'interruption de cette fainte cérémonie leur 
attirait la lieriïité en les privant des inonda. 



tiret d* la HmUgit. 

Que direz-vous de cette longue digreflion? 
Moufieur , aflurément vous croirez que j'ai 
tout- 




tïonsdn (aj Njl. 



§. LXX. 
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tour-î-fatt oublie mon argument Theologique. 
Mail donne?, vous un peu de patience , vous 



que li courfc que j'ai faite dani les Païs Idolâ- 
trer ne m'aura pas été infruâueufe. Car aiant 
établi comm- j'ai fait, I. Que les choies que 
l'on prenait pojr des fignes de la colère dj Ciel, 
n'etoient propres qu'à fomenter le cu'te facri- 
lege des I Joies, bien loin de mortifier le pé- 
ché dns lecceur de l'homme; II. Qje 1rs De- 
mois ne trouvoL'Ht pas un meilleur feeret 
pour é:mdre l'Liolairie, que celji d'étonner 
les Peuples par des proJiges véritables ou iu- 
pa£i ; 111. Que l'aparition vraie ou fauiTe 
d'un prodige faiibit toujours rendre de nou- 
Tcaux honneurs aux faux Dieux; niant, dis-je, 
établi tout cela, j'ai prouve m a ni fe dément que 
fi Dieu avoit formé par miracle ces grandes & 
Talles Comètes, qui pifîbient pour des fignes 
de U colère du Ciel , il eût concouru par fes 
miracles avec les Démons pour abrutir de plus 
en plus les hommes dans la iuperrtition Païen- 
ne, ce qui ne ù peut dire ni penfer fam im- 
pieté. Encore un coup, Moniï«ur, allumer 
des Comètes dm; les deux ■ vu comme lus 
Païens étaient faits, n'étoît , à proprement pir- 
ler, que faire reJyuMcr les aciss d'Idolâtrie 
par toute la terre, excepté peut être un petit 
coin de la Palefline; 8c naturellement par- 
lant, c'etoit tout ce que Diou s'en devoit pro- 
mettre. 

§ LXXI. 
I>t l'htrrtur qui Dtiu a four ? IdoW.rie. 

Jugfi un peu li cette conduite Te raporte 1 
M-ffe que nous avons de Dieu, 5; s'il clt poffi- 
Ue que le mime Dieu, qui déclare par les Pra- 




Y î 
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phetcs, que rien ne lui cft plus abominable que 
le culte des Idoles; qui témoigne plus d'indi- 
gnation contre ion peuple, lors qu'il Jaerific 
iurles montagnes & fous le fcuillagcdesaïbres. 
Se qu'il honore les Diviniîei des Gentils, que 
lors qu'il tombe dam le larcin , dans le meur- 
tre, & dans l'adultère i qui commence fa loi 
par une double defern'e de fervir aucun autre 
Dieu que lui ; qui pour donner plus de poids 
à fa defenfr, fj propoic; fous l'idée d'un Dieu 
tout - pmiiiiHt & jaloux ■ étendant la punition 
des rebelles jufqu'aux enfuis d; la quatrième 
génération, & fa bonté pour les pères obeiflam 
jufqu'aux enfans de la millième ; c'eft-à-dire, 

3ae pour témoigner combien il veut être obeï 
ans ce point -là , il prend les hommes par 
l'endroit le plus fenfible, par la menace d'un 
Dieu jaloui , ( dont l'idée ne peut réveiller que 
la frayeur d'une vengeance également prompte 
Se fevercj 6t par les promeflès d'une mifrrï- 
corde incomparablement plus étendue que la 
rigueur de la jalon lie; qui pour faire voir com- 
bien le crime des Idolâtres rtirpaflTe tous les au- 
tres) prend le loin en le défendant, d'accom- 
pagner fa defenfe de tout ce que je viens de di- 
re; au lieu qu'il fe contente de défendre Am- 
plement te meurtre, le larcin , l'impudicité,U 
calomnie ; qui punit l'adoration du veau d'or 
par le plus funefte de tous les châtimens , puis 
que ce fut en abandonnant fon peuple à fervir 
a l'armée des Cicux , par où il s'attira les mile, 
res d'un exil & d'une captivité lamentable, 
comme nous l'affùre le glorieux premier Mar- 
f i) Ae- tyrde l'Evangile ( i ) Saint Etienne i qui enfin 
tar. t. 7. ne veut pas feulement fouftrir que l'on mange 
v. 41. des chofes facrifiées aux Idoles; conûderez, 
dîs-je, Monficur, s'il eft pofTrbte que le même 

néanmoins de nouveaux allres de tems en tettrt 
dans 
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dans le ciel pour intimider tous les peuples de 
U terre , & pour les porter infailliblement par 
là à tous les aCtes d'Idolâtrie que chacun re- 
gardoit comme plus propies à expier Tes cri- 
mes. & à defarmer la colère de Dieu; lesGaii- 
lois & les Carthaginois par exemple, à facrifïer 
des hommes en quantité: abomination exécra- 
ble ■ que Dieu detefte fi fort par la. bouche de 
fes Prophètes dans le peuple Juif, qui à l'imi- 
tation de piulieurs autres , rai foi t brûler des en- 
fans à la gloire des Idoles, Ec pour laquelle il 
châtia fi exemplairement les Rois Aclias Se 
Maaafië. 

*»■ ; ■ §. LXXII. 

Qui la raifon pourquoi Us Comités fit pouvaitnt 
. pas iln dis prt/agis, avant la ntnui rft J i- 

1 Si cette raifoa prouve que les Comètes qui 
qnt paru avant la publication de l'Evangile, 
n'ont pas été formées extiaordinairement , 
pour avertir les hommes de la part de Dieu 
des malheurs qu'il leur preparoit en fa colère; 
il eft évident que celles qui ont paru depuis ce 
temi-là, n'ont pas été non plus des produc- 
tions miraculeufes deftinées à pre&ger les 
maux à venir... .; - ■ 

Premièrement . parce que ft les Comètes 
avant la vocation des Gentils , n'ont pas été 
des lignes envoîez de Dieu, elles ont été des 
effets de la nature tout purs, auffi bien que le» 
éclipfes & les trcmblemcns de terre. Et fi ce- 
la eu:, il feroit très-ridicule de dire, que de- 
puis la converfion des Paient les Comètes ont 
changé d'efpece. Et ne font plus des ouvrages 
de la nature , mais des (ignés miraculeux ; com- 
me il feroit très- ridicule de prétendre 1 ue lle " 
E 4. ' puis 
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puis ce tems-là les éc ipfes iom devenues des 

effets furnaturels. Or fi les Combles font de 

Cirs ouvrages de- la nature, iî cft évident qu'cl- 
s ne font point un ligne des maux à venir, 
tant parce qu'elles n'ont aucune liailbn natu- 
relle avec les maux à venir, comme je l'ai dé- 
jà fait voir> Se comme je le montrerai plus i 
fond dans la fuiie , que parce qi'il n'y a a»cu- 
ne révélation qui nous aprenn: <]«e Dieu les 
ait établies pour fignes des nnux à venir, à- 
peu-piès cptnme il a établi l'Arc-cn-ci.l pour 
mous être un averti Je ment qu'il n'y amaplus- 
de Déluge. 

Secondement, parce que la raifun qui prou- 
ve pour le tems qui a précédé la lieligion Chré- 
tienne, prouve auflï pour les iîecleî du Chrifi 
tianifme, àcaufeque malgré Cous les admira- 
bles progrés de la Croix du Fils de Dieu, h plu- 
part des hommes font demeurez tdolâires, ou 
le font faits Mahometaus. A prefent même 
que le Chriftianifme cft fi répandu , & qu'il 
j'eft fait jour dans le nouveau monde, il eft 
certain que la plupart des peuples de la terre 
Saot encore plongez d-in; les affreufes ténèbres 
de l'infidélité. De forte que fi Dieu fè prepo- 
lôit d'annoncer les fléaux de fa tolère par des 
Comètes, il feroît vrai de dire qu'il aurait 
pour but de ranimer prefqirc par tout le mon- 
de la faune & la faerilegc dévotion; d'augmen- 
ter le nombre des Pcleri.i* de laMeque, & des 
offrandes que l'on.y confacre inceflammenc au 
plus infâme impofteur qui fut jamais* de faire 
bâ:ir de nouvelles Moquées; de faire inven- 
ter de nouvelles fuperftitions aux Torlaquis 6t 
aux Dervilclicsi en un mot de faire commet- 
tre un plus grand nombre de chofes abomi- 
nables qu'on n'en commrttroit. Car quoi 
qj'on ne conoifle plus ni Jupiter, ni Sarur- 
jx, on ne liîflï pas d'être aulli profiitué qu'an- 
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ciennement , dans les plus extravagantes 6c kï 
plus criminciks Idolâtries. 



%. LXXIII. 

util* iJolattit du Pâittu t*H- 

jouri'hui. 



Sans parler de toutes les abominations qui 
fé comme noient dans le Pérou &. dans Je Me 
xico il n'y a pas bien long rems , & de ces û- 
crifices d'hommes que Van (i) martyrifoit fi) Voit*. 
pour honorer les Idoles, fc que les Efpagnols Vigtmtt 
ont fait ccfTer dans les lieux ofi ils & font cta- Annotât. 
bliïi qui ne fait que les Indiens, les Chinois, fitr Ciftr 
U. les |3ponnois , ion: dans les plus cffroiables fag. 317. 
égarcnicns qui fe puitïènt dire fur le chapitre xjjkii d* 
de la Religion ; qu'ils adorent des finges & des Meniag. 
vaches; qu'ils confulrcnr le (1) Démon dans Uv. 1. 
des montagnes brûlantcsi qu'ils honorent leur» chup. 19. 
faux Dieux jufqu'à s'enterrer tout rivant» ou 
à Ce noier, par la dévotion qu'ils leur portent, / x \ jçfa 
ce qui eft un degré pour monter à la Canoni- ; a Rl j a _ 
fation; qu'ils batiflêm des Temples au Diable, ,; en j H ~ 
Et au Prince des Diables nommément & dïrec- j Apt) „ 
tement (ce que les anciens Paicns ne faifoient *„ ^ 
pas ) qu'ils ie portent enfin à tous les excès c,m**r. 
qu'une aveugle te. fjrieufc fuperftition peut in- HaHanZ- 
fprrcr? Or comme vous favez, Monficur, il j jya 
a une il grande liailbn entre croire que le Dieu ' 

3u'on adore eft irrité, & lui rendre avec plus 
'attachement le culte établi par la coutume, 
qu'il eft impolîiblc de vouloir qu'une nation 
idolâtre conoillc que le Ciel cil en colère, fàns : 
vouloirqu'elle exerce avec un zèle redoublé les. 
exercices de fa Religion. Et par confequent 
fi Dieu formait des Comètes, afin d'aprendre 
aux homme: qu'il eft irrité contre eux , Bt que 
ï'ils n'apaifent pas fa iufte indignation, il 1« 
Fe eh*- 
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ch.iiïe" feverement, il coud roi t que tous Icj 
peuples infidèles recoururent avec une nouvel-, 
le ardeur, chacun à fes cultes ic à fes cérémo- 
nies abominables : ce qui étant faux & impie, 
nous fommes obligez par des principes de Re- 
ligion à dire, que dans l'intention de DLu les 
Comètes ne peuvent prefager aucun mal. Bien 
entendu , que s'il y a quelque part des feux ex- 
traordinaires, vifibles feulement ou à quelque 
Ville, OU à quelque pais qui conoifTe le vrai 
Dieu, comme il parut autrefois lur la ville de 
Jerufalcm , on peut les prendre pour des fi- 
gnes envoiez par une proviJence toute par- 
ticulière. 

§. LXXIV. 

jSrfe lis Comètes ont dis carafteres pariieiilitri , 
ejiti monlTtns tsu'tltei ne font f*J du fî&nti. 

Mais de s'imaginer qu'un aflre qui fait le 
tour du monde chaque jour, & qui ne parûît 
pat en v cm loir plutôt aux Chietiens qu'aux In- 
fidèles, aux François qu'aux Efp.ignolf, foit un 
prodige, que chaque nation foit obligée de 
croire que Dieu a fait tout exprès, pour lui 
annoncer fon mal à venir, c'eft ce qui ne fe 
peut pas: parce qu'outre mes autre» raifons, il 
eft iinpomble que chaque nation foi! obligée 
de craindre des adverfirez à la vue des Comè- 
tes. Car il paroît par l'Hifloire, & même par 
la confidtration de ce qui arrive dans le mon- 
de pend .nt qu'on y eft , que Dieu ne châtie pas 
tous les hommes en memetems. Les afflic- 
tions les plus générales épargnent des nations 
toutes ciitieics. La Providence divine cfifpen- 
fe fes L iens & fes maux de telle forte, que cha- 
cun y a part à fon rour. Mais on n'a jamais 
vu depuis le .Deluxe, un châtiment gênerai tout 



TenÇies diyerfes. îji 
à la fois; on n'a jamais vu une profufion de 
bonne fortune générale en même terni par 
tome la terre. Il faudroit que Dieu boulever- 
fât tout le train de fa Provi Jcnce pour agir au- 
trement. Or comme l'expérience d'un très- 
grand nombre de Comète» qui ont paru, ne 
nous aprend pas que Dieu ait jamais ufé d'une 
conduite fi extraordinaire, il n'y a point lieu 
de s'imaginer, quand on voit de ces nouveaux 
aftres, que Dieu veut faire plus qu'il n'a jamais 
fait en pareilles occaGans. Nous lavons par 
les éeenemens qui ont fuivi les Comètes, que 
quand il en a paru, le deflein de la Providence 
n'a pas été de plonger toutes les nations du 
monde dans un abîme de maux. Bien loin de 
H. nous favons qu'elle a eu deffein de com- 
bler de profperitcz plufienrs peuples de la ter- 
re. Par confequent tous les peuples de la ter- 
re n'ont pas été obligez de juger en voiant des 
Comètes, qu'ils aliuicot être accablez de rmuiti 
8t il n'eft pas même poflible, vu le train de U 
Providence, qu'ils fok-nt tous obligea à croire 
cela; car la plupart du tems Dieu fe fert d une 
nation pour châtier l'autre, donnant a celle-ci 
les biens qu'il ôte à celle-là. Si dans le temt 
que les Perfts dévoient craindte la deitru&ion 
de leur Empire , les Macédoniens eulîènt craint 
le renveriement de leur Royaume, n'eft. il pas 
vrai qu'ils euflent été dans l'erreur? J'infère de 
là , que iî c'étoit l'intention de Dieu que tous 
les peuples qui voient des Comètes , coiffent 
leur ruine prochaine , l'intention de Dieu fc- 
roit que plufieurs peuples fe trpinpaflènriceuJfc 
par exemple, qu'il deftine à conquérir Ici 
Royaumes que fa fagelfe trouve à-propos de 
renierfer. Or nomme ce feroit une impiété 
de croire que Dieu a de telles intentions, il eft 
impofliblc que les Macedoaiens, par exemple, 
aient été obligLZ fous peine de peché mortel, 
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à croire giic la Comète qui parut au commen- 
cement du règne d" Alexandre , les menaçoit 
d'une ruine épouvantable. Ainfi Dieu n'étant 
pas capable d'obliger les hommes à juger fjuf- 
fement des choie*, il eft irapoflible qu'il p.e- 
tende engager tous les hommes du monde à 
juger.qu'une Comète cil un iïgne de leur mal- 
heur. Ce feroit néanmoins Ion intention, (î 
l'opinion commune e'toit véritable. Donc e'elt 
une opinion faufle, Et qu'os ne peut exeufer 
d'impiété, que fous le luncHec du peu de ré- 
flexion que t'ont les hommes fur les circon- 
flancc* des Comètes, lors qu'ils les prennent 
pour un ligne de maleJi£lion. 

11 y a beaucoup d'aparence qu'on ne le's pren- 
droit pas pour des prodiges cuvouï. de Dieu, lî 
on coniïderoit avec un l'fpàt iolide I. Qu'elle* 
n'ont rien de particulier, qui fa fie coaoîircaux 
peuples, que c'eft à eux nommément qu'elles 
s'aireflent. 1 1. Que fi el.es ont quelque char- 
ge de dénoncer la colore de Dieu , elles h de. 
noncent généralement à tous les peuples de la 
terre, BUUJ bien à ceux que Dieu veut bénir, 
qu'à ceux qu'il veut châtier. 1 1 [, Que ce font 
des lignes fort équivoques, qui ne peuvent, 
par exemple, avoir pretage la ruine de l'Em- 
pire Grec, lins preiiger la profperité des Ot- 
tomans: h mort d'uii Pape, fans prtfager l'é- 
lévation de fon fuccelTeur: la mort d'uo Con- 
quérant, fans prefager les feux de joie qui s'al- 
lument dans tous les pais qui craignoient de 
tomber fous le pefant joug de fa puiffance. 
I V. Que ce font dis lignes ([généraux Ec iî ob- 
feurt, tju'on n'y voit aucune marque de ce quf 
doit effectivement arriver, plutôt que de ce 
qui n'arrivera point. V. Enfin que ce font 
des lignes accompagne?, de plufïeurs eircon- 
ibnçcs indignes de la fagcfTe & de la flinteté 
di Dieu, J'en ai touché quelques- unes eu par- 
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lant des éelipfcs, & nun atgument Thcologi- 
qjc ne porte que fur ceh. 

Vous en penferez ce que vous voudrez, 
MunTicur; mais pour moi je ne fauroi's me 
marre dans l'cfptit, que Dieu fe propofe au- 
tre chofe dans la formation des Comètes par 
raport à nous, ijue ce qu'il fe propofe dans 
tous les effets de la nature. Tous ceux qui 
('élèvent à Dieu par la conoilTance des chofes 

Dieu s'cftpiopofécsen faîfant les créatures. M-iis 
je ne faurois comprendre, qu'un homme qui 

donne dans 1a fin que Dieu s'eft propofée, par- 
ce qu'il ne me fcmble pas que Dieu puifTe ja- 
mais avoir pour but de nous faire faire de faux 
jugemens. Et fur ce pied-là je crois, que fi 
Dieu vouloit avenir les hommes des malheurs 
qui les menacent, il le feroit par des moiens, 
qui non feulement feraient tres-intL-tligibliS à 
ceux qu'il voudroit menacer, mais auiïi qui ne 
menaceraient pas ceux qu'il auroit deflï-in de 
favorifer de fes grâces. Cela fuffit pour dégra- 
der les Comètes du rang qu'on leur donn; paN 
mi les prodiges dénonciateurs de h colère Je 
Dieu, car ii n'apartient qu'à la f'abulcufe Divi- 
nité de Pan & d'Apollon, de jerier de Fauflëï 
allarmes dans les éfprits, (t de ne s'expliquer 
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( i ) Sta- troupe de f i ) fcuitieux. Mais cela ne prouTe 

tuntmt autre cliofe, linon que les fléaux que Dieu en* 

ila majt- voie fur un peuple, doivent faire craindre là 

Tiineflri, juftice à tous les peuples voifins, & les indui- 

ut fi « re à mériter par leurs bonnes ccuvres la eonti- 

rnultu effet nuation de la profpcrité dont ils jouifiènt: ce 

fiagitium qui cft bien éloigné de l'erreur où fe portent 

ni milita- ceux qui affirment, qu'un certain effet de la 

rit admif- nature eft un miracle fait exprès, pour prédire 

fum. fer- de la part deDieu i tous le* peuples de h ter. 

titione in te leur prochaine deitructiun ; à quoi nean- 

gneflam moins Dieu ne penfe pas: car quelquefois c'tft 

animad- alors qu'il prépare des joies & des triomphes i 

vtrurt- pluficurs nations. Joignez î cela , que la fou- 

tur, ut dre efl fi à poriec de nous fiire du mal, & 

mttus vi- qu'elle en fait fi fournit de terribles auprès de 

dtltctt ad nous, qu'il n'y a point d'erreur à croire qu'il 

emnii, nous tn peut arriver du préjudice; au lieu que 

fana ad n °us n'avons aucune raifon de pcnlèr qu'une 
Comète ait jamais fait, ou ait jamais pu faire 
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gement faux Et très-incapable de ["aller 
une oeuvre méritoire, que de dire que la fou- 
dre a été formée nommément & expreffement 
pour châtier les pécheurs. 

§. LXXVI. 
êiyil tfi faux qui la piuplti qui font heureux 
après l'aparitian itt Comttts, aient mtrili ctt- 
tt Jifiinciien par Uut ptnittact. 

IL Quant à ceux qui pourroierft dire, que 
les Comète* menacent tous les peuples du mon- 
de, parce qu'en effet DL-u a drfleiu de les pu. 
nirtousi mais qu'il y en a quelques-uns dont 
la repentante delarme fa colère; je ne leur ré- 
pons autre chofe, finon qu'ils fe tromrent ma- 
nitcUcnieiit. Ils nVubJgeioient fort de met 
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montrer par quelle mortification les Macédo- 
niens ont apaifé la juflîte divine , & mérité 
les riiihciïl's & les couronnes de Darius , au lieu 
des châtimens qui leur étoient deftinez par la 
(1) Cometedont j'ai déjà fait mention. (O Ci- 

Je feroïs bien aife suffi qu'ils m'apriffent les <i'SJ"' f'g- 
aftes de dévotion Se de pénitence, qui fauvcr lui- 
rent Mahomet II. des infortunes, dont il de- 
îoit avoir fa part en vertu des Comètes qui 
partirent fous ion règne. C'étoit le plus grand 
Athée qui fût fous le ciel: fe s troupes com- 
mettoient les crimes les plus énormes qui Ce 
pui fient commettre, & cependant elles ne cef- 
foient de fubjuguer des Roiaurnes Éc des Em- 
pires dans la Chrétienté. 

Avouons donc, que ce n'eft pas le deflein 
de Dieu, quand il fait paroitre des Comètes, 
de clidtier tous les peuples du monde. Sa Pro- 
vidence rrouve plus à-propos de le punir fuc- 
cciïiveraci.t les uns par les autres. Les Mace-| 
doniens a'étoient pas plus gens de bien que les 
Perfes; cependant parce que le tems étoit venu 
où Dieu vouloit ruiner la Monarchie des Per- 
fes, il les fournit aux Macédoniens. Ceux-ci 
aiant fait leur tems, fuccômberent à leur tour 
à l'épèc des Romains, qui entaflant vitro ire 
fur viftoire. Se fubjuguant au long 8c au large 
Roiaomes & Republiques, fans être plus gens 
ie bien que ceux que Dieu leur aflujetùfloir, 
Ëloicnt leur corde , pour ainfi dire , & accumu- 
loicnt les jugemens de Dieu fur leur tête, com- 
me le remarque (ij Saint Auguftin, en rai- (a) -D* 
faut voir aux Idolâtres, qui aceufoient l'Evan- Ctvitntt 
giie d'être ia caufe de* calamitcz puMi-jnec, 1 Dti. 
qu'elles étoient un ejïet Je leur corruption , & 
de leurs dereglemcns.Quoi qu'il en fôît.l'Em.-" 
pire Romain qui s'etoit forme par des usurpa- 
tions violentes, a été démembré par une fem- 
blable voie; la Piovidence divine faifant voir 
de 



ïjô Tenfées d/verfes. 

de tems en teins parmi les hommes , ce qui fe 
fait tous les jours parmi les caufes nece foires > 
dont les unes rama lient en un corps, qui nous 
cache tout le ciel , pluficurs nuages feparez , £c 
Jcs auires dmfcnt cct;e grande nue en une in- 
finité de petits nuages. 

Ce eue j'ai dit, nue les peuples font punis 
chacun i Ion tour, (ans que ceux qui font les 
premiers chà'icz foient les plus coupables, n'eft 
pas une fimple conjecture: c'eft Dieu lui-mî- 
( i ) Chaf . me qui nous l'aprcud par la bouche de ( O Je- 
17. v. f. remïe. C'ejî moi, dit-il, qui ai fj'tt U terre, 
f> fui-v. & qui £*i donnée à qui ha m'a fimbli; c'efi 
rt.oi qui ai lurée Uns tes fnïi-ci i Nabuchodo- 
mfor Roi de Stbyhne mon fervhtur, toutes 
lu M/«w lui fnmfHjtttu à lui, f> i fi» fils, 
& au fils Jt fin fils, jufauti à ce que le terni 
auffi de fin \*ïs vienne. Ll feroit abfijrde ds 
s'imaginer, que le Roi de Babylone e'toit plus 
faint ci plus devo! que celui des Juifs, & que 
c'eft à caufe de fa pieté qu'il conquit un puif- 
fant Empire- 11 étoit peut-éire plus méchant 
que les Rois que Dieu lui afluictiit; nuis par- 
ce que le tour des CalJécns n'étoit pas encore 
venu, fon ambition fut un crime heureux, 
dont Dieu fc fervit pour châtier les peuples 
dont il ne vouloit plus différer le châtiment. 
Le tour des Calde'cns vint auffi quelque tems 
après. Les Medcs Et kl Pertes aulfi mechans 
qu'eux, mai; poilcrieurs en dite dics le livre 
de la Providence, les defolcrer.t tk les fubju- 
guerent, pour Être defolcz & fubjuguez à leur 
tour. Souvcnoas-nous de la déclaration cx- 
(i)ETjflu^. prefTe du Fils de (1) Dieu, fur ceux qui fe 
de St. Luc, trouvèrent accablez fous les ruines d'une tour, 
(bat. 13. 0,1 égorgez cn faciifiant, & noua n'entrepren- 
drons pas de dire, que ceux qui châtient les 
autres, font plus gens de bien que ceux qui 
font châtiez. J'avoue que la patience dcDk'u 
laifle 
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îai îTc Couvent combler il mclure aux pécheurs, 
avant que de leur l'aire fentir les rigueurs de fa 
jultice: d'ail il femble que l'on pourroit infe- 
rer, que les nations éjiar^nées n'ont pas enrô- 
le comblé h mefure, cemme celles qui font 
punies; mais il ne faut pas juger par le com- 
ble de cette inclure , qu'une nation eft plus ou 
moins criminelle qu'une autre. Etre arrivé à 
ce coraljc, fignific feulement, que l'on eft ar. 
tivé à l'h ure fatale où Dieu veut punir. Or 
qui doute que cette heure faule ne fuit atta- 
chée tantùt à une plus petite mefure de pé- 
chez, tantôt à une plus grande, félon que Dieu 
trouve à- propos de divc (ifîcr les évenemens , 
& de faire paroître fa fouveraine liberté ! 11 y 
1 des gens qui croient avoir remarqué dans 
l'Hiftoire, que le changement des Etats fe fait 
régulièrement ap es un certain nombre d'an- 
nées, & ils nous (1) citent je ne fai combien, (1) Toi- 
de révolutions arrivée* cinq, cens ans les unes tir. it 
après les autres. Je ne m'amufe pas à réfuter prtt. Di- 
toutes ces puerilitczj & peu s'en faut qje je vivat, gt- 
nc me repente de les avoir déjà ( 1) réfutées niriiui, 
en paiTam. Mais je fouliaitte bien que l'on fa- p'g- 30. 
che, que je defi^ tous les hommes du monde 
de me raie voir dans l'ï-jiitoire, qu'ap.ès unfl ( ^ ) ci- 
«rtaine mefure déterminée de tolérance, Dieu: ilejfui, a. 
c'a pas manqué de. faire éclater les effets de la îr . 
juMce. Hien n'eft plus infini que! la diverfité- 
qui lè rencontre dans les manières de Dieu. - 

rl §. lxxvii. 

£*ï l'tjpcjtte Ja priirts d'un filh nomirt i» 
ttmtt Kmts -hm U trxie Kiligtea, n'a point 
. ttt lieu dam Ui fa&i B.ihgnm. 

1 1 1, Dira. t. on , qu'a tout le moins il y a 
eu quelques bonnet ames» qui par leurs p rie- 
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tes Se par icurs bonnes œuvres > ont délivre 
leur nation de la part qu'elle dévoie avoir aux 
chntimens preiâgci par les Comètes! Je con- 
fins qu'on Je di.(e, & qu'on le croie à l'égard 
des peuples qui font dans la vr^ie Itcligion. Car 
quoi qu'il fembie, que fi Dieu fc Uifle fléchir 
en faveur de tout uu peuple, aux prières d'un, 
petit nombre de gens, q;ii paifent toute leur 
vie dans le; exirrcices de h pieté, il ne forme 
pis suffi le djilcin d'exterminer ce inème peu- 
ple, pendant que ce petit nombre de gens le 
ioutîennent: quoi qu'il fembie que fi l'effet de» 
Comètes peut être détourné par la pénitence 
des hommes, ce n'eft que par la pénitence des 
mechans qui ont irrité la colère du Ciel > & 
non pas par les macérations des bonnes amci 
toujours agréables à Dieu, £c qui n'attendent 
pas i le fervir dévotement, qu'il paroi (Te des 
prodiges: quoi qu'il fembie que fi un petit 
• v. .v, nombre de dévots, eft capable de defarmer Jû 

, bras de Dieu en faveur de toute la nation, ja- 
- . mais les peuples qui font dans la véritable Egli- 

' fe, ne fentiroien: les pefans coups de la vent 
geance celcfte, ni ne Te ruineraient jamais les 
unslcsautres, comme ils font, parce qu'il y 
a toujours parmi ces peuples un rcfïdu de bon- 
nes & de fainte» ames: quoi qu'il fembie , dis- 

: je, que l'on puiflè m'opofer ces raifons-là> je 
veux bien pourtant convenir que les bonnes 
ceuvres de ce petit nombre de Chrétiens qui fe 
confacrent entièrement à Dieu, peuvent atti- 
rer les grâces du Ciel fur toute la nation. Je 
lai que la victoire pa (l'oit du côté de Jofué, ou 
( 1 ) ExtJ. du côté des ennemis, à mefure que ( 1 ) Moï- 
citf. 17. fe élevoit Ces mains vers le ciel, ou qu'il ne les 
élcvoit pas. Je faï qu'on a dit, que du fond 
des grottes 6c des folitudes , où les Saints faî- 
foicot leur retraite, ils clevoient jufipies au Ciel 
par leurs jûnes & leurs orailbas.k matière des 
fou- 
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foudres qui accabloient les ennemis de la Chré- 
tienté: & je ne doute point qu'a* ne paîflc di- ( , ) çpj|, 
re, <]ue tes bonnes ames en 11- conûcrant à r+ . Ub. 
Dieu, le dévoilent pour la patrie, Se qu'elles lui , 0 . 
procurent les mêmes avantages que la iuper- 
Iriiion Païenne s'irruginoit nullement devoir . , g, -, 
au lacrifice d'un Codrus & d'un Decius. Mais : u ^^ t 
que d'attribuer la mi me 4 . Jï'.. 
Vefialci. & aux ma-era- 



tions des Infidèles. Tant s'en faut q\ 
ptiiflè expier les péchez des autres hommes , 
qu'il eft lùr que les làcrificcs des Païens, & les 
autres actes de leur idolâtrie, doivent être miï 
en tête de tous les crimes qui leur ont attiré la 

malédiction de Dieu. La penfée de Caton . qui n-T CK f~t 

diibil de la mere d'un fort mai-honnéte hom- J'. 

aie. 3ut quand tilt triait tu Dieux pour la nir ,." '"*"'. 

i, fin fil,, ce n-étoit pas tMt de, frier,, ^fe^ 

ffifoit, que de, imfrtcatitns cemre Romt, Ce peut v " "}'' 

étendre généralement fur toutes les prières *<V*' US w- 

idreilées aux Idoles; quoi qu'en ait voulu dire ' 

(1) Symmaquc, dans les reproches qu'il a faits * Pr ' 
à des Empereurs Chrétiens, qu'en prisant de 

Inn penlîons Ici Veftalcs 8t .es Prêtres du Pa- ' ? r * 

gwifme, ils s'en étoient pris à des perfonnes «j*"»"** 1 

•jui foutenoient l'éternité de l'Empire par l'af- fu If ' ,c '* 

fiftance 8c par la protection du Ciel, donc ils «M /»!/«- 

atiiroient la ( 1 ) benediâion fur les armées V*' ©" 

Romaines, twtnihlt 
non bail' 

5. LXXVIII. „, syro- 

Il relie quelques autres difficultés à écliircir 
lui pourroient diminuer la force de ma fèptié- 
me Raifon, fi je n'en donnois un éclairciffc- 
ment bien foliJe. Auffi pretends-je le donner 
dans une julte étendue. Mais auparavant je 
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prendrai la libcrtu de Kiire une digrcflion, quand 
vous devriez renojveller le reproche que VOUI 
m'avez Lit alTcz foulent , d'être le plus grand 
coureur de lieux communs qui îoit au monde. 

J. LXX1X. 

VIE Raifon: gui l'o^imati qui fait f>rt»dr* 
Us Cjmnti pour des pttfagts dis caUm-.tez, ; m- 
IL/jHti , tfi une vitiUi (ufnfliiion dis Pjiens, 
qui l'tfi introduise & re»firvte dans U Cbri- 
fi'tanifmt parla prevtntien que l'on « fosm l'An- 
tiquité. 

JE defline cette digrcflion i recueillir de tout 
ce que j'ai remarqué, la véritable caufc de 
la prévention qui règne dans le monde, que Ut 
Cmtl'i font des ftgnes dt malheur. Je dis donc 
que ce fentiment cil un relie des (uperllitioni 
Païennes , qui s'ell perpétué de pcic en fils d«- 
puis la couverfion des Paiens, tant parce qu'il 
avoir jette île profonJes racine? dans l'ame de 
tous les hommes , que parce que , fjenerale- 
ment parlant, les Chrétiens font suffi fraprt 
que les autres hommes, de 1a maladie cic (c 
fjire des prefjgcs de tout. 

S- LXXX. 

Dt la gravit pajf.on q-.'enl Us hommes it favÙT 
l'avenir, f> des ejfeti qu'élit a produits. 

Il elt fjcile de comprendre que les Faicns 
croïoicnt fortement que les Comètes, les édip- 
ies, &c. piefa^coifnt de grands maheurs, lï 
l'on corJLjcre le penchant naturel de l'homme 
à il- tourmenter pour l'avenir, fa curiofité in. 
iatiable de iàvoir l'avenir, Ec la coutume qu'il 
a de trouver &du merveilleux, Et do my fit ' r< : 
dans 
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dam tout ce qui n'arrive pas fou vent. Cette 
infatiable eufiolité de l'avenir 3 fait naître je ne 
J'ai combien de manières de divination toutes 
chimériques 6c ridicules, dont néanmoins les 
hommes n'ont pis biiTe de fe paicr. Qjiani 
quelqu'un a été alfes malicieux pour vouloir 
profiter de 'a fuiblefle de l'homme, 2c qu'il a 
eu aflêz J'efprit pour inventer quelque chofe 
qui pût lervir à ce dtlllin, il n'a pas manqué 
de donner là dedans, c'eib à-dire , de le vanttr 
de la conoillhncc d' s tho 'cs futures. C'e& de 
là qu'ell venue l'Allroiogie judiciaire, Ceux 
qui commencèrent à étudier les moincratss 
des deux , n'avoient autre chofe en vue que de 
s'inftruire d'un effet li admirable: 8c comme 
c'étoient aparemment di 
(■ ) tftMMia Hn.._. 
biens du monde, ils ne prettadoient pas faire O™» au 
de l'Aftroiugie un art de filou. Mais il seft «** 
trouvé de mal honnêtes gens dans la fuite, qui *** 
aï. nt iem-rqué le faible de l'homme, en ont 
voulu profiter; £c pour cet effet ils ont débité 
par tout, que la feienec des aftres aprend ce 
qui eff, ce qui a été, fie ce qui fera. De forte . ■ y, 
que pour de l'argent chacun pouvoit aprendre ^Jji ' 
fi bonne avanruie. Pour m jeun duper les gens, J 
on leur a fuit croire que les deux ibnt un livre *L *" 
où Dieu a écrit l'Hilloire du mor.de, & qu'il J^TT 
n'y a qu'à lavoir lire l'écriture dont Dieu s'eft * " 
fervi, qui n'efl autre que l'arrangement des ** °* 
étoiles , pour aprendre cette Hifloire-là. De 
très-favans hommes. Plot in 8c Origene entre (}) ^Ç* 
autres, ont donné dans ce panneau, jufqucs- trimai 
H (1) qu'Origene voulant confirmer lbn fen- ca ^' î"*- 
timent par quelque chofe de bien fort, fe cou- '""If" 
vrc de l'autorité n'un livre apocryphe attribué «»'i*f'»# 
au Patriarche Jofeph. où l'on fait dire au Pa- * ei " & 
triarche Jacob ï'adrcflsnt àfesenfanf. vl f' 
hi inas tu ngllrii du ait snui ft qui v*ui irri- ""• 
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vira , &• avons, & à nia pli. On a profite 
fur tout de l'aparition des Comètes, & de la 
peur quelles faifoient par leur longueur déme- 
surée. Les Aftrologues n'ont pas manque de 
dire que c'étoient des aftres mal -fâifans i ils 
l'ont dit fur tout, après avoir éprouvé qu'ils fc 
rendoient en quelque fiçon noceflaires par ce 
maien- là, chacun voulant (avoir d'eux, comme 
d'un Oracle , quels étoient dans le détail les 
malheurs prefagez par les Comètes. Les éclip- 
. iês leur ont fourni de pareilles occafions de fat- 

( 1 ) Kec tc va]oir ]eur ta | eoc _ D' autrC s ont pris occa- 
eorpor* ûon ^ u> dc fc va])ter j c p i u fi curs autrts fa 
modosf. ces de divination , de la Geomince. delaChi- 
h r'î' remanec ' de l'Onotruncci & infenfiblemenr. 
bo, jti j e mon[ i e s ' en \ trouvé fi plein de fuperlîition , 
aaimoi qu'on croioit que toutes chofes étoient def 
'. prefages de l'avenir, particulièrement lors qu'on 
miilttpltx cur flit une aftire dc Re iigi OI , de cette ibrte 
ri'igia, dc difeiplincs, Se que le fo: t du fervice divin fe 
typltra- trouva placé dans la conoiiFancc des augures, 
î"' Ceux qui pour le rendre neceflaires, avoient 

ttrrta m- bcft>în de taire peur de la colère des Dieux au 
vajit , no- p CU pi c 5 n e man^uoienr pas d'apiner fur les Co- 
r r f"' mett *' & dc matre cn ?™™bc qu'on n'en 
jacnji- avoit jamais vu qui n'eût aporte du mal. Ils 
ean.lo,ya- javoient pêcher en eau trouble, comme nous 
UcnAnio- p a pr en( ) Tite Live: car à l'occafion d'unema- 
que, wft- ladie contagieufe qui de la campagne fe repan- 
TtrttiiHs. jîtdans la ville après une grande Iccherefiê l'an 
mdomoi, (je R 0 mc 316. il ra porte que la maladie pailâ 
qmoui jufqucs à l'efprit, par l'adreiïè de ceux qui 
qmjtM ^ s'ennehiflènt dc la fupcrftition des autres, & 
fuat capti q a -on ne voiojt par tout que de nouvelles ( 1 ) 
fufirfii- _ cérémonies. Le Démon, qui faifoït là beau 
thnt nui- j eu > & q u j t r0 uvoif que la fuperflition des peu- 
mi. Li- p]es | u i e - to i t un m oien infaillible de fe faire 
vius I. 4. adorer fous le nom des faux Dieux en cent 
s dirferentes, toutes criminelles, tou- 
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tes deteflées du fouverain Maître de l'Univers, 
ne manquoit pas lors qu'il paroifibit des me- 
ïeores, ou des étoiles non communes, d'em- 
ploier Ton art trompeur à perfuader aux Idolâ- 
tres, que c'étoient des lignes de la colère des 
Dieux . & que tout croit perdu , fi l'on tic les 
apailbît par des facrifkes d'hommes & de bê- 
te*. Sec. 



§. lxxxi. 

Jg«» Us Poiiiiquej ont fomenté la futtrfiitien du 

La Politique s'eft aufli mêlée du foin de fai- 
re valoir les prefiges, afin d'avoir de bonnes 
reflbuiccs, ou pour intimider les fujets , ou, 
pour les remplir de confiance. Si les fuldats. 
Romains eullent été des efprits torts, Drufm 
fils de Tibère n'eût pas eu le bonheur de cal- 
mer la mutinerie des Légions de la Pannouie, 
qui ne gardoient plus aucunes mefures. Mais 
une êclipfc qui furvintfoit à-propos, étonna 
tellement ces mutins, que ( 1 ) Dmfus qui iê ( 1 f Tarit. 
prévalut en habile homme de leur terreur pa- AnnxL 
nique, en fit tout ce qu'il voulut. Une échpfe '■ 
de lune épouvanta fi tort l'armée d'Alexandre 
le Grand quelques jours avant la bataille d'Ar- 
bellcs, que les ioldais s'imaginant que le ciel 
leur donnoit des marques de ton cou roux , ne 
vouloient point palfer outre. Leurs rourma- 
rcsalloicnt à une ibdition toute ouverte . lort 
qu'Alexandre fit commandement aux Devin» 
Egyptiens, qui étoient les mieux verlëi en la 
feience des aftres , de dire leur ièntimtnt for" 
cette éclipfc en preience des Qificicrs de l'ar- 
mée. Les Devins , fans s'amufer à expliquer, 
le fecrec de leur Phyfiquc, qu'ils tenoient ca- 
ché au vulgaire , fe contentèrent d'à dit ter le 
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Rot, que le folcil étoit pour les Grecs, 8c la là- 
ne pour tes Peifes. Se qu'elle ne s'éclipfoit ja- 
mais, qu'elle ne les menaçât de quelque <ala- 
mité: lur quoi ils raporterent pluiieurs vieux 
exemples des Rois de Perfe, qui après Ici éilip- 
fes de lune i voient eu les Dieux contraircsilo s 
qu'li av oient combat a. Ritn n'tfi fi ; infant, 
( i J Liv. pourfuit ( i } Q^Curce, que la [uperfiition pour 
+. ebap. IWr en briii la populace. J§futlqHt iff-enie & 
lo. mtonjlant* qu'elle fuit , fi elle a nue fois l'ef;rit 

frapé i'ttnt vaine image Je Religion, elle obéir* 
mitux kJn Devins, qu'à fis Chefs. La rtfanfe 
donc Jes Egyptiens étant Uhulgnit parmi l i trou- 
pes, reltva ItUr tfptravct (y leur courage, &C. 
(i) (Vice Le même (i) Alexandre liant remarqué, en 
Ut fiiplf fc P n pwant au paiTagc du Granique que la cir- 
tntns lie confiance du tems, qui étoit le mois de Deiiuf, 
Triinf- lue l'on difoît avoir été malheureux de toure 
kemius [ht ancienneté aux entreprifes des Macédoniens , 
v>. Citrce decourageoit Ion armée, fit puHitr qu'on apel- 
Itv. i. leroit ce mois dangereux , du nom du mois 
th. f. précèdent, n'ignorant pas combien un vaïi» 

fcrupulc de Religion a de farce lur les petit» 
efpriis, fit fur Ils efprits ignorans. Pour mieux 
aflùrer les elprits épouvantes , il fit fccrctc- 
ment avertir Ariftandre ion prand Devin , qui 
(àcrifioit alors, afin que le partage lût heureux, 
de taire enforte par le moien d'une certaine 1U 
«lueur, qu'on pût lire furie foie de la viÛimc, 
les Dieux donnoicut la victoire à Alcxati- 
Ce miracle divulgué remplit les efpiits 
e fi grande efperance, que chacun Ce mit 
a cner, qu'il ne faloit douter de rien après des 
témoignages fi vifibles de la protection des 
Dieux. L'Hiftoirc de ce grand Conquérant 
fournit quelques autres exemples de pareilles 
lufes, quoi qu'il affeeVit de ne vouloir vaincre 
que par fa feule valeur : Se ce qui cil bien plus 
étrangci le même Iktos , qui falloir, tomber 
Ici 
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les autres dans le panneau , y tombait quelque- 
fois lui-même, car il étoit fort fuperftitieuit en 
certaine* rencontres. Je ne dis rien de ( 1 ) f 1 ) P7w- 
Tbemiftocle , qui ne pouvant perfuader aux f*rq. tn /m 
Athéniens d'abandonner leur ville pour aller te- vit. 
nir U mer, au tems de U guerre de Xerees, 
fit jouër les machines de la Religion) iupofa 
des oracles, 8t fit dire au peuple par les Pie- 
rres, que Minerve avoir, quitte la ville, fit pris 
le chemin du port. Philippe Roi' de Macédoi- 
ne , l'homme du monde qui s 'en tend oit le 
mieux à vaincre Tes ennemis par des intelli- 
gences ménagées à force d'argent, avoit dei 
oracles de Delphes à fa pofte autant qu'il en 
vouloir: fie de là vint que Demofthene foup- 
connant arec raifbn que la Prêtrefïè fc laifloit 
luborner par les prefensde Philippe, railla vi- 
vement fur la partialité qu'elle temoignoit 
pour lui, comme l'a remarqué Minucius Fé- 
lix après Ciceron. 

Il eft aifé de comprendre, que les mêmes 
maximes d'Etat, qui ont fomenté la Aipeffti- 
rion des peuples à l'égard des autres prodiges ■ 
l'ont aufli fomentée à l'égard des Comètes, 
Car il n'y avoit rien de plus aifé, quand il pa- 
roilToit une Comète, 5c qu'on vouloit faire la 
guerre à quelque Prince voifïn , que de faire 
débiter par les Aftrologucs, que cette Comète 
mertaçoit particulièrement ce Prince-li; que 
de faire dire fort ferieufement ce que Vefpafien 
difoit, {ij peut-être pour rire d'une Comète fO Xi- 
qui parut fous fon règne, l'tieii It Rei fbiliw. 

éti Pmrihrf aw fa langue chtvtlutt , qui tu Aur, Vic- 
wtoit mtnatt plutôt qtit lui, qui perlait lu thi- tor m 
vtux eturts. C'étoit en même tems donner fit. 
bonne efpcrance à fon parti, 5c étonner l'au- 
tre. Il paroi t par la 6. Satire de Juvena] , que 
cela Ce pratiquait ainfi. Car en nous donnant 
le caractere d'une femme nouvcUùtc, il nous 
G la 



Digilized by Google 



146 Tenfees diverfes, 

la reprefente débitant dans les compagnie*. 
6)u'U f»rcijfeii det Corne: si qui mtnifoitnt le 
Roi d'Arménie h Rci des Partkei , (y- que 
leuri païl & leurs villa ttoient ravagez, par des 
ituaJatimt de fiiuves, & par dis trimblerrtint 
dt terre, ce qui, comme vous favez, Mon- 
(1) Voitx, ficur ,- paf&it pour un preftgc (O fâcheux, 
ci-dtffui °-" lrc le mal preièut qu'il cauioit. 
pjg. n. 

InJiAnttm Régi Arminh, Fnrtkoque Comète» 
j?rim» videt: famàm rumorefque UU rectnies 
Exeifit »d portai, quafdam fait iffe Niphalttn 
In pêfuUf, magnoqut iliic cuniï* arva teneri 
DilHvit, nmare urbei, {nbfidtri terrât, ' 
Jgueeunque in trivia , tmcHBQHe tfi oiw». 



Vous voiez là l'efprit d'un nouvellifte pen- 
fionnaire, toùjour* informé d'un grand nom- 
bre de malheurs qui defolcnt le païs ennemi, 
ou celui qui le va devenir, 8c de plufieurs pre- 
fageï funefte* qui le menacem. 

Qui doute que les amis de Cefar n'aient af- 
fecté de dire par tout , que la Comète qui par 
rut après fa mort, e'toit une marque du cour 
roux du Cie! contre fes meurtriers, & un pre- 
fage de la protection que les Dieux accorde- 
roient à ceux qui en pouriuivroient la ven- 
geance? Vous avez lu tans doute que Maho- 
met gagna un Aftrotogue de réputation, pour 
annoncer par tout qu'il devoit arriver un grand 
changement dans le monde, & qu'un grand 
Prophète établirait une nouvelle Religion. 
Pourquoi cela? Afin de préparer les cfpriis à 
ne point s'opofer à des évenemens qu'ils re- 
garderaient comme predeftinez 5c inévitables. 
Mais fi les Grands ont contribué à faire croire 
que les Comètes font des prefages de mauvai* 
augutCi les peuples y ont. contribué auifi do 
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.leur cite; non feulement parce qu'ils fe por- 
tenl de leur naturel à craiier de prefages le» 
moindres choies, mais aufli par une certaine 
malignité , qui les porte à «'imaginer facile- 

tent pas au Lontentemenr de Dieu: Se là-def- 
fus C'efl à glofer fur ce qu'on a Fait ceci . fur 
ce qu'on n'a point fait cela. Deforte qu'il ert 
arrivé enfin, que la Politique a trouvé de mé- 
dians côtez dans la prévention des peuples, 
parce qu'on s'eft enfin fauflèment imagine i que 
les Comètes menaçaient fur tout les Rois & les 



§; L XXX II. 

Que les Parttgyriftts ont contribué à fomenter l» 

f*perJl.t,on du frtfapt. 

Il faut ajouter à toutes ces caufes de la pré- 
vention générale, la flaterie des Poètes 5c des 
Orateurs. Quand ces Melfieurs-là font l'élo- 
ge de leurs Héros, ils fe fervent entre autre» 
lieux communs de celui-ci, ^ue toute la natu- 
re U reffede , qu'élit aplique toutes fes ftrcet 
four lui, qu'elle s'affiige de fes malheuri, quel- 
U le promet ait monde ; que quand le inonde 
s'ejl rtndis indigne de le pojfeder, le Ciel qui l* 
redemande, allume de nouveaux feux, &Cj Mr. 
de Baliac ne manqua pas de régaler de cette 
hyperbole le Cardinal de Richelieu, Se de dire, 
que pour veir un premier Minijlre pareil * lui. 
'I ifl iefain que tmte la nature travaille, aul 
Dieu le promette long tems aux hommes, avant ( 1 ) "r. 
que Je le faire naiirt. Il en fut critiqué , maïs ^* Bail' 
il fe (1) défendit, en faifant voir que d'au- «''A 1 ' " 
très avoient été encore plus loin que lui; cet *? 
Ancien, par exemple, qui a dit de certaines Benti- 
ame», que tout le tiil i toit occupé À faire leur ™& 1 
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tlfjiiaé'i Se cet illuttre Italien du terns de oai 
pères, qui a écrit, qui [' Entendement Eternel 
ttoit tn une haute pen/ée , & <™eit un grand def- 
fein, lors qu'il fit le Cardinal Hypoiite d'Eft. Je 
m'étonne qu'il n'ait fait suffi venir fur les rang* 
ce Prêtre qui dit un jour à l'Empereur Conf- 



iât! tin , tjiit la Providence Divine ni t'était pat 
Contentée de l'avoir rendu digne de l'Empirt dit 
mande, qu'tllt avait encart travaillé À lut don- 
ner des venus qui méritaient qu'après cetti vit 
il régnât avec lt Fils de Dieu dans le ciel. Ceft 
a.paremment le mauvais fuccés de cette flaterîe 
profane, qui a empêché Mr. de Balzac.de Ce 
{ 1) l. 4. jultificr par un tel exemple; car ( 1 ) Eufebe 
Je vit» raporte que Conitantin fit taire cet imperti- 
C#n/Î. nent Harangueur. 

*, 48. En gênerai on peut dire que le* dateurs le 

font fervis de tous les effets furprenans de la 
nature pour relever le mérite de leur Héros, 
& pour plaire aux Grands du monde. Ainfi la 
Poètes de ia Cour d'Augufte tâchaient à l'en- 
vi de perfuader, que la mort de Cefar étoit 
caufe de tous ies prodiges qui la fuivirent. Ho- 
race le dit eapre fie meut dans l'Ode que j'ai de- 
(1) Ci- jâ (a) citée, lors que j'ai fait voir que les de- 
deflui f. bordemens des flcuvcspaffoientparmilesPaienï 
1 1 1- pour des prefages de malheur. Il prétend que 

le Tibre n'avoit fait tant de ravages, que par 
complaifance pour fa femme Ilie, qui vouloir 
venger la mort de Cefar fon parent. 11 fait 
comprendre au (fi que tous les autres m al heu ri 
qui avoïe.nt affligé , ou qui alloicnt affliger 
l'Empire , étoient l'effet de l'aflâffinat de cet 
I %) Gtorg. Empereur. Si nous en croions (jj Virgile, 
£ lt le fpleil fut tellement affligé de la mort du mê- 

me Cefar, qu'il en prit le deuil, & qu'il ofîuf- 
qua fa lumière de telle foite, qu'on craignit 
de ne le voir plus. Cependant on n'eut pas 
plutôt vu luire une Comète peu apièi la mort 
de 
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dcCefâr, que d'autres flatcurs dirent que e'é- 

toic fou amc reçue au nombre des Dieux, et 

pour cette raifort on confacra un {■) Temple ( 1 ) Sut. 

à cette Comète, 3c l'on reprefenta Cefar avec te*, in 

une étoile fur le front. Cef. * . 

On ne peut pas voir des contradiction* plus 88. 
e'ridentes: car fi l'ame de Cefar a été reçue au 
nombre des Dieux, fi elle a brillé dans le ciel 
parmi les étoiles, pourquoi cfi-ce que le foleil 
t'afflige? Pourquoi fc rouvre-t-il de ténèbres î 
Ne doit-il pas prendre plus de part à la gloire 
du ciel, lui qui eft de ce pais-la • qu'aux mal- 
heurs de Rome ? Aflurément Virgile fait tk 
cour d'une minière bien iîngulîere, puis que 
pendant que les autres dïfent que le ciel fe voit 
honoré de la polïëflîon d'une nouvelle étoile 
par la mort de Cefar, il allure lui que le foleil 
fe couvre d'obfcurité. S'il eût eu moins de 
bon fens, ïl eût accommode - fa penfée avec cel- 
le des autres, en difant que le foleil était £ fâ- 
ché de voir parmi les Aftrcs une nouvelle étoi- 
le à qui le ciel faifoit plus d'honneur qu'à luii 
qu'il te cachoit de honte. MiU il çtoit trop 
judicieux pour fe fervir d'un éloge qui, n'en 
deplaife au galant Mr. de Voiture , & à fon Son- 
net fur une Dame qui s'écoit baignée a foleil 
couchant, eût paru froid félon toutes les appa- 
rences, à celui pour qui fe faifoit la fête; car, 
au dire d'un ( 1 ) bel efprit de fa Cour , il ref- f i ) Cai 
fembloit a ces chevaux qui ruent, quand on mnïi ji 
les carefle de mauraife grâce. Mais queldirons* paipirt, 
nous d'Ovide, qui Unifiant fes Mctamorpho- riralci- 
fci par celle de Cefar en Comète, nous «Mure irai, un- 
qu'entre plufi eu rs prodiges qui précédèrent la Mqui im- 
mort de cet Empereur, on vit le foleil d'u- iui. Ho- 
ne pâleur extraordinaire, fit la lune teinte de rat. Sat- 
iang? 1. 1. »- 

Voici, Monfieur , le véritable molen de dé- 
nouer toutes ces difficulté?.. Ces beaux eiprits 
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gloire de ce Prince. C'cft pourquoi Virgile» 
Va dit d'une façon, OviJe d'une amre, & ton* 
deux ont adroitement conclu par louer Auguf- 
te d'une manière fort adroïie , £c £oulVée auSi 
loin qu'on peut. 

§. LXXXIII. 
A imbitn de thtfti un a fait firvir un* mî- 



de Politique Fut bien aife qu'on ciût quc.c'.é- 
toit l'ame de Ccfar; car c'étoit un grand avan- 
tage pour fon parti, de croire qu'on pourliii- 

parmi le* Dieux. C'eft la raifon pourquoi il fit 



( O Tli- bâtir ( i ) un Temple à cette Comète, 6t dc- 
nim, l. ». clara publiquement qu'il la regardoit comme 
taf. un très -heureux prefnge. Ceux qui é'oient 



dans fon parti,. & qui n'avoient pas aflèz de 
crédulité pour fc pciiiisder ce* convcrfious d'a- 
mes en étoiles, croioient à tout le moins, ou 
faifoient accroire aux autres , que les Dieiix te- 
moignoient par cette Comète , combien ils 
croient en colère contie Brutus & Caiiïus. Ceux 
qui étoient encore Républicains dans l'ame. 





contraire nue les Dieux 
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gnoicnf pir là , .combien ili defaprouvoient 
qVon n'apuiir pas le parti des libérateurs de la 
patriei <jui fini doute ne s'oublioient pas de 
leur côte, pour mettre à quelque ufae;e cette 
Comète iëlon la fuperflition d'a!or(. Enfin les 
Poètes txouvoient là . non feulement dequoi 
faire de magnifiques defcrîpùons , & dequoi 
interc/Tcr route la nature à la gloire de leur 
Héros déifié: mais aufli dequoi flairer leur Hé- 
ros vivant, ce qui droit le bon de l'affaire. 

Ce n'eft point par conjeftjrc que j'en parle. 
Prend la peine de jetter les yeux fur le paflâge 
de Virgile que je vous ai cite; vous verreique 
fa conclufian elt, to.it le moins il ptaifi 

aux Dimx , qui avaient bien eu U coeur de xo.r- 
dtuxftii lu plaints de TbtJJaLe inondée, du fing . 
des Romains, de ne pas em'ieber qu' AHguflt re- 
Uxe l'Empire qu'ils avoitnt laijfi périr: qu'il y a 
Ung itms qui le Ciel parte envie à Rome, de lu 
pppsn à 'Jtugujit , & qu'il fi plaint de fin at- 
tachement À triompher fur li terre. Voiez auîfi 
le dernier chapitre des Mctamorphofes d'Ovi- 
de, vous y verrez que Ji Ccfax a été élevé au 
rang des Dieux , il en a l'obligation au mérite 
de Ion fuccefleur qu'il avoit adopié , autant 
qu'i fon mérite propre. Mais pour vous épar- 
gner le chagrin de chercher tous ces paflages,- 
en voici un d'une delieatelle confomméc; c'eft 
de l'amc de Cefar que. l'on y p3rlc. 

SùtiHl ( i ) tvolat altiui i!U ( i ) OvU 

Tlammiferumque trahens fpatiofi limite cri- J,us A/«- 

Stella micut : Satique vident benifailx, /»-. Ub, i£. 




i gxuiet ab illo. 
im veiat ail» fa» 
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Liitra f*m» ramt» , nutiij 

, M"' , 

Jnvuum frtferi , umqiu in fart* ripa- 
gn*t. 

Si je ne craïgnois de vous fatiguer par un 
trop grand nombre de citations , je vous alle- 
gucrois la flaterie dont on fc fer vit envers 
l'Empereur Adrien , mortel lem eut affligé'de la 
mort de ion mignon Antinous, dont on lui dit 
que l'ame avoit été changée en une étoile qui 
parut de nouveau en cetcms-là. Je vous cite- 
— *- { i ) Claudien. qui tire un heureux preû- 
■our l'Empereur Honorius > de ce qu'une 
c apaTut en plein jour environ le tems de 
fa naiilance. J'ajoûtcvois que l'on a dit (a) 
(x) y u que le ciel avoit annoncé par deux admirables 
tin. Jii- Ctraetei 1» future grandeur de Mit brida te, l'u- 
'hr 1 aiant '"''"^ '' annce viat au tnonJe, fit 

' *»' l'autre l'année qu'il commença de régner, je 
n'oublierais pat que les Augures étant conful- 
tec fur ce que le Tibre & déborda la nuit d'a- 
près qu'Q&ave avoir reçu le furnom d'Augufte, 
(}) Dieu f )) répondirent que c'etoit un ligne de la gran- 
G*Jpm de élévation où il parvien droit. Ce qui moa- 
(- y». tre que les Poètes n'étoient pas les feuls qui ac- 
commodoient ia naturel la paiTion des Grandf. 
En un met je ra port crois cent autres faits, qui 
nous montrent que l'envie de plaire , de âater , 
de donner du merveilleux aux chofes l a fait 
prendre dei effets purement naturels pour de* 
prodiges extraordinaires. Un Rot ou une Rei- 
ne mou: oient-ils peu après qu'il avoit paru une 
Comète? On ne manquait pas de dire tout 
auflï- rtjt, qu'au preflemiment de ce grand mal- 
heur toute la nature s 'é toit remuée pour for- 
mer de J nouveaux aftres, & à force de k dire, 
on a porté les hommes à croire, que quand il 
paroît des Comètes, c'eft un ligne que la na- 
. h turc 
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ture a quelque femulable prette miment. Avoit- fi) MA 
il aufli paru quelque Comète à [3 naiffance d'un W fum. 
Prince devenu puiflant & viâoricuiï Les Pa- mit m 
oegyriftes épluchant, félon le* préceptes de la malh fmf. 
Rhetoriquei les fignes anttceitnt fit conterai- tum ér 
t*»i de cette nailTance, ne manquoient pas de pompant 
faire fonner haut la nouvelle étoile. Enfin il nmamus, 
étoit irnpoiïlble que la Comctc fût prife pour quifi mor- 
te qu'elle était; c'eil-i-dire , pour un etkt na- taies mort 
turel , y aiant tant de gens qui lia mêloient d'en non pof- 
fïireun miracle. fini, nifi 

plus on étudie l'homme, plus on conoit que rtrutn na- 
l'orgueil eft iapaflîon dominante) Se qu'il affee- turm per- 
te f 1 ) la grandeur jufqucs dans la plus trille turbitur, 
mrfère, Chctive fit caduque créature qu'il eft. ae toclum 
il a bien pu Ce perfuader qu'il ne faurois mou- ipfitm tue- 
rir, fans troubler toute la nature, fie fans obti- lUtfum 
gtv le ciel à fe mettre en nouveaux frais, pour favori fa- 
éclairer la pompe de fes funérailles. Sotte & tim *c- 
ridicule vanité! Si nous avions une jufte idée ttndai. 
de l'Univers .nous comprendrions bientôt, que Guini- 
la mort ou la naiiïancc d'un Prince, eft une û fuit, 
petite affaire, eu égard a toute la nature de* 
choies, que ce n'eft pas la peine qu'on s'en re- ( 2 ) 
orné dans le ciel Nous dirioas avec celui de J§Jjmr»- 
tous les Philofopbci (1) de l'ancienne Rome, quam ma~ 
oui a eu le* plus fublimes p. nfées, qu'à la ve- jmi Wii 
rite les toins de la Providence defcenJent juf- propefi* 
que* à nous, fit que nou* y entrons pour nô- mot fit 
tre part, mai* que leur but eft bien autrement majorant- 
coniïderable que notre conièrvaiion , 8c qu'en- aaui fui 
ton (3 ) que le* mouvemens des cieux nous fruHut, 
G c apor- quant fc T - 

nart mor- 

<•«*» 1 art ta in mjkat auonjut utXtatti à frmtipio rttum 
prtmijfa vuni tfl , & h ordo mundo datai, ut apportât cu- 
ra* nofiri non iatir uUima. habitat*. Senec. de Beoef. 1. 6. 
Cl **■ (3 ) N»» enim moi canf* nutndi fumai: nimil n*t 
faffKimm , fi digni mabii vUimur proptit ami tant* 
'«r. Id, de ita, L a. e, 37. 
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«portent de grandes militez , ce n'eft pas à di- 
re pourtant que ces valïes corps fa meuvent 
pour l'amour de la terre. Pardonnez moi cet- 
te petite aprobation d'une penlce, qui ne paf- 
ièra jamais pnui* orthodoxe parmi ceux qui 
prenent les Comètes pour des prodiges. Tant 
de gens fe font mêlez de leur conférer cette 
qualité, que l'erreur a été inévitable. 

Si vous ajoutez à ceia , que le cours du mon- 
de fournifiant une infinité de révolutions & de 
malheurs , on en voioit arriver iouvent à la 
fuite des Comètes; qu'il arrive plus de grand* 
maux dans le monde, qu-j de grandes É£ d'infï- 
gnes profperitez. Que les hommes retiennent 
mieux le fouvenir du mal. que le fouvenir du 
bien; que fur le chapitre des prediéiions ils iè 
laiilent plutôt tromper par une qui a reiilïï, 
que détromper par vingt qui ont été faufles; 
qu'ils ont donc fait plus d'. ut en don aux Comè- 
tes qui ont été fuivies de malheur, qu'à celles 
qui n'en ont pas été fuivies; qu'il mturt plus 
de téres couronnées, qu : il n'y en a qui devien- 
nent des Mithridatcs: fi, dis-;e, vous ajoutez 
tout cela aux autres réflexions que j'ai faites, 
Tous comprendrez aifément, Monlieur, que 
les Païens ont dû être généralement préoccu- 
pez de la penfée, que les Comètes font un li- 
gne de malheur. 

$. LXXXIV. 

Tmrquei Us Chrtlitni fenl dam U mêm* prt- 
VfnlicU que Us Sêkmi fur U fnjri du Ct- 
mtttt. 

Maintenant il ne faut plus s'étonner que les 
Chrétiens foient dans la même prévention, 
puis qu'ils font la poiïerftédes Païens, 6: qu'à 
l'idolatrit pie*, il* donnent dans les mêmes 
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blefTcs que 1er Paiens. Le grand ouvrage de la 
prédication des Apôtres a été de faire conotire 
le vrai Dieu, & fon Fili Dieu & homme, mort 
& refïïfcité' pour nous, & de remplir le cœur 
de l'homme de l'amour de Dieu îc de celui de 
la fainteté, de faire ceflër le culte des Idoles, 
£i de ruiner l'empire du vice. C'eft à quoi ten- 
doit la publication de l'Evangile. Du refte. 
Dieu ne s'eft pas propofè en retirant les Païens 
de leurs ténèbres, fit en lei întroduifant dam 
le Roiaume de fa merveilleufe lumière, pour 
me iërvir des eTpreflïons de l'Ecriture, de les 
rendre meilleurs Philofophes qu'ils n'étoient, 
de leur aprendre les fecrets de la nature, de Icj 
fortifier de telle forte contre les préjugez Se 
contre les erreurs populaires, qu'ils fuflent in- 
capables d'y tomber. L'expérience nous le 
montre manifeftementi on ne voit pas que lés 
perfonnes à qui Dieu communique les plus 
riches trefors de fa grâce, qu'il remplit de ta 
plus ferme foi, 6c de la plus ardente charité, 
forent irs génies les plus penetrans, raifonnent 
avec le plus de force, Et fe mettent au deffui 
de mille faux jugemens, qui ne font d'aucune 
confluence contre le falut de l'ame. Si bien 
qu'on peut dire que les Païens font panez dans 
la Religion Chrétienne, avec tous les préjugez 
qu'ils avoient eus dans le Paganifme à l'égard 
ceschofes delà nature, ou en gênerai à l'é- 
gard de tout ce qui ne détruit point les veritez 
de la foi. 

Vous îteztrop favant, Monlïeur, pourvoir 
befoin que je vous aprenne cette remarque . 8t 
vous la fauriez artez, qumd même vous n'au- 
riez lu de vûrre vie que les Ouvrages de Me ( 1 ) 1 
■Nicole; car voici comme il s'exprime dans le «"'" 
chef-d'œuvre, qu'il n'apellc fn'rfii dt Met»- v * lum 
h, par une modeftie tout- à- fait Chrétienne, f" u 
[i) Enwpi JESUS-CIINIST/Mf fl<»> & +*' 
C 6 "Ml 
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twtt virité , tamma dit Si. Jtmn, on m veit 
famt qx'il art tniraprit Se ter aux hotnmrt d'au- 
trti trrturi oui tllltl qui rtgardaitnt Dieu ep- lit 
Wmtiii it Itur /«lut. Il /avait tant Itun égan- 
mttu dant Iti (boftt àt U naturt. Il eona:ffoil 
mitux qut ptrfottit t* quai confijltit la vtrùa- 
Ut éltqutnct. La vtriti ,U tant Us ivtntmant 
fa/fti. lui était pur/aillaient canut. Ciptndant 
il n'a point Jaune tbargt à fti Apàirti, m dt 
ïambatr* Ut trrturi du bammai dam La îkyfi- 

r, ni de Uur apremht à bun partir, ni it 
dafaia/at d'unt snfiniti d'arrturt dt frit dont 
l'un Hiftairtt iiaitnt remplie!, 

11 paroîr par Ici Ouvrages det Pères qui s'é- 
toicnt converti» du Paganiimcque s'i savoitot 
été Piatonicians, ils rete noie nt I air & l'efprii 
de cette Seftc. 11 n'y a donc point lieu de dou- 
ter, que ceux qui a voient cm que leséclipfes, 
tes Comètes, les t rem Me- terre s, &choks lem- 
V-Ubles, font des phenomem s de mauvais au- 

Sre, ne l'aient encore cru après leur conver- 
n, l'imaginant que pourvu qu'ils attribuât 
fent à leurs pecfaet & à la colère de Dieu, ce 
qu'ils i voient attribué à l'o million de quelque 
cérémonie fupei fliiieufe, & à quelque tau Ile 
Divinité offenfec » 11 n'y avoir rien à redire 
dans leur fcutioicnt. Par ce moi en la fbeirté 
des Fidèles s'efl trouvée de genciation en gé- 
nération irobuc des erreurs populaires qui s'é- 
t oie ni Etablies dans le Paganit'me, a la referve 
( î ) fitri de celles qui choquent manifeftement les My- 
tnatunt itères de.la Religion: car dès qu'on a vu qu'u- 
alhni ir- ne opinion n'etoit pas condamnée comme he- 
raris ne retique , on a fuivi tans façon le torrent de 
té/fia* ceux qui en étoient préoccupez. Peu ( i ) de 

ÇKàm gens xamufeut à examiner U les opinions ge- 

trtdtrt. neraks font vraies, ou fautes. N'eil-ce pis 
Minucius ai&z, dit-on en Soa eftrit, qu'elles viennent 
Feux. deno» pères î 

j. LXXXV. 
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5. LXXXV. 
Inlroduûkns d* flufiiun ctrimoniit 
dam le ChtiftuuûfiM. 



Paimntt 



II eft même vrai , que quand en fe fut aper- 
çu dans l'ancienne Eglife, que la trop grande 
iimplicité du culte que Us Apôties avoient ea- 
feîgnc. n'étoit pas propre pour le rems où la 
ferveur du zèle s'etoit un peu ralentie , & 
qu'ainfi il étoit de la prudence Chrétienne d'in- 
troduire dans le fervice divin l'uf gede diver- 
fes cérémonies , on s'arrêta fur tout à celle» 
qui avoient eu le plus de vogue parmi les 
Paiensi ioit parce qu'en gênerai on les trouva 
propres à inlpircr du refpeâ aux peuples pour 
les choies lamtes, foit parce qu'on crut que 
ce lêroit le moien d'aprtvoiiêr les Infidèles , 6c 
de les attirera J esus-C hr isr.par un chan- 
gemttit en quelque ta^on imperceptible, Quand 
les Huguenots nous reprochent la conformité r T i ^ 
qui fe trouve entre nos cérémonies, & celles mim j, 
de 5 anciens Païens. & qu'ils la prouvent me- kir j t 
me par de bons paffages, il y a plufieurs de ^iunBu 
nos Controveriîftcs qui leur difeot tout net que p aT/ _ fc 
cela eft faux , que ce font toutes calomnies for- . lei . 
gées par les Minifires, pour décrier nôtre Rc- xËt Bok- 
ligion. Mais «eux qui font tout enfemblc & f ai xImm- 
habilcs. Et de bonne foi. avouent (1) la det- tu iu 
te , te ne manquent pat de bonnes raifons , an t lt , u jtna 
pour juftificr l'adoption que nous avons faite hmsmùi** 
de piuiîeurs coutumes du Paganifme. Ils di- . 
fent, qucdeftcmploicrlesrkheffesdcsEgyp- Cg, -t/ 
tiens à la fabrique du Tabernacle, comme fi- ' 
rent les Juifs i que c'eft imiter Salomon , qui 
empruntad'un Roi idolâtre les matériaux & les »*' ' 
Architectes du Temple du vrai Dieu: queDa- *'. * 
vid 1 1 ) ac fit point fcrupule.de fe parer de la M r* 1 
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couronne d'or greiée tic pierreries, qu'il avoir. 
6îl arracher de deifus la tête de l'Idole Mcl- 
chom: que Dieu permettoit bien aux Juifs de 
fc marier avec leurs captives , & de changer 
des Moabites en filles de Sion, pourvu qu'ils 
leur rognaflenr ( 1 ) les ongles, qu'ils leur ra- 
iiflï'rit les cheveux , & qu'ils pratiquaient à 
leur égard dîverfes purilicalions: qu'ainfî après 
les rctranchetïjens , & les purifications necef- 
faircs, nous ne devons pas faire difficulté de 
nous accommoder des dépouilles du Pjganif- 
me, comme le remarque Saint Jer&me. Le 
Cardinal Earonius demeure d'accord que l'Eçfi- 
fe s'en eft fouvent accommodée 1 car après 
avoir avo^é fort ingénument, que la Fête de 
h Chande.eur efl tout-a-fait Pa:enne dans (o'.t 
origine, i! aiojte , ; 1 ) qu'il ifi arrivé U mf. 
mémi theft k ftufiturt Autrri faftrihtiônt du 
Otmili, c'ifî-à iirt, qu'filts or.t itë huabltmtnt 
introduittl dam l'Eglfe, aitnt iti txfun &• fan- 
fhfién par un ufagt fmtri. }uf,ez, Monlieur, 
fi les erreurs & les préjugez des Paiens fur le 
chapitre des prefages , n'ont pas eu beaucoup 
de facilité pour entrer dans la Religion Chré- 
tienne, pourvu feulement que l'on n'attribuât 
rien aux fauflesDivinitca.puis que les cérémo- 
nies de leur frufle Religion ont été favorable- 
ment accueillies, après avoir été duëment pu- 
rifiées. 



tittr in- 
MduKui 
fit. Not. 



§. LXXXVI. 



ferlt éitn des 11 



1 dti P*iin< ont iranf- 



Il y a une autre chofe qui t contriliué au 
tranfport des erreurs du Paganifmc dans l'E- 
glii'e Chrétienne : c'eft le grand nombre des 
Faux convertis, Car combien croiez-vous f 
Moufieur, qu'il y tut de Païens qui firent fem- 
bUnt 
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Want d'abjurer i'Iuo!âtrie fous lesConfhntins, 
& fous les Theodolls , lors que la Religion 
Chrétienne étuit la Religion dominante. Se 

l'on attendoit fa fortune , il ftloit Être bati- 
fé ? Peut -Être n'y en eut -il pu beaucoup, 
pendant .que les Empereurs Chrétiens Ce cru- 
rent obligez par raifon d'Etat à ménager Ici 
Païen:. Mais je fuis Fort trompé, fi quand 
Theodofe fe fut mis tout de bon dans l'efprït 
le deifein d'extirper le Paganifme, il n'y eut 
beaucoup d'idoluires, qui fins autre motif que 
celui d'être de h Religion du Prince, entrè- 
rent dans le giron de l'Egliic. Je dis la même 
chofe des François qui étoient Païens, lots que 
Cluvis le convertit à la foi. 11 efl probable que 
Dieu en illumina quelques-uns, 8c que fa Pro- 
vidence, qui trouve fouvent à-propos de fc fer- 
Tir de nos partions pour nous retirer de nos 
égaremens, emploia la forte imprefîîon que 
l'exemple d'un grand Roi peut faire fur les 
rfprits, à ouvrir le yeux à quelques Seigneurs 
de cette Cour. Mais il cil auflï probable , qu'il 
y en eut planeur.?, qui fc firent batifer unique- 
ment afin d'être du côté dei plu* forts. Si les 
Philofoplies Paiens qui aififterent à la haran- 
gue que Conftantin prononça devant les Pères 
du Concile de Nicée pour défendre la Divinité 
de J e s u s . C h h 1 1 t. furent plus touchez de 
ce difeours, que de toutes les Apologies qu'ils 
avoientlués: fi jamais la Religion Chrétienne 
ne leur a paru plus plaufible, que quand un 
Empereur revêtu de toute fa Majefté parla pour 
elles n'eft-il pas bien aparent que la vue d'un 
grand Roi qui embrafle l'Evangile, & que la 
torce d'un îi grand exemple, déterminèrent 
quantité de gens de Cour à faire comme lui, 
ians examiner la chofe plus amplcmem?' On 
|>eut donc dire, qu'en ce* tems de piofp<L"ié. 
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l'exemple des uns lérvoit de convîâion aux au- 
tres de Province en Province j & qu'aiefi plu- 
fleurs perfonnes de tout état, & de toute con- 
dition entroient dans l'Eglife fans aucune véri- 
table vocation. & j aport oient tous leurs pré- 
juge*. 

$. LXXXVII. 

Bu penchant qut Ut hotnmti tvl à être de la Rt~ 
Ugien dominante, & du mal que tel* fait ù lu 
■vraie Eglije. 

Mr. de ( i ) Mezerai raporte une ebofe ton- 
chant Catkeriae de Medicis , oui me paroît 
coi.fiderable. A la bataille de Dreux le parti 
du Roi aiant eu du pire dans le commence- 
ment, il y eut des ftîiars qui piquèrent juiqu'à 
Paris, où ils publièrent que tout étoit perdu. 
Caitcrine de Medicis fans s'émouvoir autre- 
ment, fe contenta de dire. Hé bien, U faudra 
denc prier Dîtu en Fra*f»ii, k fe mit à caret 
fèr les amis du Prince de Condé, & les fcâa- 
teurs de la nouvelle opinion. On voit pir là 
qu'elle étoit toute refignéc à la ruine de la Re- 
ligion Catholique dans ce Roiaume, & toute 
prête à la facrifier au parti de la nouvelle Re- 
ligion, s'il fût devenu le plus putfîânt. Cette 
troupe de filles d'honneur, quelle emploîoit à 
lui faire des créatures, au dépens de tout ce 
qu'il vous plaii a, n'eût pas été non plus fart 
mal aifée a perluader qu'il falot t prier Dieu en 
François, Ci le Prince de Condé victorieux le* 
eût marines avant a geufe ment à des Seigneurs 
Huguenots : Se ainfi à proportion chacun à 
l'exemple de la Reine Mère fe fût accommodé 
a la nouvelle Religion, ou pour confeiverfë* 
charges , ou pour en obtenir quelqu'une par le 
crédit du Prince. Si bien qu'il ne tint qu'à 
Une 
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une bataille gagnée par les Roiaux , que la Re- 
ligion dominante ne devint la Religion tolérée 
St. difgraciée , que l'on eût quitté par troupes 
pour s'avancer plus aifement. C'eût été la 
même choie tiente ans après, û Henri IV. 
eût pu tel raflèr la Ligue par la force de fes ar- 
mes. En ce cas-là, je vous répons qu'il n'y 
eût point eu de Conférences de Surtinci point 
de promenés de fe faire tnftruire; le Roi vifto- 
rieux n'eût eu aucun dente far û Religion. Il 
l'eût mife fur le tronc, & c'eût été un grand 
bonheur pour les Catholiques d'obtenir un Edit 
de Nantes pour être à tout le moins tolérez. 
On les eût traitez haut à la main , & parce 
que les Huguenots avoient parmi eux en ce 
tems-ià beaucoup de ces ardens zélateurs, qui 
courent la mer k la terre pour faire des profe- 
lytes, comme nous en avons à prefent nn très- 
grand «ombre par la grâce de Dieu 6c du Roi, 
on n'eût entendu parler d'autre choie que de 
converfion. Tous Les Intendans de Province 
eu fient été des Marillacs, & je ne faï ce que 
nous ferions à prefent vous & moi, mon pau- 
vre Monsieur. 11 me parait fort probable, que 
Moniteur votre grand.pere qui avoit une belle 
charge 8c beaucoup d'enfans, fc fût fait Hu- 
guenot, pour couferver cette charge, & pour 
pouffer a famille. Si bien » Moniteur , que 
peut-être vous feriez Minifirc de Paris à l'heu- 
re qu'il efl: car Monfieur vôtre pere voiant la 
belle naiflànce que vous aviez pour les lettres , 
Se votre naturel dévot, n'eût pas manqué de 
vous deftiner à l'Egliic. Pour mes ancêtres, je 
crois franchement qu'ils euifent fait ce que je 
vois faire tous les jouis aux Huguenots de mon 
voifioage, qui pour fe délivrer une fois pour 
toutes des importunitez pieufes &. dévotes des 
Curez & des Moines, & pour fe procurer les 
ajutages du ciel & de la terre qu'on leur pro- 
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met, franc) 6c quittes de toures i s avanies, gc 
de toutes les injuflices qui ieuv font f. ires fou- 
vent par un léle fort déréglé , ( ce que je ne 
dirois pas devant tout le monJej fgnt lemLlant 
de fc faire Catholiques. 

Or il eft bien alîùré , que routes ces conver- 
fions prétendues de nos Anciens, n'eufîent p-s 
empêche leur dévotion fecrette pour Nôtre 
Dame, pour les Saints, pour les Reliques, pour 
les images, pour le Scapulaire, &c. ni arraché 
de leur cceut la pieufe crédulité qui leur avoit 
été iuffirée dès le berceau, pour ks miracles, 
pour le Purgatoire , 8c ce qui s'enfuit, No-s 
en tiendrioni encore quelque ebofe vous & 
moi 6: nos femblables , tout Calviniftes que 
nous ferions. C'eft pour vous dire, que quand 
on n'entre dans une Religion que par politi- 
que, on y entre arec tous fis préjugez: & c'eft 
ce qu'ont fait plulîcurs Paieni en cmbraflàot la 
profeffion du Cliriftianîfrae. 

§. LXXXVIU. 

Etftxiev fur Us tonve'fitnt çrtft-tuts dis 

HugHtMis. .„ î 

Je fuis bien aife d'être tombe fur ce dilV 
cours, 'parce que cela me donne lieu de vous 
demander ce que vous penfez de tant de con- 
quêtes que nous faifons inceffamment fur la 
Religion prétendue Reformée. Je fai que vous 
êies un Catholique fort zélé, & je conois peu 
de gens qui vous égalent en cela. Si bien que 
je pourrais facilement croire , que vous êtes fi 
ienlîble aux victoires que nous remportons fur 
le parti Huguenot , qu'il ne ro-js refte point de- 
tems pour en examiner les fuites & les circon- 
flanecs. Mais comme je fai d'ailleurs , que vô- 
tre zélé ne vous empêche pas d'avoir l'efprit 
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fort fotije , je puis m'imaginer que vous por- 
itz votre vue beaucoup plus loin que les au- 
tres. C'eft pourquoi ne voiant pas ciair dans 
vôtre cfprit fur cette affaire , je vous prie de 
m'iprendrc ce que vous en penfez. S'il ne 
faut que vous montrer le chemin, pour vous 
engager à une confidence de cette nature , l'af- 
faire eft faite, car voici dan* le vrai ce que je 

Je ne trouve point que ce fait entrer dans 
le véritable cfprit du Chrirtianifme, que d'ex- 
torquer des convenions à force d'argent , & à 
force de rendre malheureufe la deftinée de 
ceux qui ne fe convertiflent point. J'avoue 
que dans l'état où font aujourd'hui les Calvinif- 
tes de France, ces moiens-li font très-propres 
à les faire changer de Religion, parce qu'ils 
ont perdu ce premier feu Se cette ardeur qui 
accompagne tous les grands changemens, Ec 
i à caufe de cela fe trouvoit avec une gran- 
force dans leurs ancêtres. Mais franche- 
ment, je ne crois pas que ce foit le vrai moien 
d'en faire de bons Catholiques; Et c'eft pour- 
tant à cela qu'il faudroit uniquement travail- 
1er. Car nousavons tint de mal-honnêtes genï 
£c tant de fcelerats dans notre corps, qu'au lieu 
d'en groifir le nombre par cette multitude de 
faux convertis, 8c de Miniftres Sociniens qui 
s'y joignent de jour en jour, il faudroit prier 
Dieu de chaiTer de fou E^life tous ceux qui la 
deshonorent par leur conduite déréglée. 

Vous me direz fans doute, que l'intention 
de ceux qui travaillent à l'extirpation du Calvi- 
nifme, n'eft pas d'augmenter le nombre des 
mal- honnêtes gens qui font parmi nous. Je le 
croi aufiî , Moml^ur. Mais vous favez tien ce 
que l'on dit en Fhiiofophie contre ceux qui 
doivent beaucoup, & qui proteftent néanmoins 
qu'ils n'ont pis intention de ï'eniirrer. On leur 
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dit, que s'ils n'ont pas cette intention farmtlle- 
mtnl , ils l'ont du moins ji/f r}resai Ivtment , 
e'efi-à-dire , qu'ils ont une intention qui peut 
rai fonnable ment être interprétée, par celle de 
s'enivrer. Difons le même de nos convertit- 
feursi ils ne veulent pas ftrmtlltmtnt que lec 
Huguenots deviennent mechans Catholiques, 
mais ils le veulent interprttativemint .puiifcju'ils 
veulent des choies qui mènent tout droit à 
une faune converlion. Car ils veulent qu'un 
Huguenot Toit pauvre, s'il perfide dans fa Re- 
ligion; qu'il perde {es charges, & fes emplois; 
qu'il ibit expole à mille intultes; qu'il ne pui£ 
le aller au prêche qu'avec mille peines. On 
offre mille douceurs à ceux qui abjurent leur 
créance: on les délivre d'un joug fort pelant: 
on leur facilite l'entrée des biens Et des hon- 
neurs. 11 faut être bien ignorant de ce qui Ce 
pafie dans l'homme, pour ne pas favoir, qu'il 
y a une infinité de gens dans ce âecle-ci, qui 
à ce prix li fc .oient profeftion de croire tout 
ce qu'on voudrait. 

Comme nous avons deux fortes de conver- 
tiflëurs, les uns de robe courte, ît les autre» 
de robe longue, je ne croï pas qu'il faille faire 

Smême jugement de tous. Ceux de robe 
igue me paroifTent moins excufables que les 
autres , tant parce qu'ils ont infpiré au Roi 
toutes ces manières de convertir, que parce 
qu'ils ont lu dans l'Hiftoire Ecclcfiailique ta 
condamnation Je ces manières: au lieu que 
les converti fleurs de robe courte ne font qu'o- 
béir aux ordres du Roi. & ne font pas de pro- 
feftion a lavoir ce que difent les anciens Pcres. 
Permettez-moi de vous citer un paûage de So- 
crate, qui fait voir en même tems que ces ma- 
nières de convertir etoient blâmées par Ie« an- 
ciens Chrétiens, & engageoient une infinité de 
perfonnes à abjurer la proreflion de leur créan- 
ce. 
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ce. Je fii bien que tou» n'ignorez pis ce paf- 
Êge i maif vous ignorez peut-être que je le 
fa;; ainfi je m'en ferai honneur, s'il vous plaie, 
auprès de rocs, Voici donc ce que dit ( i ) ( < ) H'tjl. 
Soc rate , Pmr et qui efl de U trap granit eru*u~ Ectltf. 
il, qu'on avait emploiée fius l'empire de Diode- lib. j. 
tint, l'Empereur Julien nt s'en voulu! pas fer- eap. II, 
wr, (i) mail il ne laijf» pas dt ptrfetuier FE- 13. 
glife ( remarquez bien cei paroles) Car j'a f- 

PELLI PERSECUTION, LORS QUE DES /,J Qo 
GEHS QJM SE TIENNENT ES REPOS. ^„„',_ 
tOIlT INQUIETEZ DE C1U ELQJJ E M A* r ; jy^ 
NIERE Q^IE CE SOIT. Or il inquitta les ^ f *. 
Cbretitm et celle façon. Il fit unt lai qui leur r v{\ t - 
defendoit d'ttudur, dtptur, Aifou-il, que par le JlwywiF 
futurs des feiences, ib ne reptndiffent plus aifi- ^ ^ 
ment aux thilifophts Païens. Il tes éloigna aufft T ; B -T^_ 
de tout emploi militairt dam le Palais, (S- dt mat r ~ t 
Gouvernement dt Province ; ey en partit par fis .„'^ 11F 
tattjfts, en partit par fis libermutex., il en atii- „^ ^ 
ta beaucoup au culte des Dieux. On vil alors , jnt&flati 
comme à l'épreuve du creufit , qui étaient tes 
faux Chrétiens , & qui étaient Us véritables. Car 
les véritables Chrétiens fi défirent gaiement dt 
Itun charges , prêts à endurer toutes thofes, plu- 
tôt que de renoncer à la foi. Mais ceux qui au 
lieu d'itrt véritablement Chrétiens, préféraient les 
rUbejfet & k' honneurs du monde à la vraie fé- 
licité, ne balancèrent pas à facrifier aux Idoles. 
U parle enluite d'un Sophifte nommé Eccbo- 
lius , qui eft le véritable portrait d'une infinité 
de gens. M était toujours de la Religion des Em- 
pereurs. Sous l'empire de Çonftanlius il fit ftm- 
blant d'avoir un xJU mervtiUeux your l'Evangi- 
bi mais fins Julien U parut txttffivement atta- 
ché aux fuperfiiùtns Païenne 1. Aprït la mort 
de Julien, U Chrifiianifmt étant remonté fur U 
trône , It Sophifte nt manqua pas dt reprendre la 
paftjfstn Je Chretiea. Enfin Secr M nousaprend. 
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que font cet Empereur apoiïar, les Chrétiens fa- 
rent 0biigezdepaierde5f0mmesimmeni.es pour 
St racheter de l'obligation de facrificraux Dieux. 

Il n'y a point d'honnête homme qui ne con. 
damne cette manière de convertir ; & Ci les 
Dieux de Julien euflïnt été rationna Mes , ils 
eufTent dételle les Chrétiens qui ne leur eu fient 
ofleit des facrifices, qu'a&u de fe fauver de la 
taxe qu'on leur faifoi: paier rigoureufement. 
Quel cas croions-nous donc que Dieu faite de 
tant de Huguenols qui fe converti Hent pour du 
pain; Dieu, dis-je, qui eft infiniment plus di- 
gne d'être iêrvi à caiife de lui-même, que les 
Divinité! du Paganiime? 

Je fuis prefque fûr que vous ne me croïez 
pas auez verfé dans l'Hiftoire Eccleûaftiqiie , 
pour avoir ouï parler d'un Evêquc Grec, nom- 
mé Afterius, qui vivoït fur la lin du quatrième 
iiecle. Il eft néanmoins vrai que je conois ce 
nom-là, te que j'ai lu fon Homilic contre l'a- 
varice, où j'ai trouvé un paflàge qui ne fera 
pas mal placé en cet endroit. j|_wi e{l-ce, s'e- 
crie-t-il , qui a obligé des Chrétiens k s'abandon- 
ntr au culte dts Démons} N'eJI-ce pas le defir 
dis ricè'foi ? iTtJl.ce pas l'ffperance & la pre 
wejfe que les impies leur ont faite , dts tiens & dis 
dignité*, du monde, qui a porté ces miferables à 
changer de Religion comme d'habit! Noai nom 
Jiuvenons encore des exemplts dts premiers lems, 
e$> nous en avons vu de nos jours de bien furstf- 
tes. Car lors que L'Empereur f Julien) levant 
teut-à' un-coup le ma (que, découvrit ce qu'il avoit 
dijfimulé fort long ttms , & Jacnfia publiquement 
aux Dieux, & incita Its autres par diverfes re- 
campenfes à faire le même, combien y en eut-il qui 
abandonnèrent l'EgliJe pour fe ranger à U com- 
munion des Idolâtres? Combien y en eut-il qui 
attirez par diftrtns leurres , avalèrent le hame- 
çon de l'impitit 1 
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Il ne faut pas douter que .les Gentils ne dif- 
itnt à-peu- près les mêmes chofes, lors que lei 
Empereurs Chrétiens attiraient les Idolâtres à 
la vraie Religion par l'efperance de faire fortu- 
ne; & il ne faut pas douter non plus, qu'ils 
n'enflent raifon de foutenir, qu'un très-granJ 
nombre de gens les quittoient par complaisan- 
ce pour Je Prince. Car il eft fur, comme je 
l'ai déjà remarqué, que du tems des Conilan- 
tins, des Theodofcs 8c des Clovis , la plus 
grande partie des Paiens qui vouloienc être 
bons Courtifans , ou qui n'avoient point de 
eonfuence, ou qui croioient qu'on peut plaire 
à Dieu par toute forte de cultes, fe jetterent 
dans la bonne Religion. Dieu fait le gré que 
l'Evangile leur en devoir favoir, U le préjudice 
que [a vérité en a fouffert. Ces faux convertis 
ont été un germe de fupcrfîitions & d'erreurs, 
dont peut-être l'Eglife lè fent encore. Nous 
avons prefentement à craindre tout le contrai- 

d'incrcduiité qui fapera peu-à-peu nos fonde- 
mens, & qui à la longue infpirera du mépris à 
nos peuples pour les dévotions qui ont le plus 
de togue parmi nous. Or Ci nous changeons 
dans ces points-là . que deviendront les fondc- 
mens de nôtre foi, qui ne lubrifient que dans 
la fupoution de l'infaillibilité, & par confequent 
de l'immutabilité de l'Eglife? Ne médites pas, 
lue quand même les nouveaux Catholiques 
nous ameneroient peu-à-peu l'abolition de cer- 
tains cuites, les dédiions des Conciles demeu- 
rcroient hors de toute atteinte. Car quoi qu'en 
dife Moniîcur de Goadom , on ne peut guère 
fauver l'infaillibilité de l'Eglife, fi l'on aban- 
donne aux ProrefUr.s les dévotions qui les cho- 
quent. Je trouverai peut-être l'occafîon de 
vous parler plus amplement de cela avant que 
définir. J.e ns la chercherai point; raaisfieU 



i<S8 Penfées i'mrÇts. 

le lie prefênte, je vous promets de ne la point 

laitier échaper. 

{ t ) V»i»Z Quand ( i ) je fonge à la remarque que font 
Ja.Win- lesRabins, que tes Idolâtres qui luivircnt en 
dtt dt vi- très-grand nombre, & en qualité de profely- 
i4 funitt- tes, le peuple de Dieu fartant du païs d'Egyp- 
rum fia- te. furent les premiers auteurs de la fonte du 
tu . fag. Veau d'or , & de tous les murmures de ce peu- 
aj-É. pie dans le defert. je tremble pour l'EgiifeCa- 

tholiquei m'imaginant que tous ces nouveaux 
convertis exciteront cent murmures dans i'oc- 
ralion contre plufieurschofc», qui leur paraî- 
tront d'autant plus choquantes, qu'ils les re- 
garderont de près: Dieu fur tout. Il y a des 
Çi ) Ri. gens fort fa} fenfea t qni croient que le n orn- 
es*» Etat bre prodigieux de Sectes qui fe voient parmi 
dt i'Emf. les Turcs, vient de ce qu'il y a eu plufieurs 
Ottttn. perfonnes de différente Religion , qui ont cm- 
liv. a. braflë le Mahometifme on par intérêt , ou par 
thaf. il. force. Les Grecs qui l'ont tait, étant d'un païs 
qui a été l'Ecole des arts Se des feiences , ont 
mêlé les anciennes opinions des Philofophes 
avec !es rêveries de l'Alcoran.dont ilsn'étoient 
pas trop conte n s. Les Ruifiens, les Mofcovi- 
tes, les Circalfiens, 8c autres nations ièmb la- 
biés, y ont aulfi ajouté quelque chofe du leur: 
& c'elt ce qui a multiplié les Seftes à l'infini. 
Ce que je viens de dire apiès les Rabinseft af- 
(}} Ex*- fez conforme à (3J l'Ecriture, qui remarque 
de chap. en deux endroits, qu'il y eut une grande mul- 
11. v. 38. titude de gens qui fortirent d'Egypte avec le* 
& Hambr. enfans d'ilraéli & en un autre lieu, que ce fu- 
ehaf. 11, rent eux qui commencèrent le murmure. Mais 
v. 4. c'en trop m'écarter de mon fujeti revenona-y. 
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tuuvts de fait de la tranfflarUêtien dit errtHTt 
du Saganifmt dam le CAriJliamfme. 

Si les remarque! que j'ai faites ne lutlncnt 
pas pour prouver que les Païens ont confervé 
diverfes erreurs en entrant dans le Chriliianif. 
me, lefquelies enfuite fe font perpétuées par 
tradition ; je m'en vais aporter une preure 
contre laquelle il, n'y a pas le mot à dire, fuis 
que c'efl une preuve fondée fur des faits incon» 
reftables. 

il paraît pu les Sermons des anciens Pert-s 
de l'E^IIJt, que lu Chrétiens de leur temt s'i- 
maginoient, qu'en jet tant des cris de toute ft 
force, on foulageoit h lune éclipfe'c, & qu'on 
la fallut revenir comme d'un cvanouïuement, 
qui lui eût été morte!, fi l'on n'eût bien crié. 
St. ( ij Ambroife, l'Auteur du Sermon uy. (i) Voitx. 
de tcmfore, qui eft parmi ceux de Saint Augu- Mr. Thitn 
Ain } Saint Eloy Evêque deNoion, ont parlé Trait, dit 
fortement contre cet abus ; ce qui fait voir qu'il fuptrfl. 
eLoit en ufage parmi ceux à qui ils parloient. cha^. i j. 
Il paroît aufli par les Homilies de 5t. ChryfoC 
tome, & par les livres de St. Bafiie, de St.Au- 
guûin ,Bcc. que les Chrétiens de leur tenis fon- 
doienc divers preiàges fur ce que quelcun éter- 
tiuoit en certaines circon liane es; fur ce qu'on 
rencontroit en fon chemin uti chat , ou un 
chien, une femme de mauvaife vie, une 611e, 
un borgne, ou un boiteux ; qu'on heurtoir con- 
tre quelque chofe > ou qu'on étoit retenu par 
Je manteau en fartant de Ion logis; qu'un 
membre veqoit à trcfiaillir. &c. St. Eloy pour 
délivrer fes peuples dcfemblables fuperllîtions, 
leur déclare que c'eft être Païen en partie, que 
ce prendre garde en fartant de chez ibi, ou 
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en y entrant, 3 ce que l'on rencontre, ou aux 
Yoix que l'on entend , ou au chant des oifeaux, 
ou à ce que 1rs autre* portent. 11 n'y a qu'à 
lire le Traité de Mr. Thiers pour être pleine- 
ment convaincu par l'autorité des Papes, des 
Conciles Provinciaux, des liatuts Synodaux, 
des Pères, & d'autres graves Auteurs. I Que 
les îupeiftitions mentionnées ci-deflûs , & pla- 
ceurs autres, le tiouvent parmi les Chrétiens. 
1 1. Que c'eft un relie du Paganifme. 

Quand nons n'aurions pas l'aveu de tant de 
grands perfonnagrs , il flroit bien facile de 
prouver, qu'en effet c'en: une maladie originai- 
rement venue du l'agami me. Car outre que 
ceux qui ont prêche la Religion 1 dé J ë s o ï- 
Chkist, n'ont enfeigné rien de femblable, 
ii paroît par les monument de l'Antiquité qui 
nous relient, que tontes ces fu perditions étoirnt 
«n vogue parmi les Gentils. Cetoit une opi- 
nion fort générale parmi eux, que les éclîpfes 
de lune procedoient de la vertu magique de 
certaines parole î par lelquelles on arrachoit la 
lune du ciel, 6c on l'attirait vers la terre, ! 1 ) 
pour la contraindre de jetter de l'écume fur 
les herbes, qui enfuite devenoient pics propres 
aux fortilrges des Enchanteurs. Pour délivrer 
ta lune du tourment cju'dle ibuffroiti & pour 
éioder la force du charme , il fàloit, difoit-on . 
empêcher qu'elle n'en ouït les paroles, de quoi 
on venoit à bout en faifant un bruit horrible. 
Et voilà la cauie pour laquelle on s'aiTcmWoit 
avec det inftrumens d'airain, des trompetes. 
Et des clairons, comme à prêtent pour faire 
un charivari. Les Perfes pratiquent encore 
cette ridicule cérémonie, au raport de Pietro 
délia Vallc. Elle e(ï aufïï en ufage dans le 
Roiaume de (1) Tunquin, où l'on s'imagine 
que k lune fe bit alors contre un dragon. Vous 
fere*. réflexion lans doute en iiiaut ceci, à ce 
qui 
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qui eft dit dans ie Livre des Pfeaumes, que 
l'afpic bouche Ton oreille, afin de ne pas en- 
Tendre la voix de 1 Enchanteur, Bc vou* m'ac- 
cordcrei, je m'aflurci que les Chrétiens qui 
prétendaient fou lige r h lune par leurs cris, 
avoient puîfe leur erreur djns !e Paganifme. 

Je uc perdrai point de tetns à faire voir que 
toutes les autres fuperflitions cenfurées par les 
Pères de l'Eglile, étoitnt en ufage parmi les 
Païens: c'elt une chofe trop manifefle. Mail 
je remarquerai , que c'eft d'eux cjut' nous te. 
rions la prétendue vertu brûlante de la Canicu- 
le, dont les Poètes nous ont donné à l'envi des 
deferiprions fi élaborées ; la prétendue lignifi- 
cation de piufieurs malheurs que nous attrï. 
huons auxé.lipies, 5t toutes les chimères de 
l'Mrologic. D'où il s'enfuit, que l'erreur où 
nous ijuin-cs fur les prefages des Comètes, 
vient auilî de la même caufe; & par confis- 
quent que e'eft une cfpcce de fupcrlîition. Je 
terai cette remarque (ur la Canicule avec vô- 
tre pcrmilTion, Monlïcur; c'ell que les Ro- 
mains étoient' Jî perfuadci de la malignité de 
fes influences, que tous les ans pour l'apaifer , 
ils lui f O iacrifioitnr des chiens roux aflre (0 F>- 
près de la porte C-.mUria, qu'on apelloit aiefi, J 1 "' i Oui. 
ou du nom de l'aiUe auquel fc faiinit le facrï- <&>*> 
fice, ou du nom de la viÛime qui lui étoit of- F..JÏ. j. 
ferte, ou plu;ât à caufe de l'un & de l'autre: 
car il n'étoit gueres pofiible de faire en cela 
quelque diilinction, puis que ia raifon pour- 
quoi 011 immoloit un chien préférable ment à 
toute autre eipece de viftime, n'étoit que ta 
conformité dis noms. Les autres (1) ptu-.fïj A$vl- 
plcs, qui offroier.t des lawifices à la Catitcu- Iwiius t. i. 
le. n'y cherchoier.r pas tant de nnefTe. Nous Val'r. 
ne lifons pas qu'ils inimo'uflctit des chiens, Fl.-rcm. 
plutôt que toute autre choie; & c'eft une et- l- »- 
reut de moins. Car qu'y a t-il de plus ridicu- 
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le, que de s'imaginer qu'une étoile fait plus de 
cas d'une bête, que d'une autre f Néanmoins 
tous ces peuples étoient & fupcrftitieux & ido- 
lâtres: & les Chrétiens fe font contentez de 
rejetter le dernier de ces deux maux , auflï 
bien à l'égard des Comètes , qu'a l'égard du 
refte. 

§. XC. 

Fturqtlfi Us Sis. Tins n'eut pas condamni etux 
qui croisent Us prefages Jet Comités. 

J'avoue que je n'ai point lu, que les Pères 
aient blâme la fuperflition envers les Comètes, 
comme ils ont blâmé les autres. Mais cela 
vient fant doute, I. De ce qu'il n'efl pas fi fa- 
cile d'en conoltre la vanité . que de conoître la 
vanité des autres. Car il n'eft pas fi évident 
que l'apparition d'une Comète ne prefnge rien > 
qu'il eft évident qu'un éternuement neprefage 
rien, 1 1. De ce que les inconveniens de cette 
fuperflition ne font pas iî frequens. que ceux 
qui naiflent desautres. III. De ce qu'ils ont 
cru que la terreur des jugemens de Dieu, excitée 
dans l'ame des pécheurs à la vue d'une Comè- 
te, pouvoitles faire repentir. IV. De ce qu'ils 
y ont été trompes tout les premiers ; leurs 
grandes lumières s'étendant plutôt du côté des 
veritez de la Religion , que du coté des veritez 
naturelles. Quoi qu'il en foit, comme il y a 
allez d'autres motifs d'une certitude indubita* 
ble, qui doivent porter les hommes à craindre 
les jugemens de Dieu, & a s'amender, rien 
n'empêche que nous n'examinions, lî h Crain- 
te de* Comètes eft bien fondée, quand même 
il en devroit arriver que les hommes feroient 
délivrez d'une terreur chimérique i la vérité, 
mais pourtant utile. Autrement il faudrait 
aprou» 
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r la conduite de ceux qui foritdes frau- 
jfes. qui enfeignent mille fables, qui 
fupofcn! des miracles à plaifir , quand ils croient 
que cela peut aider à la pieté: ce qui eft néan- 
moins une conduite très-éloignée de l'cfprit de 
l'Eglife. K'érigtem( i ) point nos fantaijiet , dit 
le grand St. Auguftin , en objets dt Religion ; car 
la moindre vérité ejl meilleure, que tout ce qui 
l'on poutroit inventer à plaifir. 11 me fetnble 
même que ce feroit aller directement contre 
l'intention du St. Efprit déclarée dans ces pa- 
roles de (i) Jeremie, à fignis ceeli nolïte me- 
tuire, qu* liment Gentei, que d'épouvanter les 
peuples par les prefages des Comètes. 



tt) Nos 



§. XCI. 



jg/jn « tort de blÀrr, 
légèrement , qu'a. 



■ ceux qui n* croient psi 
effet [oit miraculeux. 



Souffrez que je remarque par occafïon l'in- 
juflice de ceux qui blâment la Philofopbic, en 
ce qu'elle cherche des caufes naturelles, oj le 
peuple veut à toute force qu'il n'y ait point. 
Cela ne peut venir que d'un principe extrême- 
ment faux , favoir, que tout et que l'en donne h 
h nature ejl autant dt pris fur lis droits dtDitu; 
car en bonne Phitofophie la nature n'eft autre 
chofe que Dieu lui-même agifîant, ou félon 
certaines loix qu'il a établies très-librement, ou 
par l'aplication des créatures qu'il a faites, & 
qu'il confeive. Deforte que les ouvrages de 
la nature ne font pas moins l'effet de la, puit 
fance de Dieu que les miracles, Ce fupofent 
une aufli grande puiffance que les miracles; car 
il eft tout auili difficile de former un homme 
par la voie de la gencratioa , que de refufeiter 
un mort. Toute la differenec qu'il y a entre 
les miracles, Bc les ouvrages de la nature, c'eft 
H î 
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que lej miraclei lunt plus piopres à nous faire 
connoirre que Dku cli l'auteur libre Je tout oc 
que font les corps, 2t à nous dciaLuler de l'er- 
reur où nous pourrions être là-deilus; enfuite 
de quoi l'on juge allez naturellement, que ce 
qui fe fait par mi:a:Ie, vient d'une liontc , ou 
d'une jufiiee particulière. Mai* il ne s'enfuit 
pas pour cela, qu'en doive trouver mauvais 
que les l'hilofophes s'en tiennent à la nature 
autant qu'il* peuvent. Car tomme (1) Plu- 
tarque l'a fort bien remarqué ^u fujet de Pen- 
des & d'Aruïagoras, h connoillànce de la na. 
turc nous délivre d'une fu^crllition pleine de 
terreur panique, pour nous remplir d'une dé- 
votion véritable , & accompagnée de l'efperan- 
cc du bien. Si les f i ) Païens eux-mêmes ont 
remarqué, qu'il importe estrêmement fur le 
cli.ipitre de la Religion, & plus qyen toute 
autre choie., de ne le point conduire par le 
principe d'une aveugle crédulité; mais de fe 
bien aiTurcr du tait • parce qu'en négligeant 
ur.e cérémonie bù-n fondée, on tombe dam 
l'impiete 1 & qu'eu l'attachant à dei cultes in- 
dus, on s'engage dans des luperilitious puéri- 
les ; fi, dis-je, le« Païens eux-mêmes ont pu 
voir cette vérité, ne de»ons-nous pas être biea 
aife que les Piiïlofophes Chrétiens nous déli- 
vrent de tous les préjuge*, qui feroient capa- 
bles de fouiller h beauté mâle Bc fonde de no- 
tre dévotion? Dans le fond, il y a tant de pé- 
ril que les cultes qui s'apuïent fur des rauflë- 
tez, ne s'abâtardirent, qu'on ne doit jamais 
faire quartier à l'erreur de quelque efpece qu'el- 
le foi', j'avoue qu'il cil bien moins feanda- 
leux de corobatre les erreurs, avant qu'une 
longue poul-filon les ait enracinées dans les 
efprits de tout un peuple, que lors que leur 
aultquiî: femble les avoir confacrees. Mais 
comme il n'y a point de prcili tptioo contre U 
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r évité, il ne feroit pas juftc de la lai Ter perpé- 
tuellement enfevelic dans l'ouaii, fous prétex- 
te qu'elle n'auroir jamais ère connue. Je con- 
viens aulïi qu'il faut fe conduire avec une gran- 
de diferetion , & de grands menagemens , lors 
qu'on attaque de vieille* erreurs de Religion : 
& c'eft pour cela que quelqu'un a die, en par- 
lant des chofes de cet ordre-là, 

pas tiectjf.itr? eue le teuple facke, mais aufli dont gim'ibut 
il eft extrait*] que le peuple croie le c*UT*trt. Il toqueni, 

qui ne (oient dans ce (en îi ment. Mais jeudis ver» , qu* 

néanmoins, qu'en gardant toute la circonfpeo non modo 

rion que la prudence Chrétienne exige ce nous, vulgo fti- 

il doit être permis de travailler à l'édairciflc- te non fit 

ment de la vérité eu toutes choies. utile , fed 
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S. xcn. 

. , *liter m- 

De quelle manière la gx* te guérit U nature. f umA re 

Encore une remarque, Monlîeur, fur ce exfoliât. 
que j'ai dit que les Chrétiens font auffi portez Varro 
quelcsnitreshommesaux fuperltitions dêsprct tpad D. 
figes. Cela ne devroit pas être. La connoiiTancc Auguir. 
que la foi nuus donne de la nature de Dieu , &. dé «VÎT. 
la folide doârine de ceux qui sous inftruifent Dell. 4. 
des méritez Chrétiennes , nous devroient gue- cap. ji. 
rir de cefoijlc-là. Mais hclas ! l'homme eft 
toujours homme. La Provi.ience divine n'aiant 
pas trouvé à-propos d'établir û grâce fur les 
ruines de nôtre na-ure, fe contenue de nous 
donner une grâce qui fotitient nôtre infirmité. 
Mais comme le fond de nôtre nature, fujette 
, i une infinité d'iliulions , de pr-jugez, de paf- 
fiocM, 8c de vices, fubûfte toujours; il eft mo- 
ralement impofiibie , que les Chrétiens arec 
H + tou- 
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toutes les lumières Ce toutes les grâces qac 
Dieu répand fur eus, ne tombent dans les 
mêmes désordres où tombent les autres hom- 
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S XCIIL 

Ctmiiin les Chrétien font infxtuez. du 
prtfa». 

Ceft unechofe pitoiable, que de voir la lif- 
te des fuperflitions que Mr. Tbiers a recueil- 
lies, ce qui fublïflent parmi les Chrétiens, 
nonobftant les ceafures, les menaces, & les 
defenfes mille Fois réitérées par les Conciles £c 
par les Synodes, Non feulement il y a des fu- 

fierliitions de la dernière bafTeflê dans ce esta- 
ogue-la, mais aufTi des profanations facrile- 
ges, (quoi que couvertes d'un voile fpecieux) 
6t des pratiques de dévotion abqminables. J'ai 
déjà dit ailleurs à quel point la manie de favoir 
fa defrinéï par un Mrologue, a pofledé tout 
l'Occident. On en cft revenu enfin'i mais la 
curiofité cft toujours fi forte, qu'on recourt à 
des voies encore plus criminelles. Pour ce 
qui eft des prefages qu'on fonde fur miile cas 
fortuits, on peut dire que le peuple Chrétien 
en cil infatué d'une manière incorrigible. 

Il n'y a que deux jours, qu'en parcourant 
l'Hiftoire Latine de Prioleau , je remarquai 
qu'en l'an ififi. on prit pour mauvais augure, 
de voir que pendant que Monfieur le Prince 
confideroit le champ de bataille, où l'un de fes 
ancêtres finit fes jours auprès de Jarnnc, fon 
épée lui tomba du baudrier ( i ). Il n'y avait 
Tien là qui ne fût purement cnfuel; & je fuis 
fût que ce grand Prince, qui a l'efpril aulfi , 
héroïque que U courage, en cela plus Héros 
qu'Alexandre qui éroit fupcrflitkux , ne fit au- 
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cun cas de ce prétendu preiàgc. Néanmoins 
cela fut relevé . 8c fe repanJit. La chiite d'us 
tableau, d'une colonne, ou d'une horloge, tait 
faire cent ;rflcxions à toute une ville. On n'en 
parle jamais fins faire des conjeâures, qui 
vont a la ruine de ceux qui avoient fait drefTer 
la colonne, ou qui avoient fait graver leurs ar- 
mes fur l'horloge. A Rame, où l'on efl fpe- 
culatif iur ces choir*- li plus que par tout ail. 
leurs, iufque* à chercher dans le nom d'un 
Cardinal, s'il fera élevé au Pontificat; il en coû- 
te infailliblement la vie dans l'eiprit du peuple, 
au Pape, à quelque Cardinal , à quelque Roi: 
quelquefois même il n'y va pas de moins que 
d'un changement de domination. 

Nôtre gazette fe chargeoit très- volontiers 
de cette forte de contes, dans fes commence- 
ment. Celle du i}. de Janvier i6j». raporte 
dans l'article de Vienne que la nailTance d'un 
monilre compolc de deux enfans , la chute d'u- 
ne tour que l'Empereur avoir fait bâtir aptes la 
défaite du Roi de Bohême à la bataille de Pra- 
gue, Et la mort fubite d'un Confei lier d'Etat, 
fàifoient dire bien des choiès aux interprètes 
des prodiges. Le monftre lïgninoit quelque 
ligue fort étrange. La chiite de la tour ne 
pouvoit iignificr, quoi que la gazette n'ait pas 
cru qu'il s'en falût ouvrir entièrement, que la 
perte de tous les avantages que la Maifon d'Au- 
triche avoit remportez par la défaite du Roi de 
Bohême, en faveur duquel fe ferait la ligue 
étrange. 11 peut y avoir des vues de politique 
dans le débit <ie ces nouvelles, comme je l'ai 
remarqué en raportanr le caraélere d'une fem- 
me nouvcllifte félon l'idée de Juvenah & ç/a 
été fans doute ta penlee de Mr. Naudé, qui 
dans le Dialogue de Mafcurat, aplique à l'Au- 
teur do la gazette, tout ce que Javenal a tou- 
ché dans cepaffage. M.iis quoi qu'il en foit. 
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ou peut voir par lj, que le génie des peuples 
d'aujourd'hui eft tout femblablc à celui tics ar*- 
ciens, cjui le repiiUbienr d* fables & de vaines 
conjectures, je fuis bien aife pour l'amour de 
Ja Fiance , que nôtre gaaette abandonne depuis 
aflèz long terns cette etpecede nouvelles aux Gi- 
zetieis des «mires nations, qui nous ont débité 
«nt choies abfurdes fur la p refente Comète. 
Je concis bien des gens qui en font fort aife 
aufïi. Et qui aiment rnieuï aprendre de nôtre 
Gazetier, tantôt ce que les jefuïtes de Lon- 
dres lui écrivent pour juâifiei' leurs ûintes 8c 
zélées entrepriies dans ce Royaume -là 5 tantôt 
les conrejfrtnas que l'on fait dans le Poitou h 
la tete de cinq ou fn Compagnies de Cavale- 
lie, fous l'autorité toute- puiflante d'un Inten- 
dant vigoureux ; je comtois., dis- je , bien de» 
gens, qui aiment wieua aprendre du bureau 
«Padrefîe des nouvelles de cette nature , que 
mille fades relations de prodiges. 

Je m'en vais vous dire une cho-fe, qui vous 
convaincra plus que tout le ïe&e, que l'cntête- 
Hient des prefagea s'eft enraciné d'une hç-or» 
«Étrange dans' l'efprit des peuples Chrétiens. 
Chacun fait la révolution que tes affaires de i'E- 
glife fctrffrirent dans le dernier becle , & la 
guerre fans miiericorde que les Proteftans dé- 
clarèrent à tout ce qu'ils apelioîent in fff-tr- 
fiùitnu di la F*p**tt.- Les Calvinifles ne fv- 
gnalerent fur tous les autres dans cette guer- 
f rj Voit* re , & nc pardonnèrent à rien qui leur fern- 
jfn traité j'ât ftipcrlUtieux. Mais avec tout cela , les Pro- 
^ e .P r * c .'* teiîans ne touchèrent point à la fuperftition des 
puîs divi- ptefages; ils en font aufli infatuez que nous, 
nauonum & i eurs Auteurs en font tout pleins. Un Alle- 
genenbus» mand Domm é Penccr , (1) habile homme. 
& fur tout gendre de Melanchthun, fort paffionné con- 
de trratos tre l'Egliiè Romaine, k Médecin qui plusciî,. 

raporte je ne fai combien, de prodiges , qu'il 
pre- 
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prétend avoir lignifie plutîcurs grsn''* cr;ic- 
mens. Wolrius , Luthérien fort entête , fait 
mention preique à chaque p~ge, de quelque 
vilion, ou de quelque meieore, ou do quelque 
monftrc de mauvais augurei & c'eft beaucoup 
dire, puis qu'il a compilé deux gros volumes 11% 
folio de leçons mémorables. Si vous lifez jamais 
un livre intitulé, FtUidica faer», eompofépar 
un Hollandois qui s'apellc timbnfins , je ne 
doute pas que vous ne tombiez d'accord , qu'il 
cil difficile d'aller plus loin en matière de bons 
gc de mauvais augures. Na nous étonnons plu*, 
iï les Chrétiens nouvellement con?ertis du Pa- 



Comh'im les Hifiorifni fe jrttrnt dans U mtr- 
nilleux ; aux de Charlc - £mnt par 

La paiTion de donner du merveilleux au* 
évenemens, qui a fi fort poiTedé les Auteurs 
profanes, poifede auiïi nos Auteurs Chrétiens, 
& leur fait faire fouvent des obierva rions fi 
puériles, que rien phis. Qu'y a-t-il, par exem- 
ple , de plus frivole , que la remarque de San- 
rioval , qui écrit dans h vie de l'Empereur 
Charles- Quint que b Reine Marguerite, fem- 
me de Philippe I 1 1. naquit 4e propre jour de 
Noël entre neuf 6c dix heures du matin , pen- 
dant que la cloche d'une Eglife fonnoit l'éléva- 
tion du St.Sacremcnt à la Meffe; ce qui.ajoû- 
te-t-il , fut on iigne de fa grande devotîonr 
qu'on vit quelques jours après les funérailles 
de cet Empereur, un g^and oifrau venu du cô- 
té de l'Orient fur la Chapelle du Monafterc de 
St. jufte: qu'un Cordelier de Guatuemaia au* 
Iodés Occidentales vit faceufation intentée par 




ont conferve un grand nombre de 



§. SCIV. 
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les Diables comte ie mime Empereur, 8c puis 
fon abfoluiion fondée fur fes bonnes inten- 
tions; après quoi Dieu conduit» Charles par Ja 
main à la place qui ,'ui étoit deftince dans le 
Paradis. Qu'il eût été aifé de pouvoir dire, 
qu'une Comète, ou qu'une eclipfe avoir, an- 
noncé auï hommes la mort de cet Empereur! 
car s'étant rencontré qu'il y eut de tout cela 
quelque tenu avant la mort de l'Impératrice, 
il n'.i pas manqué de nous garantir, que ce fu- 
rent dts prédirions de cette mort! 11 faut qu'il 
ait oublie, qu'il parut efLétivement une Comè- 
te l'an auuue'. Charles-Quint mourut, & une 
Comète encore fort lïngyhere , puis qu'siant 
panché du côte du Septentrion , elle s'arrêta en- 
fi) Jêân fin (i) fur le Monaitere de St. Julie, & dîipa- 
Am. di rut à la mort de Charles} de telle forte cju'à 
Vira, tJ> même tems que l'Empereur finiffoît la vie, la 
Ti^utroa, Comète difparoiflbit suffi, & .ju'auffi tôt qu'il 
Cimit dt fut mort , on ne la vit plus du tout. Quelle 
U lioci, perte pour Sandoval, de ne s'être pas fouvenu 
*« l* vit de ces belles choies! 
il Chat- 

/«- Quint. j. XCV. 

$ttt qumJ en dit sjhi Us Ctmitis fnfagtta la 
mort dis Rois . ùn ne diftingut fas comme il 
fauditit fuir», (tttx dont U inert ifi prtj*- 
dittaklt dt aux dent U mm m fait auc*» 
mal. 

Peut-être penferez-voui, qu'à caufe *]ue 
Chailes-Quiui étoit déjà mort au monde, quel- 
que tems avant qu'il «liât de vivre, Sandoval 
se ie fût pas imagine qu'une Comète, ou qu'u- 
ne éclipiè enflent annoncé Ton trépas. Mais 
ne vous y trompez point, Monfieur, ce n'eft 
sas a cela qu» l'on regarde, Oiî Vfius dit d'un 
cote que Ici Comètes preùgcnt de grands mal- 
heurs. 



Digilized by Google 



Tenfces diverfes. 1 i8i 
heurs , & de l'aime on met au rang de ces 
malheurs le decés des Rois & des Reines, ians 
examiner lî ces Têtes illoflres meurent dans un 
tems où leur mort ne lire point à eonfèquen- 
ce, & n'spotte aucun changement dam les af- 

S;s, ce qui fe rencontre aflez fouvent. Par 
mplc, la mort de Charles- Quint ne fut 
comptée pour rien, ni par fes amis, ni par les 
ennemis > parce que la retraite avoit réduit 
toutes ces grandes paillons qui avoient remué 
toute l'Europe, à ne plus inquiéter perfonne, 
lî ce n'eft pirut-être les Moines de St.juite, lef- 
qucls il empëchoit de dormir, à ce qu'on dit. 
Nous trouvons dans l'Hiftoire plufieurs exem- 
ples de Têtes couronnées, dont la mort n'a 
point été préjudiciable à kurEtar, parce que 
■c'étaient des Princes qui laiflbient des luccef. 
feurs aufli dignes décommander, ou mêmes 
plus dignes de commander, & plus aimez de 
leurs fujets qu'eux. Pour ne rien dire de tant 
d'autres qui ne iâuroient jamais mourir affes 
tût, parce que leur vie eft le fléau, non feule- 
ment de leurs ïoifins, mais auflî de leurs fu- 
jets. Nous pouvons meure en ce rang Jean 
BafiliJes, Grand Duc deMofcovie, mort l'an 
1/84. deux ans après l'aparition d'une Comè- 
te. Pour Soliman Empereur des Turcs, on 
m'avouai que fa mort a été le bien gênerai 
de la Chrétienté, & même de toute l'Europe. 
Si bien que c*efl très - mal raifonner , que de 
conclure en gênerai, que les Comètes en veu- 
lent aux Souverains, de ce qu'elles font le pre- 
fage des jugemens de Dieui puis qu'il eft cer- 
tain que la longue vie de quelques Princes a 
été l'inlirument de la juftiee divine !a plus fc- 
Tere, & qu'ainfi on auroit eu plus de raïibn de 
dire, que les Comètes leur prelàgcoîent une 
longue vie, que de dire qu'elles prefageoient 
icur mort, t'tft à-peu-crès en ce fens-Ià que 
H 7 Lit. 
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Lucain f i ) a pané de la csnfemtnffi de M'a- 
nus , 8c c'clt ainfi que l'entendoir l'Auteur d'u- 
ne (x) Epîgrammc Latine fur uneComcteom 
avoir étrangement aliarmé Catherine de Médi- 
as, parce i]ue les Altrologties avaient publié, 
que c'etoit le prefage de la mon d'une Reine, 
& le figne d'un grand malheur. 

Spxrgertt audaces rîtm trijfis in etbtrt crintf, 

Vtrttmit[ttt dure! figna Crmetu malt; 
.Etre fin Kegina timtni main tenfiia vite, 

Crediitt invifim po/cere fata caput. 
£>*ii, Regina, limeit Namqae hec mais fit 



bet u ci'ti 
dtlêté fit. 
ntra gen- 
til, Hune 
Cirabri 
firvate 
finem. 
Non ille 

genù fupe- 

tedtu al- 
ita. Lu- Ltrr.gx timtnd* tu* tfi, non tiii vit* brevir. 

de bel]. Je vous ai déjà parlé plus d'une fois de li 

civil. Comète qui parut, lors qu'Alexandre le Grand 

monta fur le trône de Macédoine. S'il ffiï 
mort peu de tems après , comme il pouvoir 
arriver fort aifément, qu'eft-cc que l'on n'eût 
point dit? Ou n'eût pas manqué de mettre ce- 
la parmi les principaux malheurs prefagez par 
îa Comète. L'événement a pourtant fait voir , 
que la mort de ce jeune Prince anticipée de 
dix on douze ans, eûf été le plus infigne bon. 
heardu monde, fit que le plus grand fervice 

S 'on eût pu rendre au genre humain , eût été 
frire périr dès l'enfance cet étourdi: 

(3) Mr. fjj Heureux, fi 4* fin ttmi ptur (ni ion- 
■Dm- nés rïijons, 

treaux La Mactdoîne eût ta it Tetitts maifins, 

S»tyrt S- Et *u.>un [âge Tuteur l'eût en ctttt démettre, 
Par avis dt parent enfermé it èennt heure. 

Etrange prévention des hommes ! s'il 7 a 
des Rois , dont ils croient que ia vie foit parti- 
culièrement menacé par cet aareufes Cornet», 



fi) Vûitz 
le Journal 



III. ad 
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k qui l'on attribue la charge d'annoncer les 
pus funeftes calamité/, ce font ccot qui ont 
acquis une grande réputation Bc une puiffime* 
fonoidablc. Et tojt au contraire, ce font ceuï- 
là qu'il cil probable que 11 juliiee divine veut 
conferver le plus chèrement, lors qu'elle a 
deifein de nous punir. Vous le croirez mieux, 
fi je vou( dis que c'étoit 1a peufée d'un ît'uflre 
Conquérant! car un témoignage comme le 
fien en vaut mille pour cette forte de chofes. 
Conliderez donc bien ce qui fcit) c'eft nn Of- 
ficier Franco», fort habile homme , qui le 
débite. 

J'Mt(i) autrefois fut prouver un paradoxe au (i) Ttfr. 
Rm de Suéde , qui- revenait effet. à ce qui je de Caille- 
dis. Quelqu'un leiioit fn gran'ls progrès en Al- rt , Fertu- 
lemagne. & fiùtiwiit en fa prefence, que fi. va- nt des gens 
leur, fis grandi de 8*1*!, & fis hauts faits d" 'or- de qualité , 
tnei iliient Us ouvrages les plus accomplis il la a. part. 
Providence, qui furent jamais', que fans lui la chap, 10. 
Matfin d'Autriche s' a chemine it à la Menankie 
umverfiite, & à la def.rutl:on de la. Religion des 
Srotefians; qu'il paroiffoit bien par les miracles 
de fa nie, que Dieu Pavait fait naître pour te 
falut des hommes, rj> qui cette grandeur deme- 
fitrie de fin courage itott un prefint Je la leste 
puiffance , & un effet viftble de fa bonté infinie. 
Dites plutôt, repartit II Roi, que t'wfi une mar- 
que de fa colère. Si la guerre que je fais ifl 
un remède , il ejl plus infaportable que vos maux. 
Dieu ne s'éloigne jamais de ia médiocrité four 
pajfer aux ehefes extrêmes ', farts châtiée quel- 
qu'un. C'efi un coup de fin amour envers les 
peuples, quand il ne donne aux Sois des amtt 
ordinaires. Celui qui n'a point d'élévation ex- 
cejfive, ne conçoit que des deffeins de fa portée. 
La gloire & l'ambition le laijfent en repos. S'il 
s'ajltque à fis affaires, fis Etats en deviennent 
plut heueiux ; & s'il fe décharge de fis fi 'mt 
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fur quelqu'un de fi) faits , * qui il fait part 
de fin autorite, le pu qu'il en peut arriver , rjl 
qu'il fait fa fortune aux dépens de fan peuple, 
qu'il impofi quelques fubftues pour en tirer Je 
l'argent , fa pour avantir fis amis , fa qu'il 
fait gronder; fet égaux, qui ont peint à fiufrir 
fin pouvoir. Mais ces maux font bien légers, 
fa ne peuvent être en amurse lonfiJermion , Ji 
on les compare à ceux que projuifent les hu- 
meurs d'un grand &ei. Cette faffien extrême 
qu'il a four ta gloire , lui faifint perdre tout 
rttos , l'oblige netiffairement à i'ottr à fis fit. 
jeu. Il ne peut fiufrir i'igaux dans le man- 
de, il lient pour ennemis ceux qui ne veulent 
point être fis vajfaux. C'efl un terrent qui dé- 
file les lieux par oit il pafjn fa portant fes ar- 
mes auffi loin que fet efitrances , si remplit II 
monde ie terreur , de mtfert , fa de cenfufton. 

Voilà comment ceux qui fuivent la préoc- 
cupation générale touchant Jes prefages des 
Comètes, tombent dans l'illufion en tout Se 
par tout. 

§. XCVI. 

Suite dit txaggeratiens Efpagnoki à la louange 
de Charles- jguint. 

Les imaginations hyperboliques des Efpa- 
gnols à la loijange de Charles- Quint, font Û 
outrées, qu'au lieu de relever le mérite de ce 
grand Prince on peut dire qu'elles font tort 
à fa gloire; non itulement parce que 1rs Lec- 
teurs, qui remarquent dans un Hiftorien une 
affectation dominante de tourner toutes choies 
du côté de l'admiration, fouf-çonnent qu'il 
leur ointe des hifluires frites a phifir; mais 
suffi parce que bien des gens aimen; fi peu 
qu'un Hiftorien s'amuft à faire le panigyrifte, 
que 
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que cette partialité les irrite extrêmement con- 
tre lui, & par contre coup contre fonHerosi 
après quoi ils ne font plus capables de croire 
que ce Hcros ait eu du mérite. 

Je vous renvoie au dernier ( 1 ) Ouvrage du / , ) ç;jf 
P.Maimbourg, pour voir les excès de flaterie j'Hiftmre 
où font tombez les Hiftoriens de Charles-Quint j„ Luiht- 
au fujet de la cekbrc vi£toire qu'il remporta ra „jf m ,. 
fur le Duc de Saxe l"an 1^47, Non contens 
d'avoir dit, qu'un aigle vola doucement durant 
quelque tems fur l'Infanterie Efpagnole, pen- 
dant qu'elle paflbir l'Elbe fur un pont de ba- 
teaux, & qu'un grand loup, qui éioit fortï d'u- 
ne forêt prochaine, fut tué par les foldats qui 
etoient déjà paffbz* ils ont aifûré fort ferieufe- 
ment, que le foleil s'arrêta tout court, pour 
donner au* Impériaux le loifir de remporter 
une pleine viétoire: ce qui eft un renouvelle- 
ment de l'un des plus grands miracles queDieu 
ait faits pour établir fon peuple dans le pats de 
Canaan. Ce ne font point de ces contes que 
l'on débite en feuille volante fur les premiers 
avis d'un courier; ce font des Hiftoriens d'im- 
portance qui l'ont dit dans des Ouvrages fort 
étudiez; c'cfl un Sandoval, Hiftoriographe de 
Philippe 1 1 1. & Evêque de Pampelone , qui dit 
de plus, que le jour de la bataille le foleil fut 
vu de couleur de fang en France, en Allema- 
gne, & en Piémont; c'eft un Don Louis d'A- 
vila. Gentilhomme delà Chambre de l'Empe- 
reur, & grand Commandeur d'Alcanttra, qui 
avoit un emploi confiderable dans l'armée de 
Chailes-Quint, 8c qui etoit prefent au combat. 
II parle de ce prodige comme témoin oculaire ; 
en cela plus heureux que le Duc d'Albe, Lieu- 
tenant General de l'Empeixur, & l'un de ceux 
qui eurent le plus de part à la gloire de cette 
journée. Notre Roi Henri 1 1.' qui avoit ouï 
parier du miracle, voulut favoir de lui ce qui 
en 
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en étoit. II en eue pour toute reponfe, J^h'U 
Unit fi occupé ce jour-là k ce qui fi pufft» fur 
U ttm , qu'il ne pnt f4i garât à te qui fit 
jaifiit au ciel. 

§. XCVII. 
Averiijcment aux Hifiorkus François. 

[c n'ai rien à dire pour réfuter ces vifions , 
( i ) Bijt. après ce qne le ( i ) P. Miimbourg en a dit 
du Lu- avec fort eiprit £t fon éloquence ordinaires. 
iber. t. 4. Mais je voudrais bien que les railleries de ce 
Je fuite ièrvifllnt de leçon à nos François, et 
çu'elles leur filTent bien prendre garde à ne 
point donner dans les enflures Efpagnolcs» 

3uand ils parlent de la gloire de notre Roi , qui 
e l'aveu de toute l'Europe eft un des plus 
grandi Princes du monde. Car comme je l'ai 
déjà dit au fujet de Charles-Quint , il n'y a riea 
qui faffe plus de préjudice à la véritable réputa- 
tion d'un grand Monarque , que les efforts con- 
tinuels que font les Hilloriens , pour le mettre 
en tout & par tout au deffus de tout ce qui * 
jamai* été dît des autres Héros. On peut leur 
dire ce qui rut reproché à certains Hérétiques 
qui attribtroient on corps à Dieu, mais un corps 
le plus grand qu'ils fe pouvoient imaginer: F». 
«iftiimotem, ftcijiii minorer» ; en le faiftnt mi* 
groj[t majft , veut l'avez rendu }lui petit. Quand 
je vois cette affeflation , il me femble que je 
vois ces anciens Sophittes de la Grèce, qui gi- 
gnoient leur vie a faire des déclamations Br. des 
panégyriques, non pas for les mémoires qu'on 
leur rourniiToit, mais £ûr les idées qu'ils fe tbr- 
moient eux- mêmes de tout ce qui peut paroî- 
tre le plus admirable. 

Pourvu qu'il n'y ait que les harangues de 
Mcflieurs de l'Académie Fraoçoiic. qui fiwnr 
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toujours dans le fuMime, toujours 1 
tlamationsj toujours dans les rîgui 

vife pas d'aller chercher le m, rite d' 



toujours dans le l'unlime, toujours 




dans uni; harangue, ni dans une épitre dedlca- 
toire , ni dans un panégyrique. On fait afiez , 
avant que de lire cette forte d'Ouvrages, qu'un 
Roi y efl toujours le plus grand Monarque de 
l'Univers, fans en excepter ni Alexandre, ni 
Cefar: afcifi on louffre fans murmure , qu'il 
n'y ait là. que dï magnifiques idées. Mais fi 
nos Hifloricns éblouis de la gloire qu'ils auront 
à décrire, s'amufent à faire les dedamatcurs, * 
je vous attire, Monfieur, que les Efpagnols " \ 
Ce moqueront de nous à leur tour , & que ton- 
te l'Europe nous tournera en ridicules, comme 
elle s'eft moqué des Efpagnols qui ont porté 
les éloges de leur Charles-Quint & de leur Phi- 
lippe 1 1. à des excès inconcevables. Aparem- 
ment ceux qui travaillent d'office à l'Hfftoire 
de Si Majefté, oublieront qu'il ne s'agit plu* 
de reprefenter de grandes pallions , & de 
grands fencimens fur le théâtre imaginez à 
pbilir, ni de chercher les idées ûtirïques du" 
ridicule i mais qu'il s'agit de raporter fidèle- 
ment des chofes de fait. Ils ont d'ailleurs un 
caraâere d'efprit à ne pas croire facilementque 
le foleil interrompe fa courfe pour faire durer 
une bataille , comme les Efpagnols l'ont pn- 
biié; ni que les murailles d'une* vîilc s'abbatent 
tout à coup par la vertu d'une petite phiole. 
comme firent les murailles d'Angoulcme fous 
le regae de Clovis, à ce que difent ( 1 ) quel- ( 1 ) Vo'itx. 
ques-uns. je ne fai même, fi en débitant de h Thtfir 
tels miracles , ils ne cuindroient pas de faire CbnnaL 
trop mal leur cour, & qu'on ne k-ur dit, que de Pitrrê 
la valeur des François n'a que faire de tout ce- ât Si. Re- 
lu que leur ardeur 8t leur promrirude n'a p?s tmaU a 
befoin que le foie il s'arrête pour leur donner le Pa». jo8. 
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teins d'achever; que cela eft bon pour lesEfpa- 
gnols Et pour les Allemans, qui font lens Se 
pefans de leur nature. Ain fi on peut s'affiircr 
(0 1*. fur ces deuï ( i ) Meilleurs. 
tint & J'avois bonne cfperance d'un troilîémc (i) 

'Boifliau. Hiftorien de Sa Majeilô, avant que d'avoir lu 
dans un petit (;) livre fort nouveau, & qui 
(i) Mr. nierite qu'on le réfute folidement , la îettre 
tt&Stn. qu'il a écrke à un Prélat. Vous entendez bien 
que je parle du célèbre Hiftorien de l'Académie 
. , . Franeoife, 8t vous n'ignorez pas que la dclica- 
{ J> . tefle "de fon efprit & de fon ftyle, & l'e*s£titu- 

Jj 'T' , de avec laquelle il a compofé l'Hiftoire de ce 
du Cltrge Corps illuilre , dont il eft. un des principaux 
nrt ' ornemens , font avoir de grandes efperances 
du deflein qu'il a de nous donner l'Hiftoire du 
Roi. J'étois de ceux qui en attendent le plus 
de merveilles. Mais je vous avoue que cette 
lettre m'a fait rabatre beaucaup de mon efpe- 
rance, en m'aprenanc que cet Auteur fe fait 
une grande affaire de régler les petites gratiô- 
cations que l'on fait au* Huguenots qui fc con- 
vertuTent. Il entre dans mille petits foins, qui 
ne me femblent pas convenir à un homme 
qui traville à une Hiftoire aulïi confiderable 
que celle de LOUIS LE GRAND. Croiez- 
vous, Monlieur, qu'un Hiftorien qui s'embar- 
ia(Te de l'acquit de quelques lettres de change, 
qu'on tire fur lui pour de nouveaux Catholi- 
ques; qui examine les liftes bien certifiées de 
ces Convertis ; qui cherche mille expediens, 
pour faire que le peu de fonds qu'il a en main ■ 
& qu'il compare avec l'huile & la farine de la 
veuvd fuffiie pour toutes les convn fions qui 
le prefenten; ; mais qui pour en venir à bout, 
eft obligé d'exhorter Meilleurs lei Evêquei par 
des mémoires qu'il leur envoie, à ufer d'une 
grande œconomie, & à fe propofer pour mo- 
dèle l'exemple de Mr. de Grenoble, qui a con- 
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verti fept ou huit cens perfonncs, fini depcn- 
fer que deux mille francs en tout : croiez- 
vous, dis- je i Mor.fieur, qu'un Hiftoricn qui 
outre tout ce que je viens de dire , iuputc 
diligemment le tetns qu'il y a qu'un homme 
s'eil converti, & recommande tiès-eipret 
fément qu'on ne lui envoie point des lettre» 
de change pour des perfonncs converties de- 
puis fil ou fept mois ; & qu'encore qu'on 
puiflc donner cent francs à un Converti, on 
n'tilh pai itàjmrt ju/quri-là , étant ntceffair* 
J'y apcrttr U plus a'xcBnomi* qu'il Ji foxrr». En- 
core un coup, Monficur, croiez-vocs qu'un 
Hiftorien qui fe donne tant de cette forte de 
peine, foit fort propre à nous donner une bon- 
ne Hiftoirc de Si Majefté? Si vous le crokz r 
permettez-moi de vous dire, que nous ne 
fommes pas toujours vous 8c moi dans les mê- 
mes fentimens. 

J'ai grand peur que cet Ouvrage ne foit rem- 
pli de planeurs impreffions de bigoterie , Se 
qu'on ne nous dife que toutes les victoires du 
Roi font la recompenfc des arrêts qu'il avoit 
donnez, ou qu'il devoir donner pour réduire 
les Huguenots. Ce feroit dommage qu'un bel 
efprit comme celui-ci échouât fi pitoiableracnt, 
&. s'il y a raoien de l'empêcher, empêchons- 
le. Vous êtes ami de plufieurs perfonncs pour 
qui il a beaucoup de déférence, fie fur tout da 

Mr 8c de Mr Avertiifez le par leur 

moien , qu'il court grand rifque de gâter tout 
fon Ouvrage par le grand commerce qu'il a 
avec les convertifieurj; qu'on fe fait un efprit 
tout paniculicr.Sc un goût tout- à-fait nouveau 
par l'adminiftrition de ces petites affaires dont 
on lut a donné l'intendance, St qu'il cft à crain- 
dre, qu'étant tout rempli des affaires du Cler- 
gé, il ne donne fes principaux foins à parler 
des actions pieufes de ion Hcroi. Que non 
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feulement tous les Hercriquts, nuls aufli plu- 
lleurs Catholiques l'attendent là i & que s'il 
s'amufe à faire trop en détail l'Hiftoire de l'ex- 
tirpation du Calvinifme , il fe ruinera de répu- 
tation, parce qu'il fera voir qu'il n'aura pas fu 
fcire le diieemement des beaux endroit! de la 
vie d'un grand Monarque. 

Mais à quoi eft-ce que je fonge, de donner 
une femblablc commiflion à un homme de 
vôtre Rot*? je tous en demande très-humble- 
ment pardon, & je fuis bien fiche de vous en 
avoir tant dit. Non, Moniteur, ce n'eft point 
vous que je prie de faire (avoir à l'Hittonen du 
Roi, tju'ii n'eft pas bon de parti cularifer tou- 
tes choies. Je conots une puribnne qui fe char- 
gera de cette camroilTion fans répugnance; car 
je lui ai oui dire, que s'il failoit l'Hiftoire de 
nôtre rems, il fe contenteroit de faire une dc- 
feription pompeufe du mal que les He.-elïes 
aportent à l'Eglift & à l'Etat, & du grand bien 
qui te/ulte de la réduction de toutes les Sedes 
à h véritable Bglife. Q^ll diroit en peu Je 
mots après cela, que Sj Ma je/té pénétrée de 
ces grandes veritrz.avoit procure a fcn Uoiau- 
me cet iofigne bonheur , d'une manière qui cil 
tout -cnicmiilc digne d'un Roi très- Chrétien, Ec 
d'un Héros. Mais qu'il fe garderoit bien de 
faire la difcufl'ion de toutes les manières qui 
ont été fuggerées à Sa Majeiîc. parce qu'il eft 
évident que ce feroit faire tort à la gloire de ce 
grand P'ince. llcft bien neceffaire, difoit-il> 
qu'un Monarque né pour les plus grandes cho- 
ies, ficquidevroït être déjà furies bords de 
l'Hellcfpont, où l'un de fes Hiftoriens l'attend 
de pied ferme depuis plus de fix ans , s'amufe 
à interdire quelques Sages-femmes, & à pro- 
(x)Ltttr. curer toute la pratique des accouchemens à 
*St Mr. quelques autres, & a faire ia revue de tomes Us 
rtlijfm. Ufitt iis Convertis , ( i ) & de la depenle que 
l'on 
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l'on a faite pour chaque conveilion, & à con- 
luher elt à -propos pour des coups cwfîilt- 
raéies ât fournir au Convertis des futurs fins 
grands que cent francs. Voilà l'homme ■dont 
je me fervirai pour faire enforte que l'on ne 
particularîfc point dans i'Hiftoire de Louis 
XIV. [affaire des confcrfions. li a beaucoup 
de crédit auprès de l'Hiftorien , 5c peut être 
qu'il mi fera entendre railôn , principalement 
pour l'Arrêt qui déclare les enfans de iepi ans 
capables de diice.-ncr que l'Eg:ile fiarminc eft 
plus conforme à la révélation de Dieu, que la 
prétendue Reformée. C'eit un article dont 
on ne parlera point du tout, ii l'on cil bien 
confeilié. 

Pour ce qui regarde l'ccconomie que Monfr. 
Pcliifon recommande lant aux Conïcrtïfîeuri, 
je eioi qu'i] n'en diroit rien, encore que per- 
fonnene l'avertît des rjilicries qu'on en p;ut 
faire. Il n'eût jamais écrit cela, s'il eût prévu, 
qu'on le feroit imprimer; car il n'y a rien de 
plus choquant pour le Roi, que de dire, I. , 
Que la principale reiFource pour remédier à la 
petiteiTe des fonds deftirtez à paicr les Conver. 
'is, eft cette providence tniraculeufe de Dieu 
qui a fait croître l'huile & la farine de la reu- 
ve, & multiplié les cinq pains. II. JjhtiMef 
fours le* PreUtt, est autres qui tistretmt chari- 
tablement dans les foim Jti (an-ver fions, ne peu- 
vent mieux faire leur cour sus Roi , devant let 
yiHX duquel toutes ces lifltt de Convertis repaf- 
ftnt, qu'en imitant ce qui a été fait au Diocefe 
de Grenoble, eu prefque jamais on u'ïjï allé juf 
qu'à U femme de cent francs, ©• prefque ttû- 
jours en ejl dem'uré extrêmement au dejjous. 
Toute l'Europe eft informée des ridieffes iro- 
menfes du Roi, & des depenfes magnifiques 
qu'il (ait en toutes crtofcs . Se cependant pouf 
une affaire qui regarde la Religion , on nous 
vient 
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Tient dire que les fonds en font très - petits , 
mais que la première fit la principale confola- 
tion viendra par quelque miracle de celui qui 
fait croître l'huile & la farine de la veuve; 8c 
l'on ajoute , qu'on ne fauroir mieux faire là 
cour au Roi , qu'eu ménageant exee Hivernent 
les fonds qu'il deitine aux Convertis. 

A l'égard des prodiges, j'efpere que fi l'on 
donne de bons avis à cet Hiftorien , i! n'en 
chargera point fou Ouvrage. Mais il n'en cft 
pas de même de tant d'autres Séculiers Se Ré- 
guliers , qui fc mêlent d'écrire l'Hiftoîre de nô- 
tre tems. Ils nous vont accabler de miracles 
fie de prefages. Tant pis. Monfieur, car c'eft 
une erreur» la plus infoutcnable du monde, que 
celle qui admet des prefages. Plus j'y penlè, 
plus j'en demeure convaincu; £c peu s'en faut 
•que je ne m'emporte jufqu'à la colère contre 
les conteurs de prodiges. Cependant tout en 
eft plein : nos Hiftoriens ne le font guerei 
moins que les autres. Voiez-moi Mr. de Pe- 
refixe , qui a eu l'honneur d'être précepteur du 
Roi, & qui cft mort Archevêque de Paris, Il 
raporte dans fon Hiftoire d'Henri I V. je ne faj 
combien de prodiges qui précédèrent l'aflaffinat 
de ce Prince; & ce qu'il y a de remarquable, 
c'eft que ces prodiges font tout-à-fait fembla- 
bles à ceux que les Païens euflent débitez dans 
une pareille conjoncture. Pures illufians! 

§. X.CVIII. 

Réfutation des Hiftoriens de France qui ont «ni- 
et qu'il y eut dit frtfatt dt l* mort in Roi 
Henri IV. 

La mort funefte de ce bon Roi fut caufe que 
l'on ramaffa, k que l'on grolCt mille choJês 
qui arrivent iclon le cour» de 1a nature , & 
qu'on 
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qu'on Ulfle to mbcr, tors qu'elles ac font fui- 
ries d'aucun événement mémorable : 8c de U 
vint que le rems qui précéda cette mort, fut 
diûingué dans l'opinion des hommes par cer- 
tains phénomènes prodigieux. Peut-être mê- 
me y en eut-il beaucoup plus qu'à l'ordinaire 
cette année- là , comme il arrive fouvent, par 
la pure vertu des loix gencralts de la nature, 
qu'on voiren certaine! années cent chofescoup 
lûr coup, que perfonne ne fe fouvenoit d'avoir 
Wés. Si l'on fc fût contenté de caraflenfer 
fsrli l'année idro. je n'y trouverois rien à 
dire. Mais on a prétendu que ces phénomè- 
nes s'étoient fait voir exprelTement pour an-, 
noneerlesroiferes de la France, &la mott tra- 
gique de Ion Roi. Ceft une erreur qui me 
parotr, infoutenable ; parce que pour cela, il 
tût fallu que ces phénomènes euiïtnt été exci- 
tez extrao..dinairement, ou par Dieu, ou par 
Iw Démons. De dire que Dieu les excita cx- 
BSjOrdinaïrcmerit, c'eft lui attribuer une con- 
duite indigne de fa fagelfe; parce que ces pré- 
tendus préfaces ne portent aucun caraâere de 
ce que l'on fiippofe que Dieu veut lignifier aux 
hommes. D'attribuer eelaaux Démons, c'eft 
fe moquer; car ile n'ont garde d'épouvanter un 
Roiaume très Chrétien par des prodiges, com- 
me ils font les p_ls idolâtres. Car qu'y gagne- 
ïoient-ils? Ils feroient faire des reflitutions, ils 
fe roi cm aller à confefiè, & c'eft ce qu'ils ne 
cherchent pas. Outre que ne conoilfent point 
l'avenir, ils ne favent pas en quel tems doi- 
vent arriver les grandes révolutions ; & ainlî 
ils ne font pas en état d'en produire des prefa- 
ges. Efl-ce que Dieu nous envoie des prefa- 
ges, afin de nous convaincre que l'avenir cft 
en Jadirpofitionî C'eft la penfée d'un Hifto- 
rien très -judicieux , qui après avoir nporté 
beaucoup de prodigçs amvcz avant la mort de 
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(O Mt- Henri IV. ajoute cette réflexion > (i) qu'il fim- 

zrr.ii, BU que tous les avis que le citl lui donnait , n't- 

JLbrtgt teitnt fus tant pour le fauver du péril, que four 

Ckronol. faire tonoitre aux hommes , qu'il y a une jouvt- 

a.l ans. raine Puiffance qui difpoft de t'nvtair, puis qu'eb- 



j'ai alléguées. Car qui douioit en France, loi* 
que Henri te Grand fut tué, qu'il y eût uns 
Ibuveraine Puiilàncc dans le monde qui difpofe 
de l'avenir? Ne font-ce pas là les premiers dé- 
mens de toutes les Religions du monde? Tous 
ceux qui font des prières , ou des vœux . qui 
offrent des facrifiecs , qui confultent les Oia* 

tent foi aux prefages Ec aux fotifes des diicon 
de bonne aventure, ne tem oignent-ils pas aat 
vertement qu'ils font convaincus qu'il y aqueU 
que PuiiTancc dans le monde à qui l'avenir crt 
affujeni? Où en ferions-nous , s'il faloit que 
l'on fît encore des miracles dans le Roiautne 
très-Chretien pour nous guérir d'une incrédu- 
lité que les Païens n'ont point eue? Quand eft- 
ce que nous ferions fidèles, fi pour être feule-: 
ment aflùrez que Dieu conoît l'avenir , nous 
avions befoin que Dieu entaflat miracles fur 
miracles , & prodiges fur prodiges ? Difont 
donc que l'intention de la Providence n'eft 
point celle que Monfr. de Mczerai lui attribue, 
puifque ce 1er oit l'intention du monde où il j 
aurait le plus d'inutilité. Et comme il reconoît 
outre cela, que ce qu'on appelle des prodiges ne 
fett point a nous faire éviter le péril, il faut 
qu'il reconoiilé que l'intention de la Providence 
n'eft pas, qu'il nous ferve de prefage. Jediiai 
encore quelque choie ailleurs pour fortifier cC 
raifonnement , Et iur tout dès que j'aurai achevé 
]es remarques, que j'ai deffinées à vous montrer 
l'entêtement des Chrétiens pour.Jes prodiges. 
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hleconoit. Mais 
combatue que les 




penfte n'eft pas moins 
s , par les railôns qu« 
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!■&!..' . xcrx. 

JSatftîlei preuves de l'inclination des Ctnetitnt à 
mire le: prodiges & lei frefagti. 

Je trouve dans un Traité d'Agobard Evèqne 
dé [.ion , compofé l'an S 33. un partage qui 
m'efl fi favorable, que je ne ûurois m'empê- 
cher de le raporter. Ce favant Prélat compola 
ce livre, pour defa'kufcr une infinité de gens 
de la faufle imagination qu'ils avoient conçut", 
qu'en ce tcms-là il y avait des Enchanteur!, 
dont le pouvoir s'étendoit jufqu'à eiciter la 
gréle, la foudre & la tempête, toutes les fois 
qu'ils trouvoient bon de ruiner les biens de la 
terre, & qui faifoient trafic de cet art avec les 
habitans d'un certain rvu's spellé Magenie, qui 
venaient tous les ans fur des navire» par le mi- 
lieu de l'air, pour chaîner tous les grains qui y ' g"/* 
avoient été gâtez par la tempête, dcfquels ils j"? 
paioient le prix aux Enchanteurs. On doutoit 
fi peu de cela, qu'il falut un jour que cctEvê- ""' 
que fe donnât beaucoup de fatigue pour deli- J lr " m 
vrer trois hommes 8c une femme des mains mu »dum. 
de la populace qui les vouloit lapider, comme mnuncfc 
étant tombez de ces navires. Voici le paiTage **Aw 
de quellion qui eft à la fin de ce Traite-la: r " cr '~ . 
Un* ( 1) fi grande fol,, s'ejt emparée dejh du « 
pauvre monde , que tts Chrétiens fe perfttadent c frifi<*- 
dts aifarditez, que perfinne ne pouvait aupara- n "' 
liant perfitadir aux Gentils. totr.qttam 

Je n'examine point s'il eft vrai au pie de la """j" 
lettre , qu'on étoit plus crédule en ce tems-là ■ e "den~ . 
que du temsdu Paganifine. Il me fuiSt de Cx- dm» pat. 
voir qu'on l'étoit beaucoup : & de là vint que M * ett 'f 
peu après on s'avifa d'éciire l'Hiftoire d'un air 9"*^ fi**' 
romanefquc. & d'a;oûter mille fables aux faits Pa £ M : 
des vaillans hommes, comme étoit Roland ■ 
I a neveu 
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neveu de l'Empereur Charlemagns, ce qui 
acheva de gâter le goût aux LcÛeurs i fi bien 
qu'on n'oioit plus' leur rien prefenter qui ne 
fût de ce rtyle-lù: témoin l'Ouvrage de dévo- 
tion 1 que jaques de Voragine Archevêque de 
Gcncs, compofa fur la fin du ij- fîecle, & 
conWc lequel Mclchïor " 
Efpjgnoli paroit fi im 
vre de fes Lieux con 
DoÛeur en Tbeologie 
voue plaie . Monlieur, ; 
goût qui regnoit dans certains iiecles. Voici 
comme il en parle; C'étoit (1) le défaut, tu* 
plutôt U fimplicué griffure de plttfteurs de nos 
Anciens , de s'imaginer qu'en écrivant les ac- 
tions des ptrfonnes illajlrts, ils ne feraient point 
éloquent, fi pour l'amenant du difeourt, tommt 
ils fe k figmoient , ils ne mêlaient dans leurs 
Ouvrages les fictions poétiques, ou quelque chofe 
de fmblnble, & far constituent le menfenge avec 
la irrité. Cela étant, je luis fort tenté de croi- 
re que les Hiitoriens des Croilides nous en 
baillent fouvent à guider; & c'ell. aparemment 
l'opinion du {3) t*. Maiinbourg, car voici 
comme il parle après le récit de la bataille d'I- 
conium , gagnée par Frédéric B-irberouffc l'an 1 
ip 90. Ce qu'il y *.M de plus merveilleux en 
cette vi&oirc, tfi que le Vainquent nt fit prefque 
aucune perte: te que phifieuri attribuèrent à ta 
frottttion particulière de st. George r? de Si, 
ViSor, ij/i'aa redoutait ordinairement dans l'or- 
mit, & que quelques-uns affuroient avoir vit 
combxtri devant ici sfeadrons , fait qu'il y eût 
tu en effet quelque chofe d'extraordinaire, tom- 
me il tfi qudqueftis arrivé, félon le temoigjiage 
même àtïZtrlture; fort qae pour avoir fouvent 
ouï dhe . qu'on avait vu des efathons celejlis, 
durant h première Croifide, à la bataille d'An- 
tmbe, l'imagination de quelques- uns préoccupé* 
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Je et refit , & imprimé* de ce j idées , fe fermât des Creï* 
it pareilles apantions. guoi qu'il ta fait, il efi fades, 
certain qu'un Cavalier de réputation, & ntslie- lu: f. 
ment Ui/ionnaire , afHlé Louis dt Hetfenfiein , 
«Jfura Ia mime cbefe k l'Empereur, & lui ?«- 
ttj/a devant toute l'armée, fur fin ferment, 
fur fa fui de Teltrin voué du St. Sépulcre, & dt 
Croifé, qu'il avait vu plus d'une fris Saint Geor- 
ge à l* tête des efeairons, tourner les ennemis 
en fuite: te qui fut après confirmé par Us Tutti 
mêmes, qui difoient avoir vu à la téte de l'ar. 
usée Chrétienne, certaines troupes toutes vêtues 
de blanc , que l'on ne trouver! plus parmi les nè~ 
• très. J'avoue qu'un n'tfi feint du tout obligé de 
croire h ces forte, de vifions , qui fini fijette, 
h plupart du ums à de grandes ill^fens; mais 
je fat bien au[Ji qu'un Hijhritn ne doit pas, de 
fin autorité, rejetter celles qui fine foutenues d%n 
témoignage aujft r tir, arable que celai- ci: 6* 
que fi on lui taijfe la liberté de ne 1rs pas croire, 
il n'a nu! droit en les fuprimant d'oser à [es Lec- 
tturs celle qu'ils ont, après les avoir lues, d'en 
juger ce qu'il leurpttira. La réflexion d'un auflî 
célèbre HMoricn , nullement fufpeÙ d'avoir 
touîu fsvorilcr l'incrédulité des Huguenots, cft 
une folle preuve de ce i|ite j'ai dit. 

Voici quelque chofe de plus fraîche datte. 
Vous favez, <ju c h cérémonie du mariage du 
Roi d'Er P .:gne avec Mtdemoifellc , fe fit à 
Fontaineliieiu le 31- du mois d'Août 1679. 3c 
rjue peu de terris apiès cette Prîneeflè yiofà 
Paris , où elle eut à efïuict un nombre innom- 
brable de harangues. Mais peut-ftre ne favez- 
vons pas, qu'aux Pères de l'Oratoire on aiî'ura 
Sa Majcfté, qui h gloire d'être le nœltd d'une 
union éternelle entre Us deux plus grandes Mo. 
nirrhies du monde, r}? celui de la paix généra- 
le, étoit refenèe À fi fitrée perfonne, 17»"» 
le Ciel l'avtit depuis long tems promife à fo'Ter- 
I î r*. 
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ri. L'Empereur Chéries- Jjhtint ( c'eft h 
de !a prome/Tc du ciel ) infit la }rophct\t _ 
lys myfltrieux, qu'Uplantm de fis mains ttugujlts 
dans le jardin de fa fililude fur U fin du mots 
d'août de l'an i J-/B- Car au moment de la mort 
dt ce grand Monarque , laquelle arriva peu de 
terni après dans l'automne de etile mime année, 
celle oignon de lys jttta tout-d'un-cc-ui une tig* 
de deux coudées avec uni mtrvtilleufe fleur , aujfi 
épanouit & aufft odoriftrame que ces fortes dt 
fleuri ont accoutumé Je l'être en Efpagm en leur 
fui fm ordinaire. Prefage certain, hLiJame ■ qu'un 
' miraculeux fircit tranfplamé en Efpagm fur. 



fin du meis d'Août, au tems où la gloire de 
tel Empire fembltroit fiufrrr quelqui fine d'éclip- 
fe, pour y porter dans lUutomni avte la faix lu 



(i) Sht du printems, &c. 

4 ' Ce qu'il y a d'étonnant I i-tîetians , n'eft pas 

'„ tKm . qu'à !a tfite d'une des plus favantes Commu- 

JjV™ nautczde l'Univers, on Te foit fervi de fauûci 

t 'f't^ P cnf ées pour une Reine, qui malgré fa grande 

" ' j euncn " e » avo ' 1 tro P ^ c difcernemenl & irop 

T'tfT- de pénétration, pour ne pas reconoltre que 

jubdo.u, Soient de vains fantùmes. Il ne faut pas 

ïf Ah ètte * ceax 9"' parlent en public. 

p menti Laiffons-leur le privilège dont ils jouïlTent de 

■vtrtjimt- tou£ , ems > p ro p 0 j"rr les choies fous des 
idées Lriilantes& pompeufes, quoique fautes 

C pùjjunt cn jj^.jj occaflonj. / 1 j jviais ce qui m'é- 

* r ™ ven ~ tonne, c'eft qu'une bonne partie de et- nom- 

dos bomt- bfe pi . 0 d^i cux àe gcns q „j ont ]u c£tte haran- 

nutn ant- g UC ^ m | c Mercure Galant, s'ell recriée fur 

mos quali- C[ . ten( jroic.là, & a cru tout de bon que ce lis 

tunqite avoit été un type du marisgc du Roi d'Elpa- 

ajiuirrrpe- g ne j p rc f ent re gnant. Tant il eft vrai que 

\*' a nous fommes accoutumez à trouver du myfte- 

iius nott. re & ,j u p re fage par tout. Le Comte de la 

Atiic 1. i, Roc3i petit.fiis de Don Louis d'Avila, et Hif- 

c ' torien de l'Empereur Charles -Qui ni auiïi bien 



r 



Yenféis divetfes, 199 
que lui , raporte d'une autre manière l'Hiltoire 
de ce lu miraculeux. Se Implique à un prefage 
tour différent: ce qui montre que ces fortes 
d'obfer valions font quelquefois auffi faufTes 
dans le fait que dan s le droit, 

Stuvflîe rttn'ram, p«ur faire -voir que l'xmi- 
<±u<:t & U %tntr*lité d'uni opinion , n'ift fai 
use marque tic vérité. 

Prenez la peine de voir pre fente ment, s'il 
faut compter pour beaucoup la conformité qui 
fe trouve entre les Anciens 6c les Modernes, à 
juger que les Comctes font des prefàges finif- 
tres. Je le dis encore un coup; c'eftune illufion 
toute pure, que de prétendre qu'un femiment 
qui pafle de fiecle en ficelé, & de génération en 
geneiation, ne peut être eniierement faux. 
Pour peu qu'on examine les caufesqui établif- 
fent certaines opinions dans le monde, Se cel- 
les qui les perpétuent de pere en fils, on verra 
qu'il n'y a rien de inoins raifonnable que cette 
prétention. On m'avouera fans doute , qu'il 
eft fai-ile- de perfuader au peuple certaines opi- 
nions faufies , qui s'accordent avec les préjugez 
de l'enfance, ou avec les pallions du cceur, 
comme font toutes les prétendues règles des 
prefages. Je n'en demande pas davantage, car 
cela lurfit pour rendre ces opinions étcrnellcsi 
parce qu'à la u-ferve de quelques efprits philo- 
iophes, perfonne ne s'avife d'examiner, fi ce 
que l'on entend dire par tout, cft véritable. 
Chacun l'upofe qu'on l'a examine autrefois, Et 
que les Anciens ont aile*/, pris les derans con- 
tre l'erreur; St là-deflui c'efl à l'enfeigner à l'on 
tour â la polttriié, comme une choie- infailli- 
ble. Soutenez-vous de ce que j'ai dit ailleurs 

m 
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de la parefle de l'homme, Se lie ta peine qu'il 
faut prendre pour examiner les chofes à fond, 
8c vous verrez qu'au lieu de dire avec Minucius 
Félix, Tout (1) tft incertain fjtrmt lis bommis, 
mais fins tout rft incertain, fins > a-t-jl lien de. 
i 'hennir que quelques uns fur le itgoùt d'un* re- 
cherche exalte de U unité, nimtnt mieux tm- 
trajjet témérairement lis fremiert opinion qui fi 
prefente, que d'afrofenMr Us ebofis long terni & 
fiigntujement i il faut dire, plut (eut ejt ïnttr- 
ta'in, moins y a-t-'Û lieu de s'étonner que quel- 
ques-uns, tje. (i) L'Auteur de l'Art Je ptm- 
ftr, remarque fort judicieufement, que la pin- 
part des hommes fe deici minent à croire nn 
îéntiment plutôt qu'un autre, par certaines 
marques extérieures Se éiraugeres, qu'ils ju- 
gent plus convenables à la vérité qu'à la faut 
fêté. fit qu'ils difgcrnent facilement! au lice 
que les raifons folides £t eucntiellea . qui font 
conoiLrc la vérité, fou: difficiles à découvrir. 

urne les hommes fe portent 
ui leur eil plus facile, ils fe 
: toujours du côté où ils voient 
ires. Or comme vous fa- 
iquité Et la généralité d'u- 



Dc forte que c 
ailé ment à ce 
jangent prefquf 
ces marques ex 
, Moofieur. 



n« opinion paiTent volontiers dans nôtre efprît 
pour une de ces marques extérieures. 

je loi tous les jours des gens qui évitent de 
fe marier dans le moi; de Mai, parce qu'il» ont 
ouï dire , qu'on a cru de tems immémorial 
que cela portoit malheur: £c je ne doute point 
que cette fuperfliiion , qui nous ell venue de 
l'ancienne Rome , 6c qui étoit fondée fur ce 
que l'on y celctroit dans !c mois de Mai la féte 
des Efprits malins, Lemurali», ne fubiiflc par- 
mi les Chrétiens juiques à !.i ftu -le. ficelés. Car 
il ne faut pour la conf'i'i ver dans une famille, 
iînon qu'on fe fouvienne qu'un grand - pere , 
ou qu'un oncle, out eu ce fcru^uie-U. - C'eft 
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Une railoo invincible. 3c qui fait d'autant plus 3. th*p. 
à inipreiïion fur l'cfprit, qu'on voit des gens 19. n. 6. 
d'entendement dan; la même préoccupation. 
En eiret, il y en a qui fans Être fuperfïifîeux, 
reculent, ou avancent leurs noces , pour éviter 
le mois de Mai; parce qu'il leur importe qu'on 
ne croie pis qu'ils fe iônt livrez eux-mêmes à 
la mauvaife fortune. 11 ne faut rien négliger 
en ce monde. Ua Marchand peut devenir ef- 
fectivement malheureux, par la ridicule opi- 
nion que l'on a, qu'il eft menacé de malheur; 
perfonne ne voulant lui faire crédit , ni fe lier 
de commerce avec lui. Quï voudroit recher- 
cher toutes les caufes qui fomentent les erreurs 
populaires, ce ne fcroii jamais fait. 

■ §■ ci. ' 

Trwve convainquante Je l'erreur ou l'on tjl teu- 

ehunl lei {refuges. r ^NWV 'un 

11 n'eft pjs jufques à PHifroirc Sainte dont 
on n'abufe. Car ceux oui nous débitent, com- 
me en étant fort per/uadez, que la manière 
dontTamerlan donna fa bénédiction è fet deux 
fils, abaiflânt la tète de l'aîné, & relevant le 
menton de l'autre, fut un prefage de l'éléva- 
tion de celui-ci , au préjudice de celui-là; fe 
fondent aparemment fur le chapitre +8. de la 
Gencfc, où il eft dit que le Patriarche Jacob 
beniffanr les deux fila de Jofepb, mit fa main 
droite fur la tête du plus jeune, parce qu'il 
preveioit par un efpric prophétique, *}u* de- 
viendrait plus puilTant que fon aîné. Cepen- 
dant il y a une très-grande différence à remar- 
quer entre ces deux bcncdiâions. Le Tartare 
n'étant point éclairé de la conoiiTance de l'ave- 
nir, ne pouvoit pas diverlïfîer le mouvement 
de fes mains pour établir un prekgc: 8c Dieu 
I s ° 1 ' 
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ne voulant pis révéler ics cfiofes futures auï 
Infidèles i ne conduifoit pas les mains de Ta- 
merlan d'une certaine façon . afin qu'elles for- 
rnaflênt unprefage de ce qui arriveroit à les 
en ta ii s. Au contraire Jacob, qui étoit rempli 
d'une révélation celcile , par laquelle il con- 
aoifloit la deitinéc de fes deicendans, dïrige-oît 
les a&ions &. fes paroles félon cette connoif- 
fance, & air.li ei:cs etoient des picfagcs. 

Il fauiiroi: coniîdcrcr, que la conoilïânce de 
. l'avenir ne pouvant venir que de Dieu, il n'y a 
paint de préface des choies contingentes, qui 
ti) An- ne foit imme ^ iaCement " abli de Diea. De 
-'nr- ut ^° ,tc ^ ue fi ' a rencontre d'une belette piefagc 
"ut wa quelque chofe, il tant que ce foit par une loi 
itcrnelle de Dieu , qui a cnchîînc enfemble un 
cl mouvement de ia belette avec une autre 
:hofe. Or comme il feroit abl'urde de dire, 
de ces fortes de 



m fmu 
mm, & 

fi 



■ ■ - a D » combinaifon», afin d'aprendre l'avenir à toui 

ftf'j ko" les hommes du monde, l'avenir, dis-je, dont 

lfs'ise cap nolis a P rcn< * S 0 ''' ^ c te ^ CTVC à lui feul la ce- 

. *' noiffanec, pour confondre les ft) faux Dieux i 

* ' Ec dont il n'a fait part qu'a quelques Prophètes 
par une faveur finguliere: comme il ferait în> 

( 1 ) s "»- digne de la bonté ii Je la iàgc2è de Dieu, fo- 

n/4 qm pofé qu'il voulût nous avertie d'une deJlinéc 

me/tio lu- ^ uc nous ne pourrions éviter, de fe lèrvir d'u- 

àmt veli~ nc nianiere de lignes aufii vagues & auffi ob- 

Tamibui f cur6 ( q MC ] e fo RE t ouS ccux que i' 0I1 nom de- 

nmiris, tire pour des prefages de l'avenir; il faut dire 

Xonditit- que ce font tous ouvrages de l'efprit humain, 

ira Dtim, & Ron pas des infUtutions de la Providence, 

nie ai comme l'a fort bien remarqué (i) Pétrone a 

mtben nu- l^gard des ibngvs. 

min* mit- Voilà, ce me femble, deux puilTantes rai- 

tnnt, Sti f oas contre ] es prc f a;;c[ . Piemicr^ment ils 

fihquifqut font innombrables, )i nom ajoutons foi à tout 

/««(. « qu'on nous raconte iur ce fùjet. Il ne ik 
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.paflbit point d'année à Rome lins des prodi- f t ) Votez. 

ges. ît fi nous prenions la peine d'unir ( 1 ) V'Abii 

bout à bout les remarques qui fe trouvent dans LunttUt 

les Hilloricns touchant les prefages, qu'ils di- dt Perett- 

(eut que Dieu a donnez de ce qui devoir arri- /( Jan fou 

ver fur la terre, nous ferions une cnehaînure Hoggidi 

qui embrafferoit tous les tems fans aucune in- diiingan- 

tcrrupiion. Si nous eonfultons les genscredu- no 49. & 

les fur cette matière, nous trouverons qu'il ne fo. frem. 

leur cft jamais rien arrivé de remarquable, fans fart. 
y avoir été prépares par quelque prefage. Or 

dès là on peut conclure que ce ne font que de ( 1) 

v.iin'.s imaginations, parce que d'un coté cela ttt* *oAi>- 

montre que les hommes demeurent inebranla- Kficype,* 

blcnient attachez à croire qu'il j a une Puif- nvï rli 

fance i qui l'avenir eft conu , fepar confequent ©i°< t£ a-i- 

que leur incrédulité ne porte point Dieu à làiie fûfyov kJ 

des miracles pour la guérir, & que d'autre cô- i'kSBij, j£ 

té cela fait voir, que fi Dieu ctablifToit effe£li- [/-vît* rCJ, 

sèment des prefages, il avertiroit les hommes »» ts~{ 

extraordinaircment !c continuellement teut eo- **«s «¥"- 

fcmble rie ce qui leur doit arriver , ce qui im- fiîlvi eut. 

plique contradiction. Ce fe roi t alors que l'on tpifaHu it 

aurait quelque raifon de juger avec (O Maxi- JW> »?»- 

me de Tyr, que h Divinité fe tiendroit fur les Ao~> tS 

grands chemins, pour dire la bonne a.-anture.à rfas-i^dt 

tout veoant. àtrattriei- 

La féconde raifon cil, que ces prefages dont £w*. 

on nous parle, non feulement n'aprenent pas Equidem 

d'une manière intelligible les choies qui doi- ardeiionem 

Tent arriver, mais aufli ne fervent pas à les fotius mit/i 

empicher d'arriver. Je le prouve, parce qu'on narrai 

ne lait jamais qu'une chofc a été le prefage d'u- quam 

ne autre, que quand cette autre eftarri*éei car Uenm,m!- 

quelque inf.ituez que nous foions des prefages, rtqut ttt- 

nous ne croions jamais en avoir eu d'une cho- riofum ac 

fe qui n'a point été. Un homme qui perd ion vanaro : 

argent au jeu, n'ell pas allez béte.pour s'ima- fimilem 
giner qu'il a eu des prefage s. du gain qu'il -fe- mtaJicis 
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Mis qui ii) roit: St quand racmc il auroii eu avant fa per- 
invtis jil- te certains prdâges de bon augure, i\ cetltroit 
f rm cotli- de les reputer pour tels , dès qu'il s'apercevrait 
guM , & de la perte de ion argent, Les Païens qui i"e 
lluobusùba- croioient menacez par des prefages, & qui tà- 
in sévit choient d'en éviter les effets, n'avoient quede» 
im<\u* noïioDS très- cenfu Tes & très générales, avant 

-jtntitr* que les chofes fuffent artivées, £t quand il n'ar- 
fraiiiunt. livoït rien de fâcheux , ils croioient facilement 
Max. Tu- que ce que l'on avoît p: ïs pour un prefage, ne 
rius Orat. l'étoit pas effeftivemeut. C\ft pourquoi l'oa 
5. p. m- peut alTûrer, qu'il n'y a que l'événement qui 
in. nous affùrc qu'une chofe a été le prefage d'une 

autre, & par conséquent eue les preiages ne 
fervent rie rien pour nous taire éviter le mal. 
Outre que fi les prefages nous nettoient en état 
: ■ ) Vaiiz d'éviter notre deftince, la raifon ( 1 ) de Mr. 
<.;-it$ui de Meierai feroit nulle; puis que nous aurions 
i'î- l 94" fujet de croire, qu'il eft en nûtre pwffancc de 
changer l'avenir: d'où il s'en fiiivi-oit, que nous 
Redonnerions pas à Dieu la fuprème dîfpofi- 
tion de ['avenirs qui eft pourtant le fcul fruit 
que cet HiJtoricn prétend que l'on mire de k 
conoiffance des prefages. La feule chofe à quoi 
nous puiflions defliner celte conoilîance, c'tft 
de dire que Dieu a établi une infinité de fignes 
four nousprefager l'avenir, afin de nous com- 
bler d'amertume dès avant que les chofes foient 
arrivées; defortc que dans cette fupofition il 
eft vrai ce dire, que Dieu fait continuellement 
des miracles, pour affliger indifféremment tous 
les hommes, bons & mauvais . avant même 
que les maux qu'il leur prépare leur arrivent. 
Or comme cela eft tout-a-fait contraire à l'idée 
que nous avons de Dieu, qui nous le reprefen- 
te ù grand & li bon , que rien ae lui peut con- 
venir qui fente la malignité tz la baiTeflc, il 
faut nccelfai rement conclure, qu'il n'eft point 
l'auteur de c:s preiages qu'on nous piône ta 
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k qit'ainfî les plaintes que les Païens ont quel- 
quefois faites contre la Divinité à cette oeca- 
ùon, font les plus tnjtrftcs du monde, lis euf- 
fenc voulu que Dieu ne !es eût pas expoitz à 
être doublement malheureux , i. Par les prefa- 
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Pauvres aveugles qu'ils étoient ! ils atrri- 
bu oient à Dieu ce qui ne venait que de leurs 
faux jugemens. Ils étaient eux-mêmes les au- 
teurs de leurs prefages, non feulement parce 
qu'ils s'imaginoient fans raifon qu'il y en avoir, 
niais aufïï parce qu'enfuitc de leur préoccupa- 
tion, ils le portoient bien fouvent aux choftS 
qu'ils croioient avoir clé piclàgees, & Je coti- 
firmoient puiiliîmnient sprès cela dans leur er- 
reur, par 1c fuccés qu'ils voioiect que leuts 
I 7 P r =- 
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prétendus prcftges avoient co. C'eft une àet 
cuites qui ont fomenté dans le monde la phi-- 
part des divinations. Un Alîrolo!»uc prediibit 
a un homme qu'il mourroït dans peu de tenu» 
Et cet homme était allez, limpie pour le croi- 
re, & pour tomber dans une mchiieoiie oui le 
luoït. Cette mott periiiadoit tellement à tout 
un peuple h certitude de l'Aftrologic, qu'on 
ne croioit plus pouvoir cviLer Ces prcdiclions : 
de forte que fi l'on difoit à une fille, que ion 
horofeope la marioit à un ici , dès lors elle s'y 
reib'voit comme à une chofe predeflinée ; ce 
qui raîfoit reuflir lemaiiage, & forùnoit l'iilu- 
lion de plus en plus. 

Je pourrois pouiTcr cette matière plus loin: 
mais comme j'en veux aux Comètes piincipa- 
lement , il me fuffira pour le coup. Muniienr, 
que vous compreniez-, que non IcuL'ment il eft 
trèï-poffi^le que l'opinion générale de leurs 
prefages foit t'auiTe , vu la manière dont elle 
t'eft etablie &. peipLtuëe dans les efpritsi maîl 
qu'il faut de toute neceiîire qu'elle foit faufle, 
vu l'opolîtioB qui ie trouve entre ce {intiment 
fit la nature de Dieu. 

Après rette longue digreffion , me voici prêt 
à vous donner tous les éclairciil'rmens que vous 
pouvez louhaitcr de moi. 

Â ... le lydtjtûn 16S1. 



- ■ §. en. .1. 

Première objeûion contre la railon tirée de la 
Théologie, nitu a fermé iti Cornues , sjin 
çm> Ifi Fjiitni cor>njj'»t /* ftaviitact ©> st 
tomotfltnt f«n dans PAtbiifmt. 

TE ne voi qu'une objeâion considérable con- 
J tre ce que j'ai élabli par ma (eptiéme raifon 
On me peut dire, que l'intention de Dieu n'a 
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pas été de fortifier l'Idolâtrie, mais feulement 
de faire conoître au monde , qu'il y a une Pro- 
vidence gui difpcnfc les biens fit les mauï, qui 
aime les hommes, <jui ne veut pas les perdre 
fans leur donner le tems de fc repentir, qui 
mérite à caufe de cela leur amour ci leur rëco- 
noinance. Voilà, mediia-t-on, la fin que 
Dieu s'eft toujours propoféc en faifant voir des 
Comètes. Cette fin eît très-digne delabontc 
& de la fagerfe de Dieu. Les Comètes ont été 
une occafion d'idolâtrie, il eft vrai: mais c'eft 
h faute des Idolâtres, qui n'ont pas fu conoî- 
tre ce que Dieu demandoit d'eux. Et après 
tout, les Comètes & les autres prodiges ont 
été d'un grand ufrgc, aiant empêché que les 
hommes ne tombaffent dans l'Atheïfinc, qui 
eût été la ruine de la focieté humaine. Qu'en 
effet ( i ) Horace nous aprend, que le tonner- ( 1 ) OiU 
te qu'il avoit ouï diverics fois en tems feiain , 3+. lté. 1. 
le dégagea de la 5c£tc d'Epicure qui nioir la 
Providence divine. 

S- CIII. 

Première Reponfe. J*«« Dieu ne fuit feint J* 
miracles, font chajjtr un crime, par l'étailif. 
femtnt d'un autre crime i l'jijbeifme, f*ri't~ 
taélijjtmtat de VUc-latrie. 

JE répons , que tout cela ne balance point les 
inconvénient qui naifient de l'opinion que je 
réfute. Car I. il ne femble pas être de la fairj- 
teté & de la fageffe de Dieu, de faire des mi- 
racles , afin de guérir un mal par un autre mal. 
Il eft bien dit, que Dieu tire la lumière des té- 
nèbres, 6c que lun infinie providence trouve 
jufqucs dans la corruption du pécheur, dequoi 
fe faire admirer. Mais il feroit abfurde de di- 
re , que Dieu produit ces tenebres 6c cette n»- 
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lire dis pèchent , afin d'en tirer enfuite i 
miere ci la manifelîation de fa grâce. C 
roit une impieté de dire . que Dieu fait du mal, 
afin qu'il en anive du biens qu'il rend tous les 
hommes Idoldrres, afin d'empêcher qu'ils ne 
deviennent Athées. Mais fi c'eft une impiété 
de dire ceia , comment peut-on foutcnlr que 
Dieu a fart des miracle.: , qui dans l'état où 
éioient leschofes, ne pouvaient qu'enraciner 
l'idolitrie dans le cceur de l'homme : com- 
ment, dis-jc, peut-on attribuer à Dieu ces mi- 
racles , fous prétexte qu'il empèchoit par-là 
l'établilTêment de l'Atheifroe ? N'eft- ce pas 
avouer, que Dieu a contribué i la propagation 
de l'idolâtrie par fes mi.-acles, afin d'eioufcr 
VAtheïfme; c'ett-à-dirc, qu'il a contribué a un 
très-grand mal, non pas pour procurer un très- 
grand bien, (car l'extirpation de l'AiheiTme 
precifément ne peut ni fauver perfonne , ni 
glorifier Dieiicommc il le demande) mais feu- 
lement pour éviter un plus grand malrC'cltcn 
vérité un objet bien digne de la grandeur de 
Dieu, £î une fin bien proportionnées fa fagef- 
fe, que de -boule verfer la nature, afin de fer- 
mer la porte à un mal parla confervarion & par 
l'amplification d'un autre qui ne vaut guère 
mieux. & contre lequel Dieu a toujours témoi- 
gné une averfion infinie. A-t-on jamais vu que J. 
Christ ouïes Saints aient fait des miracles pour 
ehafTer une maladie par une autre, la parilyfie par 
l'hydropifie? Quelle forte de miracles feroit-Ce 
que ceux-là! Ainfî, Monficur, garde- vous bien 
de penfer, que Dieu ait produit des miracles, 
afin d'empêcher l'AtheiTme par la fomentation 
de l'idolâtrie, £c fouvenez-vous , qu'après la 
haine que Dieu a témoignée contre l'idolâtrie, 
il ne fcmble pas qu'il ait pu rien faire en fa Fa- 
veur que la tolérer- S'il eût voulu bannir l'A- 
thc'tfme par des voies extraordinaires, eûr-il 
choïû 
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ehoilî celles qui alloknt manjfeftemcnt à éta- 
blir ce qu'il a il fo: t en horreur , ce qui provo- 
que fa jalouiie, comme parie l'Ecriture ? 

Ne vous îèmblc-t-ii pas, Monlieur, que 
cette idée de Dieu jaloux , fous laquelle Dieu 
s'eft manifeité, nous induit à croire, qu'il eût 
mieux aimé a'iue point conu des hommes, 
que de voir donner à d'autres les honneurs qui 
ne font dus qu'à lui; Eipar confequeot, que 
eût voulu s'oppofer par fes miracles à la li- 
berté de Phomme, & le détourner de fon train, 
il l'eût plutôt empêché de tomber dans l'idolâ- 
trie, que dans l'Atheïfme? 11 ne m'apartient 
pas de rien décider là-dciTus. Seulement di- 
ni-je, que la jalouiîe d'un mari va beaucoup 
plutôt a fouhaiier que fa Femme n'aime perfon- 
ne, qu'à fouhaiser qu'elle partage fon cœur en- 
tre ion mari & un autre. A quoi j'ajoute, 
qu'il ne femble pas que Dieu ait pu choifir 

Four l'objet (Je fes miracles, ni l'extirpation de 
Atheïfme par la conlervation de l 'idolâtrie,' 
ni l'extripacion de l'idolâtrie par l'introduction 
de PAtheïfmc, i. Parce que l'AtheïfineSt l'ido- 
lâtrie font deux chofes dont la meilleure ne vaut 
rien , et qui ne peuvent fervir ni l'une ni l'autre 
qu'à déshonorer Dieu. a. Parce qu'il eft certain 
d'ailleurs, cjue Dieu n'agit furnaturel'ement , 
que pour rrunifeiter fa gloire d'une façon plus 
ienlïble, fit plus propre à confondre l'erreur de 
ceux qui ne le conoitfoit pas comme il faut. 

Qu'on ne me d1fe donc plus, que Dieu a 
fait des miracles, afin d'empêcher l' Atheïfme; 
à moins qu'on n'ajoute, qu'il a fait cefler l'A- 
thcïfmcpour être véritablement conu Se ado- 
ré. Car li l'on n'aioûre pascela. je ferai fon- 
de à dire, que Dieu a fiit ccfTcr l'Atheïfme par 
des miracles, afin que jupiter £( Minerve, Ve- 
nus 8î Mercure, tt une inrinitc d'autres préten- 
dues Divinitcz, reçuflent par toute la terre les 
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honneurs qui ne font dus qu'à lui, ce qui «g 
directement conrraire à la rcvelalion , Dieu lui. 
(0 Ifii. même s'en étant déclaré, ît aïanr juié par (ij 
ibap. 41. lui-même, qu'il m donnereii peint f*gle:rt à m» 
■v. E. aulri, ai fa loiiitagt aux flxtuits de ben cr Jt 

pitrrt. ^ Qu'on ne me dife pas, que Diyu etoit 
honoré indirectement à tout le moins, par 
ceux qui adoroLm Jupiter St Junon, car il o*y 
a rien de plusfjux, ni de plus contraire à la 
révélation; puis qu'encore que les Idolâtres 
aient toujours pntendu honorer quelque Divi- 
nité, & qu'ils aient adoré fous i'i iec de Divini- 
té tout ce qu'ils adoroient, Dieu a toujours dé- 
claré qu'il ne regardait point ce culte comme 
iîen ; mais au contraire comme un vol & une 
ufu-pation de ce qui iui étoit dû > qui meri- 
tuiciic l'es plus terribles •hânmeaj. Ne me di- 
tes point, qu'il y a des Pères de l'Eglifi-, qui 
ibo tiennent que [es aftrcs ont été placez dam 
les cicux par les foins d'une providence parti- 
culière, qui a voulu empêcher que Ifi hom- 
mes ne tomba fleat dans l'Aiheïfinf , en expo, 
fintà leur vue des objei* qui leur panifient di. 
gnes d'adoration ; gardez. vous bien , disje» 
de m'objeûcr cette penlee, car elle efttrop 
horrible pour ne la p-s rejetter, quand même 
nous _. la verrions dans plufioirs Ouvrages des 
Saints Pcres. Admirons ieur laitue té tant qu'il 
vous plaira; niais ne lirions pas difficulté de 
reconoitre qu'ils raifonnent quelquefois fort 
mal. Votre Sorbonnc n'adopte pat tout ce 
qu'ils ont dît ; & luuvcnt après avoir chommé 
leurféte, ci s'être recommander àleuispiic- 
1 es , elle ne fait point fcrupule de icj réfuter de 
toute la force. 
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§. CIV. 

Seconde Reponfe. Jg»'// n'a jamais été ntcif- 
faire 4'ttnpécber que t'Alheïfme ne i'éiabïu en 
la fUce ii* l'JMâirii, & que les Cornues a» 
font fai capables de P enficher. 

M Aie fupdfons que la faïnteté & Il fageffe 
de Dieu lui aient pu permettre de taire 
des miracles , pour chafler l'Atheiïmc par le 
moi en de l'idolanie; il n'en fera pas moins 
vrai, q«e Dieu n'en a jamais fait effectivement 
four cette fin-là , parce que Dieu tic fait rien 
d'inutile, & qu'il n'a jamais été neee/Taire de 
prévenir par des miracles l'extin£tîon de toute 
Religion dans le monde. Il eft impolïible d'u- 
ne impoflibilité morale Se ptyfiquc, qu'une na- 
tion entière paflè de la croiance d'un Dieu, Bt 
de l'ufage d'une Religion, dans une croiance 
& un ufage contraires. A peine fc peut-on per- 
fuader, qu'un homme feul , ou par abrurifle- * 
ment, ou par defaufl'cs lubulitez, étouffe dans 
fon ame l'idée d'une première caufe, de qai 
tout dépend , & à qui tout doit hommage. 
Comment donc croiroit-on pofliblc, qu'un 
Peuple entier élevé dans la pratique d'une Re- 
ligion , accoutumé à recourir aux Dieux daru 
les befoins , & a les remercier dans fes proipe- 
ri'ez, prévenu de mille fentimens de crainte, 
compofé d'un grand nombre de lu pe ."Bilieux , 
palTe dans l'abnégation totale d'unc'Divinïté? 
Pour peu qu'on conoifle le génie des peuples, 
on m'avouera que c'eft une chofe impofiiblc. 
A quoi ben donc créer fi fouvent des Comè- 
tes, pour éviter un mal qui ne peut jamais ar. 
river? Qijpj de plus inutile, que celte forte de 
miracles; 

Us fervent, me dira- 1- oa, à convertir les 
'peu- 
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peuples qui ne tecoiioifTcnt aucun Dieu. Je ré- 
pons que cela L ft faux. Car s'il cft vrai , com- 
me quelqut-s Relations l'aQurcnt , qu'on a trou- 
vé des peuples qui ne faifoienl profeffion d'an- 
cunc-Rc.igtoii.il s'enfuir que les Comètes n'ont 
pas la vertu d'inttoduirc la croûnee d'une Di- 
vinité dans les pais qui n'en reconoiffent aucu- 
ne. Et d'ailleurs il eft évident > que des hom- 
mes qui ne font pas touchez de* effets ordinai- 
res Et extraordinaires de la nature, qui peuvent 
s'imaginer que le monde a été fait par hafard, 
que les mouvemens des deux ne font dirigez 
par aucun Etre fupréme, que tout fe tait par 
fa rencontre fortuite de certains principes ,font 
très - capables de- faire le même jugement de 
roui les aflres & de tous les feux qui aparot- 
tront de nouveau. Si bien qu'il e!l hors de 
toute vrai- femb! rince , qu'uneCometc, de quel- 
. _ que longueur qu'on la fuuofe, puifTe faire lôrj- 
V Km* ger qu'il y a un Dieu, a un peuple, que les 
ouvrages de la nature ti beau?: Se fi reguiiers, 
les édipfes, les tremblenr-ns de terre, les ou- 
ragans, ies tonnerres , & ies foudres n'ont 
point convaincu, qu'il y en a un. 
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T>t la preiig'KHft inclination des anciens Faims à 
multiplier le nsmbrt dis Dieux. 

Pour ce qui regarde les nations que l'Hirtoi- 
re ancienne nous fait eonoître,i] y avoit fi peu 
de danger qu'elles tomliaffirnt dans l'Atheïfrne, 
que leur entêtement principal etoit de multi- 
plier leurs Dieux 8t leurs Religions à l'infini. 
Vous favez la remarque d'un Poète f i ) Chré- 
tien écrivant contre Symmaque ; que la ville 
de Rome multiplioir fts Dieux à proportion de 
iés vidîoires ; Et vous n'ignorez pas iàns doute 
la 
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Il raillerie de ( i J Juvenal , que le pauvre At- { i J Kit 

las étoit accab'.é fous le fardeau de tant de Dieux mrb* 

qu'il avait à foutensr. Vous favez qu'il n'y a Dmrum 

forte de creatuie que les Paiens n'aient déifiée; Txlii ut 

qu'ils ont ;adoré jufqu'aux herbes de leurs jar- tfi hodii . 

ainsi qu'ils ont lactifié aux vents & à la tem- contint*- 

pê(C t qu'ils ont élevé des Autels à l'impu- que Syde- 

dence, à la calomnie, àlafiavre, àla(i)mort m pana: 

même toute imp'laeable qu'elle eB; qu'ils ont tiumini- 

mis su rang des Dieux leurs Rois & leurs Em- bus, mifi- 

pereurs, non feulement après que la mort les rum ttrge- 

avoir délivrez de la neceffité d'être vus fùjets baut At- 

aux mêmes infirmités que [es autres hommes, Unix mi- 

mais aulïi pendant qu'on les voioit expofez à m-ri 

toute forte Je Foi blettes, li n'y a point d'exa- PenJere. 
geration à tout ceci. Ce font des faits avoiiez ]uven. 

de tout ce qu'il y a de gens qui coaoïflcnt l'an- Satyr. 1 3. 
riquitc. Ce que j'ai dit concernant les Rois 8c 

les Empereurs, fe îuftifie tant par l'ufage des fl . y , 

( j J Perles qui adoraient leur Monarque d'u- V H> j f ] 

ne adoration proprement dite , Ec que pluftcurs ! !lh{l)ltlr 

étrangers ont reFufé de rendre par fcrupulc de 1 , c i a 
Religion ; que par la pratique des Romains, =' " 
qui juraient par la Divinité de leurs Empereurs 

vivans , & leur confacroient des Tcmp'es & \ V Br 'f- 

des Autels à leur (+) vue, ou à leur feu; com- fi»"" de 

me il paroitpar i'Amb ::i!ï jeextraordinaire ,que rtgnePir. 

ceux de Tarragone envoierent à l'Empereur far.tiè. 1. 
Augurte, pour lui aprendre qu'il étoit né un 

palmier fur l'Autel & dans le Temple qu'ils lui f 4 ) Sut- 

a voient -fait tûiir. A la vérité cela ne parut pas un. in 

fort probable à Augufte , puis qu'il répondit Jul. Ctf. 

d'un (5O air moqueur, qu'il vtioil bien qi£on cap. jô, 
m fotfeit guéris britltr dt tiSimes fur ctt Autel' 
Mais néanmoins Ec ce Temple & cet Autel de- / f j 
meurerent fur pied avec plulïeurs autres qui 
et oient confacrez au même Dieu, dont quel- (,o.e.A. 
ques-uns même* étoient île fier vis par une Com- 
munauté de Prêtres, établie uni-jucment pt> llr 
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cette fonction; Ec quelques autres étoîent bStts 
dans le petit coin du monde que le vrai Dieu 
s'étoit refervé: car vous n'ignorez pas qu'Hero- ; 
de a bâti des Temples à Augufte dans la Judée. 
Généralement parlant, la coutume de mettre 
les Empereurs au i?ng des Dieux, étoit fi bien 
établie parmi les Paicns, qu'encore que Con- 
îtar.tineût abandonné leur faulTe Religîn pour 
embiaflêr l'Evangile, qu'il profeffa fidèlement 
( t) Ew- jufqu'i fi mort, ils ne f i ) iaifferent pas de le 
ttftks mettre au rang des Dieux après fon decés. Ce 
i- le qui ne me paroir gueres plus étonnant, que 

la debonnaîreté phiiofophti|ue de l'Empereur 
Marc Aurelc , qui après avoir été deshonoré 
par les impudicïttz effrénées 6t publiques de fr 
femme , lui fit rendre les honneurs divins dé» 
qu'elle fui morte, & lui fit bâtir un Temple, • 
I! n'y a jamais eu de malheur moins i crain- 
dre que l'Atheïfme i & par confequent Dieu 
n'a point produit des miracles pour l'cmpâ- 
cher. D'où ils s'enfuit, que fi Dieu avoit con- 
tribué par la production des Comètes à forti- 
fier le règne de l'Idolâtrie, il ne l'eût point 
fait pour éviter un plus grand mali & qu"amfi 
c'eût été contribuer par des miracles à un tri' 
grand mal purement & Amplement, ce qui 
fe peut aire fans biafphëme. 

§. CVI. 

II l, Reponfë. jgm quand même il y axroit tu 
lieu de craindre que tAthtïjmt nt l'étttiîi en 
l* pUte dt fldoUtrit, il n'e&t peint f*lu fi 
finir dt miraelet pour l'mfêehtr. 

JEpafieplus avant, & je dis en troifiémeJïeu, 
que quand même il y auroit eu quelque iu- 
jet de craindre que l'Atheïfme ne s'établit dans 
le monde, il n'auroit été nullement nccctfaire 
de 
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lie recourir au mirackvpouf prévenir ce gland 
mal- Il fufliloit de biffer agir la nature félon 
les forces. On s'en pouvoit ton bien repotec 
fur les foins des hommes Si. des Démons. 

M §. CVÏI. ' 

Lts effets de U nature pouvaient emjêcher l'ir- 
réligion. 

I, En effet, les corps agiffant continuelle- 
ment les uus fur ies autres > amènent de rems 
en tems par une fuite neceffairc mille chofes 
furprenantes, dr-smonftres, des météores d'é- 
clac f des tempêtes furieufes, des inondations , 
des mortalittz , & des famines horribles. ËI 
comme par tout où l'on croit une Religion, on 
regarde ces chofes -là comme des effets parti- 
culiers de la Providence divine, Cjui deman- 
dent un renfort de culte & de dévotion ; i! eft 
impoffible. vu comme le monde va, que les 
hommes laiflènt effacer de icur sme la crainte 
Bï la croiance de leurs Dieux. De forte que 
lâns fc départir des loix générales de la miu. 
ré* Dieu a pu trouver dans le progrés fc darti 
l'cnchiïnement des caufes fécondes, sflez de 
phénomènes extraordinaires pour fe faire re- 
douter. Une légère reflexion fur ce qui a été 
dit de rattachement des Paicns a regarder les 
moindres cfïofes comme des prodiges, fuffir 
pour nous convaincre de cela. 

§. CVIII. 
La politique pcHVtii emfieber la même ehofe. 

II. Mais outre que les hommes font afïiz 
f ortez d'eux-mêmes à pratiquer les afics eatc- 
riems de dévotion , toutes les fois qu'ils fe 

oroient 
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croient menacez iic la part du Ciel par des pro- 
diges ; il faut confiderer que la politique des 
MagiArats piepofez aux atraires civiles , & à 
celles de la Religion, avoit grand loin de tenir 
les hommes dans la dépendance par le frein de 
la crainte des Dieux. On a rccorui de tout 
tenu, que la Religion étoit un des liens de la 
focietc.îcque les fujets n'étoient jamais mieux 
retenus dans i'obcïflànce , que lors qu'on Ja- 
voit faire intervenir à-propos le minulere des 
Dieux, Ec qu'on ne pouvoit jamais encourager 
les peuples avec plus de fuccc's à la defenfc je 
la patrie, qu'en attachant leur cœur à certaines 
temples, avec des cérémonies pompeufes, Tout 
la protection mille fuis éprouvée ne certaines 
Dîvinitcz, & qu'en leur raiiànc acruire. que 
les ennemis qui voutoient profaner ces faintes 
lieux, étoient menacez d'un châtiment terri- 
ble par les prefsges des vicïiincs. Pour faire 
agir tous ces reflbrts, il faiuit non feulement 
qu'il y eût une Religion aurorifée par le Ma- 
giltrat, maisauifi qui; les fujets fu lient préve- 
nus de crainte, de vénération, & de refpeift 
pour tout les exercices de cette Religion. C'eft 
pourquoi la politique vouioit que l'on ména- 
geât Foigneui'cmcnt tout ce qui i'eroit propre à 
fomenter dans les ei'pritsle zèle. de [a Religion. 
& à infpîrcr un profond refpefl pour Tes plus 
petites cérémonies. Juge**, Moniteur , fi après 
cela il y avoit lieu de craindre qui les peuples 
tombafl'ent dans l'A thaï nie. 

$. CIX. ; 

L'ini'rit dis Prêirts It fmuveit tmbèchtr 

III. Le refpccî des peuples pour les cliofes 
de la Religion, s'étcmktnt jufques fur les pcr. 
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tonnes qui en ^voient la charge, il arrivoitque 
ces perfonnes ic fervoient rie plufieurs artifices 
pour entretenir des fentimens fuperfliticuic 
dans les elprîts j car ils fc faiibicnr valoir par 
là t 3t ils rendoient leur emploi lî confîderable, 
que les plus grandi Seigneurs y afpiroicnt. Il 
y 3 eu des Têtes ( ( ) couronnées qui fc pi- 
quaient de la conoiUànce des augures. Le Roi 
Ûejotarus étoit lui- même Ion Devin , fc il fem- 
ble que ce tut lui-même qui trouva que lesauf- 
pices l'engageoient a fuivre le parti de Pom- 
jee, à quoi pourtant il ne trouva point fon 
compte. Plusieurs personnes conlidcrables, ou 
par leurs charges, 011 par leur qualités fe pi- 
quoient de la même conoiOance. Le Sénat de 
Rome ordonna qu'oa envoieroit fis jeunes 
garçons des meilleures familles de l'Etat vers 
chaque peuple de l'Etiurie ■ pour y aprendre 
les difciplin.es augurâtes. C'eft qu'on croioit, 
qu'en relevant ainii la dignité de cette profef- 
fion, par la naiiîance de ceux qui s'en rue- 
loient, on empéckeroic l'abus où tombent les 
arts enire les mains des perfonnes avares 8c 
(a) mercenaires. C'eft fur un femblable prin- 
cipe, que le célèbre Cardinal Pallavicm a prou- 
va très-doâcînent & très- pieufement tout en- 
femble, que l'Eglife Catholique doit être dans 
le monde fur le pied d'une Puiflance tempo- 
relle, afin d'attacher à fon fervice, parl'efpe- 
rance d'un gros revenu, les Barons, & autres 
perfonnes de la première qualité; ce qni rend 
la Religion extrêmement confîderable: car qui 
oferoit mepriier les cérémonies de la Melîè, 
fâchant que celui qui officie, a le plus beau 
train & la meilleure table de l'Etat? 

Mais fi par cette conduite on évitoit les abus 
d'un trafic fordide, on tomboit d'ailleurs dans 
un autre inconvénient. Car des Augures de 
celte minante , remplis d'ambition . travaïl- 



( 1 ) CUtrt 
lit. 1. it 
DivitMt. 
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loient de plus en plus à fe taire un empire fur 
les anies, par l'invention de plufieurs cérémo- 
nies. & en impofant un nouveau joug de fero- 
pulcs fur les elprits, & en fàifaut publier une- 
infinité de prodiges, dont il falloit qu'ils fut- 
lent les Interprètes. Cette fonction d'exami- 
ner les prodiges, 8c de chercher ks voies de 
les expier, les faifoit regarder comme des Mé- 
diateurs entre les Dieux 8c les hommes. Cs 
il' perfuadoit qu'ils avoient la clef du ciel , qu'il* 
de tournoient les malheurs dont l'Eut étoit me- 
nacé, cd un mot, qu'en eux reiîdoit le ûlut 
public. Jugez, Mon lieu r , il après cela te» 
prodiges étoïent rares. Doutez -vous que h* 
moindres effets de la nature, ne fuflent débi- 
tez comme des marques du couroux du Cielf 
Ne croies- vous pas qu'on avoit des gens apo- 
ftez pour venir anoncer dans !a capitale , qu'ùa 
loup étoït entré en plein jour dans le milieu 
d'une ville, qu'on avoit vu des chevaux en l'air, 
& ebofes icmbtables ? C'étoit l'intérêt des Pon- 
tifes , des Prêtres & des Augures, qu'il courut 
perpétuellement de ces nouvelles, comme ir 
eft de l'intérêt des Avocats & des Médecin*, 
qu'il y ait des procès El des maladies ; cVft 
pourquoi on n'avoit garde de donner le teins 
au peuple de devenir tiede dans la Religion. 



Samèitn lis piuplei aimùiint à treirt /jut In fr«- 

iigti tt'ètûitnt point nalurtli. Jf^Ujf, 

On L'avoit mis fia un tel pied, qu'il ne pou- 
vait fourrrir, que les Philo&phes entrepriflent 
d'expliquer les prodiges pa,r des raifons naru- 
• i ) J» vi- relies. Car ( i ) Plutarque nous cft grand , que 
M Nku. éo. terni de Nicias.c'elt-à-dîrcdans le quatriè- 
me tiède de fcv fondation de Rome, on n'ofoit 
enco- 
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encore s'ouvrir qu'à ics meilleurs trois, 8c en 
prenant bien fes precaui ions, de la caufe des 
éclipfes de !unc. qu'Anax agoras avoit enfcigne'e 
depnit peu. 1! ajoute, eue c'e'toit parce que 
le peuple ne pouvoit fournir en ces tems-là les 
Phyudens.s'imaginant qu'ils attribuaient à des 
rauiès neceflîrrcs & infenlïbles, ce qui ne 7e- 
noit que des Dieux t que c'eft pour cela que 
Protagoras fut banni li'Arïienci, & Anaxago. 
ras mis en prifon. dontPcricles arec tout ton 
créditée toute fan éloquence, put à peine le 
délivrer i & que ce ne fut qu'après bien du 
lems, que le peuple s'apprivoiià avec la Philo, 
fophic. enfuite des éclairciiTemcns tju'il tira de 
la doflrine de Plaion , qui foumettort la necef- 
fité des caufes naturelles à la pui fiance divine'. 
J'aprouverois le zèle du peuple, fi les Philofo- 
phts eu (feu t prétendu exclure l'influence 
ne de tous les effets dont ila expliquaient les 
«afes ; mais ce n'étoit pas ià ce qufef&rou- 
chott le vulgaire: le mal e'toir, qu'en expli- 
quant les prodiges par une caulë ph|fique, on . 
le» reduifoit à ne prefager plus rien, ce qui ' 1 ■ Mu * 
Ûtoït au peuple une infinité de vaines imagina- '* ductt 
fions dont il fe repaifioit. 5t aux Devins la plus ,naT * 
confiderable partie de leur emploi. Peu s'en runt 
&nt que Stace ( i ) ne fe mette fort en colère ' 
contre fes Héros, qui avoient vu qu'une fie- t" 1 '" 11 
ehe rencontrant un arbre, étoïc revenue vers 
celui qui l'avoit tire', & qui au lieu de recc-noî- "j&">* 
tre que ce fût un prodige extraordinaire ment Men ftr*- 
cuvoic des Dieux, pour lignifier qu'AdYaile re- ""ni"* , 
touroeroit à ia guerre deThebts , l'expliquaient n, f*' 

naturellement. r , m !'„ 

U btlium 
&c. 

Stat. 1. 6, 
Theb. 
fub fin, 

K a $■ CXI. 
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j£<w ft SattrJoct ér Vautttiti Souvra'm* «nf 
été quelqstfçn unit. 

IV. Je confidere de plu 3, qu'il 7 avoir dcj 
fil R(x ^ tât * • f 1 ) ou ia Sacerdoce étoit join- 

Jfâa ,e ifec la R oial C. Je mets l'Empire Romain 

Htx ijim Je ci nombre-là, puis qu'il eft certain, que 
bommum, comme les Empereurs le fiifirent de la dignitç 
Hmiimi . dc Tribun du peuple , pour fe rendre perion- 
Stctriat. nes Ocrées, & inviolables & pour s'aproprier 
Vireil. toute la puillioce du peuple; ils unirent aufli \ 
Mn.lVo. Si -' eur Mtjefté Impériale la dignité de Souverain 
Pontife, tant pour dominer fur les chofes de 
la Religion, que pour fe rendre de plus en plus 
fx) njjiij inviolables, p3r la raifbn que le* {%) Pontife» 
t Wiffinr Ç^oient ni fujets à ancune punition» ni ref- 
nalfe lib i. P BU ûbtaidc leurs adlions à perfonne, foit du 
t*t ?r' ' P eu pl e ' foit du Sénat. 11 y a grande apareoce 
"* ''' que c'était aufli afin d'empêcher qu'une charge 



les mains d'aucune perionne qui en pût abufu 
au préjudice de l'Empereur, comme il pouvait 
arriver fort naturellement. Cette union iubfî- 
fia affez long-tems après le batéme de Conftan- 
tini mais elle fut fuprîmee par l'Empereur Gra- 
tien> & rcnouvcllée pourtant par quelques-uns 
de fes fucceffeurs. On a vu depuis une fem- 
blable con;onûïon dans l'Empire desSarrazïns,- 
dont le Caliphe était tout eniemble Chef de la 
Religion & de l'Etat. En d'autres païs ç'êtoient 
les Prêtres qui rendoient la jufticci en Egypte, 
par exemple, & dans la Gaule, où les Druides 
avaient toute l'intendance du culte des Dieux, 
& terri) inoient tous les différen* des particu- 
liers. En d'autres c'étoit à un même ordre às 
gens, (avoir à la Ncblelfti qu'il apartenoit de 




couoî- 
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Conoîtrc des afîàires de la Religion , & des char- 
ges Je 11 République, d'interpréter les loix fa- 
crées îî les profanes; (c'cft le règlement que 
Thcfée fit dans Athènes.) En d'autres enfin, 
comme dans la Republique de Rome, c'étoit 
]e Sénat , qui fur le raport des Pontifes , des 
Augures, des Arufpiccs , Sec. ordonnait qu'on 
fcroitdes procédons, des facriftees, des ban- 
quets facrez, & Se refte. je vous lahTe à pen- 
fer après cela , fi l'on donnoit bon ordre que 
la Religion fut maintenue dans toute fa force , 
y aiant concours de deux Puiffknces, dontcha- 
cunc en l'on particulier avoit grand inteiît à 



CX II. 

Du foin ont tn prtnoit de cbâtitr ttttx qui 
mtfrifiimURtlisiuh- 

Auflï roît-on parl'Hiftoire, qu'on n'sublioit 
rien de tout ce qui pouvoir aller au devant du 
mépris des cérémonies de la Religion , ît tenir 
Jes peuples en refpeâ fur cet article. On fit 
mourir Socrate dans Athènes , parce que û 
doctrine tendoit à rendre fufpe&c d'erreur la 
Religion dominante. Le Sénat de Rome aiant 
donné commiflion au Prêteur Petilius, délire 
les E«rit5 du Roi (i) Numa, qu'on avait fi) Plu- 
trouvez dans un coffre de pierre+oo. ans après ttrthui 
fa morr, 2t ouï le raport du Prêteur, qui fut, in vit» 
que ces livres contenoient des chofes fort éloi- Hume- 
gnét-s de l'état prcfènt de la Religion , & capa- 
bles par confequent de jetter mille fcrupules 
dans l'eiprir du peuple: le Sénat, dis-je, fit ■ 
brûler ces livres-là, craignant avec raifon que 
le peuple détrompé de la penféc où il étoit, 
que la Religion d'alors étoit 1a même que Nu- 
ma Pompilius avoit aprife de la Décflè Egcrie, 
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se vint à i* meprilcr. Cette prévention étoit 
f&lïëc des peies aux enfuis, parce que Ici chan- 
grmens dans ces chofes-Ii fc font par des pro- 
grès infenfibles, k ne fe remarquent guercs 
durant la vie d'un homme; de lot te que clia- 
cun croit en mourant lai (1er h Religion au mê- 
me état qu'il l'avoit trouvée en venant au mon- 
de. Cependant ces progrès infenfibles , au 
tout de pluficurs fiecles portent les chofes fart 
loin. 

Le même Sénat avoit grand foin de confer- 
ver la Re.igion des aufpices, & dcitituoii de 
leurs charges les perfonnci les plus notables, 
dès qu'il aparoifToit que la prife de porTcflion 
n'avoir pas été conforme à ce queprclcrivoient 
les cérémonies des Augures. Il châtia même 
rigoureuftmcrtt le Conlul C. Tlaminius, parce 
qu'il avoit meprifé les aufpices; ce qui pou-. 
( i ) Van tant ne l'avoit pas empêché de ( i ) rempor- 
d* Rem* ter une lignai te victoire fur les Gaulois. P. 
531. Claudius & L. Junius, qui du tems de la pre- 

mière guerre de Carthage avoient mepiifé Ici 
mêmes aufpices, furent encore plus fevere- 
ment punis, car il leur en coûta la vie. Pour 
empêcher qu'on ne vint à fccouër le joug des 
loix auguraies, on affeâoit de répandre parmi 
la multitude, que les batailles gagnées par les* 
ennemis de la Republique , étoient des puni- 
tions du mépris que les Généraux avoient eu 
pour les prcfages.ou du peu d'exactitude qu'ils 
avoient sport é à s'acquiter des cérémonies de 
la Religion. On difoit, par exemple, que le 
(i) Van Conful Ct_Flaminius avoit été (i) batu pat 
dt Rornt Annibal auprès du lac de Thrafymenc, parce 
fj6. qu'il avoit eu la témérité de livrer bataille, fans 

avoir égard à ce que fon cheval l'avoit fait tom- 
ber, lors qu'il commanda de marcher à l'en- 
nemi, ni a ce qu'on lui rapona, que les dra- 
peau» ne pouvaient être «muez de leur place: 
que 



r. 
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truc le Con fu I Varron avait perdu ( i ) l.i fu- { i ) ' 'as 
nelle bataille deCannes, à caufe qu'il avoit en- de Romê 
couru la haine de Janon, pour avoir mis en f 37. 
iêntinelle dans le Temple de Jupiter un beau 
/a) jeune Comédien durant la célébration des /jj Vnîtr' 
jeux Ciro:ufei atf ion ou* fallut expier pir di- Maximm 
yers facriikes au bout de quelques années. M . 

V. Si voit joignez à toutes ces obfervations 
« que j'ai déjà touché ( 3 ) ci-delTus, favoir . 
que les Démons faifoient tout leur poflible 'J'Jo 
pour intimider les peuples par mille fortes de & 6B- 
prefages , voient l'un que cela ne produisit 
aucun amendement de vie, mais feulement une 
infinité d'aelions fuperftitieufcs Se idolâtres; 
vous comprendrez, Monficur, que fans, que 
Dieu s'en mêlât par des voiei extraordinaires, 
le monde était plus que fuffiûninieiït à couvât 
du péril del'Atheïfine. 

jSSv*- j. ex m. 

J5>Ht lei Btmcns aimtnt mimtx l'Idolâtrie eue 
l-Aibttfmt. 

Et fur cela permettez- moi de vous dire une 
penféc qui me vient. C'eft qu'aparemment la 
Démon trouve mieux fon compte dans l'Ido- 
lâtrie, que dans l'Athcïfme: d'orj il doit arrj- f4) 
ver, qu'il emploie plutôt fes artifices pour pouf- Corinth. 
1er les hommes dans l'Idslatrie, que pour les *■ IO- 
jetter dans l'Atheïime, La raifon de cette con- v,r f- l0 - 
duiteeft, à mon avis, celle-ci; c'eft que les DiW- 
Athées nt; rendant aucun honneur au Démon , ron - e - !*■ 
ni directement, ni indirectement, &. nient mé- '.7- 
me fon exiftence: au lieu qu'il a tant de part Pf*>- 10 f- 
aux adorations qui font rendues aux faux Dieux, v "i Î7* 
que l'Ecriture Sainte déclare en divers endroits, Ttrmitan. 
que les facritices offerts aux faux Dieui , font ** I " bl - 
offerts (+) au* Diables. Lei Saint* Pères «- f- >f> 
K 4 » 
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feignent la même chofc. Or cet Efprît vai 
& ennemi de Dieu, doit mieux aimer lans dou- 
te que le culte dérobé à Dieu, lui revienne ou 
en tout, ou en partie, comme il lui revient 
eifeaivement, lors que les hommes font Ido- 
lâtres, que non pas qu'il ne lui revienne point, 
comme il arriverait , fi les hommes croient 
Athées. Je croi même qu'il aimeroit mieux 

Crtager avec le vrai Dieu le culte que tous 1m 
■mmes doivent à cet Etre fouveram & infini, 
«lue de voir tous les hommes dans i'Aihcïfmei 
car ce partage fuffiroit pour damner tous les 
àommes , 8e pour ôter à Dieu la gloire qui lui 
eftdué, qui eft tout ce que le Diable peut fou. 
haiter, £c procurcioit d'ailleurs au Dcmon un 
ionneur très-propre à flster fa vaniié, & qu'il 
ne trouveroit pas parmi ries Athées. H n'en. 
»a pas d'un ufurpateur, comme de celui qui s 
un droit légitime, d'un Galant, par exemple, 
qui a delTein fur la femme de f«n voilru , corn- 
me du mari de cette femme. Si celui-ci avoit 
à choifir, ou de voir fa femme tout 3 la fois 
amoureufe de lui Et d'un nuire , ou de la voir 
indifférente pour tous les hommes., i! prendroit 
le dernier parti, à moins que d'être de ces ma- 
ris commodes, qui foulant aux pieds les loix 
facréesdu mariage, lê confoient aifïmcnt de 
l'infidélité dfi leur épotifc,' par les repre/hilles 
dont ils ufent fur les autres maris. Mais pour 
le Galant, il ne fe met point en peine fi fa Maî- 
TrefU-confervede l'amitié pour fun mari, pour- 
vu qu'il foit admis aux mêmes prérogatives 
que le mari: à moins que de donner dans la 
dcJicâtcflè chimeiique d'un Héros de Roman, 
laquelle n'a peut-être jamais fubfîfté qu'en idée. 
Ne trouvez pas étrange cette comparaifon, 
Monlieur, puisque l'Ecriture ne parle de tî- 
dolatrie que comme d'un adultère commis 
contre la gloire d'un Dieu jaloux, Et fouffrez 
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que je m'en ferve, pour prouver que le De- 
mon aîmeroit mieux que lei hommes adoraf. 
fent & Dieu & lui, que non pal qu'il! n'adoraf- 
Jcnt rien. 

De tout ce que je Tiens Je répondre à l'ob. 
jcûioa , vous aie laiiTercz conclure aparem- 
ment, que l'aparition des Comètes a été ex- 
trêmement favorable à l'Idolâtrie, fans avoir 
été aucunement neceffaire au monde > afin 
d|empê t -hcr que l'Atheïfme ne ruinât la focie- 
lé humaine , & qu'ainfi les Comètes ne font 
pas des Agnes extraordinaire ment enrôlez de 
Dieu. 

§. CX IV. 

IV. Reponfe. gue lAtbïifin* n'tfi fê) un plus 
granÀ mal qui l'Utlatrit. 

CEla étant , je puis me pafïèr de faire le 
parallèle de l'Idolâtrie 8c de l'Atheïfme, 
ft de montrer que l'Idolâtrie efi pour le moins 
aufli abominable que l'Atheïfme, car je n'ai 
pas befoin que ce paradoxe foit vrai. Je l'ai 
oui foutenir à un des'habiles hommes de Fran- 
ce, ît qui efl aufli bon Chrétien que j'en co- 
noilTe. Permettez-moi de vous raporter une 
partie de fes raifons, fit de les paraphrafer ou 
commenter félon que je le jugerai à-propos. 

§. cxv. 

I. Preuve. VimpcrfiHion ifl nujfi cmrairt pur 
le meiw À U nature de Mut , qit§ le ntm- 



IL difoit en premier lieu , qu'il eft autant 
pour le moins contre la nature Divine d'ê- 
tre divifle en un très-grand nombre de Divini- 
té 5 tea 
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(i) Deus 
fi non mus 
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V> <!•>•* 
digniut 
crtdïmus 

quodctm- 

itft futrit, 

ni tj, de- 

itèit. 
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contra 
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J.i.c-3. 

(3) 
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ici différentes, & iujetws aux défauts que \'m 
rcconoitfbit dans les Dieux du Pagaail me , que 
de u'etie point du tout, Ainii les Idolâtres qui 
nient que Dieu foit un , & au deiïus de l'infir- 
mité, forment un jugement aufft *b fur de pour 
le moins & auflî désavantageux à Dieu , que te» 
Athées qui nient Ton eïiflcnces car comme l'a. 
fort bien remarqué Mr. le Marquis de ( i ) Pia» 
nexxe, croire que Dieu nVA point, eft un fen- 
timent moin* autrageux pour lui, que de I» 
croire eo qu'il n'eft pas, & ce qu'il ne doit paj 
* t re. ( i ) Si Dit* »'tfi faim »», f w , dit Tu, 
tullien , il n'efi ftint , farte qui ntm muimù 
{lus de dignité à rfi.rt faim, qu'à itrt autre- 
ment qui t'en ne doit. 11 jf a donc plus d'extra- 
vagance, plus de brutalité, plus de fureur, plus 
d'aveuglement dans l'opinion d'un homme qui 
admet tous les Dieux des Grecs £t des Ro- 
mains, presque infinis en nombre, & agitex 
de toutes les paffions, & fouillée de tous kî 
crimes qui fe voient parmi les hommes, que 
dans l'opinion d'un Alliée. Plutar-que eft J\i 
encore plus avants car il a dit qu'on fait plus 
de tort à la Divinité, en la crojant telle que les 
fuperftitieux fe 1a reprefcnttnt. Jt " 
qu'elle n'eft rte*. ( j) Je se puis *0H 
dit-il , qu'en, dit que i'Atheifinê «£■■■* 
cela ft dtvrtit dire dt l* fuperftition , f> m 
de i'^sibtïfpu i c*r il tjl bien vrai qu l An* 
rai fut condamné autrefeii comme httfït , 

[trfonnt n'A entort dit que 1rs Cimnstrient qui ne 
troiint pas qu'il y ait dt foUil au monde, fiient 
imfits feu* cela. J^uoj, cilui qui ne croit feint 
qu'il y ait dis Dieux 'fi impie, fa celui qui croit 
qu'ils fer.t itlt qui les fuperfiil'uux ft lu figurent , 
m'a-t-il fas uni opinion dont l'wpittt furpaflkdk 
ieaueeup ctUt de S Athit ï Pour meifaiaMaih 
éitn mieux qut itut Iti hommes du monde dif- 
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fini , que jamais euttarque n'a été, que s'ils di- ( t) ttfa- 

fiitnli Piatarque tfi un homme intendant, Itgir, eipale cri- 

tolere, qui fi re/ftnt dis moindres ejfenfis, qui fi men gent- 

met en tnauvaife humeur pour tira, qui fi fà- ris huma- 
ehe, fi en ne tapelit aux kelits ajfemblécs, qui fitm- 

fo met aux champs, fi quelqu'un «jHM des af. mut fetu- 

fnirts , ne lui tji pus vint faire la cour M ma- li reaius. 

11»; c'ejl un homme qui veut dtthirtroit À belles Tcrtull. 

d$ns, fi vous aviez, page ù fêlé de lui [ant l'a. de Idolo- 

ierjer & U fataïr , il ftroit prendre vôtre fils, Utr. c. I, 
<fr lui f»reit donner la- gêne en fin logis , ou dis la 

nuit fuivanti, il feroit lâcher in biles fistvnges ( ± ) $ Mm . 

fin- vos ternes four tn ravager les fruits. mûm de- 

§. CXVI. h ** m - 
Cyprian. 

IL Preuve. L'Idolâtrie efi l* pln< grand de tous Epi£t. 10, 
les crimes filen les perei. 

LA féconde raïfon eft, que les Pères de l'E- f| J 
glifeonrdit fan* nulle exceptioa, que VU W « M "*- 
tiolatrie cft le principal crime du genre hu. i°' 
main, le plus f 1 ) grand péché du monde , le 
plus fi) grand de tout les pechez t (3) le der- ( 4) tn 
nier & le premier de tous les maux. (4) Le feccatii 
DoâcurAagclioue eft dan* le même fentiment, que con- 
pui = qu'il dît , qut il l»us les pèches, que l'en ira Deuof 
commit contre Dieu , qui fini ntanmehu très- tommit- 
grands, te pins énorme femèlt être celui par le- tuntur, 
quel on rend le U créature Us honneurs divins , quA te- 1 
farce qu'xmant qu'on le peut, on introduit ua au- tnen font 
tre Dieu dans le monde, ry l'en dïminuï l'Empi- xaaxima, 
re delà Divinité. Le crime des Chrétiens qui graviJJL 
iacriëoient aux Idoles durant la perfecution, mum egt 
*' apelloit prevatïsatiett, (y) & ne ic remettait vidttur, 
K & pat quhd ali- 

ijbi'j Jivi- 

num benertm treamra hnpindal, quia- quantum tfi in fi fatit 
alium Diui» M munde , minutns printipntum divinum. Se. 
cund. a. Quarft. 94. Art. 3. {j) Or, #*»»*»*« de Saint 
jltban.l.i.th. 18. 
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III. Pleure. Lis Idolâtra tnt tri Je i 
Albin tu m> certain fini. 



Lbi 



A troifiérae raifon efi, que fi l'on y prend 
jbien garde, l'on trouvora que les Idolâtres 
ont été de vrais Athées, aufii deftituez de la 
coneifïince de Dieu, que ceux qui aient for- 
mellement for. exiftence. Car comme ce ne 
fer oit point conoïtre l'homme , que de s'ima- 
giner que l'homme eft du bois; de même ce 
»'eft point conoitre Dieu, que de s'imaginer 
«juc c'eft un être fini, imparfait, impuillant, 
f)ui a pluficurs compagnon*. De forte qtc les 
Taiens n'aianteonu Dieu que fou) citte idée, 
en peut dire qu'ils ne l'ont point conu du 
tout . & qu'ils detruiibient par leur idée c« 
qu'ils établiifoient par leurs paroles , tomme 
f i ) Epi- on '' a remarque ( i ) d'Epicure. Et c'eft ce 
eurum qu'a voulu dire (a ) St. Paul, lors qu'il repro- 
Atjw. cne aux Païens, qu'aiant conu qu'il y. a voit un 
ie pefuif- Dieu, ils ne lui a voient pas pourtant donné la 
fi, rtvt- gloire qui lui eft duc ; mais qu'au lieu de cela 
tk (afin- iis s'étoient perdus dans leurs vains raifonuc- 
lijft. mecs , fit a'étoient plongez dans des extrava- 

Cicero 3. gauecs, de» folies, fie des tenebras prodigicu- 
de liât. fes , juiqu'à teduire la gloire du Dieu incorrup- 
£>cor. tirjle a il forme d'un homme corruptible, d'un 
eiicau, d'un ferpent, & d'une bétc à quatre 
_ ; a pieds. C'eft dire proprement, qu'iîsa r " 
1 ■ _ <■> ' cru conoître Dieu, mais oue leur conoi 



mi B.<imAK cra cono ' trc Dieu, mais que leur conoi fiance 
étoit devenue un fantôme chimérique, fit fi: 
rempli de contradictions, qu'ils étoienï tombez 
iias une ignorance létale du Dieu qui a fait le 

eicjl. 
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ciel Se la terre. Ailleurs ( 1 ) cet Apôtre dit ( 1 ) Efift. 

formellement, que les Gentil* étaient fans ef- ad Efhtf. 

peranec & fans Dieu au monde. 1. ». 

%. CX VI II. 

IV. Preuve. La conotjfanct Jt Dï*n ne firt 
À un Idolâtre qu'à rendre fti crimtt flot 
airocu. 

C'U y 3. quelque djftcren« entre l'A theïfine 
'-'d'un Idolâtre, & celui d'un Athée, c'eft prin- 
cipalement en ce que l'Atheïfrne de l'Idolâtre 
ne diminue en rien l'atrocité de le* crimes, an 
lieu qu'un homme qui eft Athée , pour être né 
parmi ces peuples que l'on dit qui de terne im- 
mémorial ne réconcilient aucune Divinité t 
trouvera quelque dimur.it ion de peine par ie 
moiea de ion ignorance, car en bonne Théo- 
logie, & par l'exprefic déclaration de ( 1 ) Je- (iJemjjl 
lut-CmtisT, ceux qui lavent la volonté de ,,/, r le ^ 
leur maître, & néanmoins ne la font pas, fc- l-tr, t ix. 
ront plus ftHRtaettt punis, que ceux qui ne v,l-j '. 
l'ont ni faite, ni conuè'i ce qui fupofe raani- 
feftement . qu'il y a plus de malice dans la con- 
duite des premiers , que dans celle des derniers, 
It que (3) Mînucius Félix n'a pas eu raifon 'i> Cum 
de ibutenir fans aucune limitation , que t'ejl t* r *'»tm 
nnt anjp ntire méchanceté Je ne pas toneitrt «W»*W» 
DitH , an* Je Peftnfer. Donc c'eft un plus ©" 
grand crime a un Idolâtre de faire de faux fer- n,um Jo - 
taeat, de piller les Temples, îi de commet- 
tre toutes le* aurres aâions qu'il fait n'être pas nBn **àwï 
agréables à lés Dieux, qu'il nel'eft à un Athée Ti'ftelertt 
de faire les mêmes choies. Donc la condition f" Ï WM - 
des Idolâtres eft pire que celle des Athée», puis n * q**e* 
que Us uns & Us autre* étant également dans M"*; 
l'ignorance du vrai Dieu, & incapables égale- 
ment de le Jêrvir, les Idolâtres ont en particu- 
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lier certaines notions 6c certaines perluaftios, 
contre lcft)uelles ils nelàuroicnt agir sans une 
malice extrême, & fans, un mépris vilibie rie 
leurs Divinitei. Or quoi que Dieu ne prenne 
point part aux cuites 6e aux honneur» qui font 
rendus à Jupiter 8c à Neptune, par exemple, 
& qu'il les regarde comme des abomination» 
qui méritent tous les fléaux de la calcre, il ne 
lailTe pas de prendre part aux impiété* qui le 
commettent contre eux. Ainfi quand un Païen , 
demeurant per&adé que Jupiter & Neptune 
étaient fes Dieux, woloit les cholès qui leur 
étui, ni conlacrées, & leur dïibit de* injures, 
il ctoit làcrilege k blalphemateur devant Dieu; 
le ce n'était pas un moindre crime à Caiigula 
(i) Dien d'apellcr Ibn Jupiter ( t ) en duel, & de foi 
C'Sf'm jetter des pierres vert les nues, avec ces paro- 
lih. i. Ici, Qi» mai dunuaii, au ji t'tn itérai, ton- 

tes Jes fois qu'il voiolt tomber la foudre , qu'il 
le feroit a un Chrétien , de faire 11 même 
chofe à l'égard de Ihus-Christ; fi ce 
n'eft que la perfuafion du Chrétien fût plus 
grande que celle de Caiigula , ou que le dejâut 
de periuaiion fût moins inexcufablc dans Ca-li. 
gula, que dans leChretien. Car pour juger fi 
un crime eft plus atroce qu'un autre dans la 
ae cfpece , il faut lavoir non feulement S 
a ete commis avec plus de conoillânee 
que l'autre, mais au Aï lequel des deux crimi- 
nels a contribué k plus a fon ignorance p» 
6 malice :1e pouvant faire qu'un homme iguo* 
te certaines cholès, parce qu'il a reriifé de s'in- 
flruire. de peur que l'ini'trudiion ne le détour, 
oit de fes pernicieux dtffittn», auquel cas l'i- 
gnorance ne peut aucunement escufer. De 
forte que ii Caiigula s' e il porté à cetexcésde 
fureur contre Jupiter, quoi qu'il le reconût 
pour le Dieu qui lance la foudre. Se qui gou- 
verne k monde, il y s autant de malice dam 

fon 



Sente* il 
('** lit. i. 
{*}. ult. 



•tua**"* 
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Ion fait, IttlHs finbitt, que dans celui d'un 
Chrétien, qui reconoiflânt Jis<is-C»sist 
pour Dieu , ie porterait neanmeius à un km- 
blablc excès de brutalité contre lui. 

Cela nous fait voir , que le pillage des tem- 
ples des faux Dieux le renverfement de leur* 
ihtuc's, ne peut être une bonne aâïon. que 
quand il procède d'un bon principe , c'eft-à-di- 
H «j'.i'il fe fait par un zèle bien conduit pour la 
véritable Religion! & par confeqsient , que 
toutes les aérions des Païens commifes > ou 
contre les principes de leur fauflè Religion , on 
contie les lumières de leur confciencc, font 
4es crimes très-réels , quoi que les actions qu'ils 
commettent fuirant leurs faux principes, ou 
suivant leurs fauffes lumières, ne paillent ja- 
mais être bonnes. De quoi il ne faut pas s'é- 
tonner , car il faut bien plus de circoniiancet 
afin qu'yne aâion foit bonne , qo'afin qu'elle 
foit mauvaifè. ( 1 ) Adorer ce qne l'on s'ima- ( O S»- 
gine fauOêment itre Dieu , eft un a£te d'idola- num *x 
trie. Fouler aux pieds ce que l'on s'imagine huigr» 
fcufferoent être Dieu , eft un aâe d'impiere. tMufs, 
Ce font deux actions diamétralement opoieej, maium tx 
cependant elles produifent le même effet. Dieu queliitt 
prend fur foi, pour ainfi dire, l'affront qui eft diferfu. 
fait aux faux Dieux, par des gens qui léseraient 
être le vrai Dieu: mais il ne prend pas (ûr foa 
compte l'honneur qui eft rendu aux fauxDieuii 
par des gens qui les croient êtte le vrai Dieu. 
D'où il paraît, que les Athées ne peuvent pas 
ofTenferDieu en tant de manières, ni avec tant 
de malice, que les Idolâtres, & qu' ainfi allu- 
mer des Comètes extsaurdinairement . afin que 
les hommes foient plutôt Idolâtres qu'Athées, 
n'eft autre chofe que vouloir faire les hommes 
plus médians St plus malheureux. Je vousaver» 
tis une fois pour toutes, Monlieur, que je 
parle de ces Athées qui ignorent i'exiftenec de 
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Dieu, non pas pour avoir étouffe maticieufe- 
ment la conoiflànce qu'ils en ont eue, afin de 
s'abandonner à toute forte de crimes fins nul 
remors, mais parce qu'ils n'ont jamais ouï dire 
qu'on doire reconoître un Dieu. 

§. CXIX. 

V. Preuve. L'UtUirii mi Its hammti fhti 
diffitilti à itavtrlir qut l'Albiïfme. 

LA cinquième ration eft, que rien n'indif- 
pofe d'avantage les hommes à fe conver- 
tir a la vraie Religion, que l'Idolâtrie. Car 
quoi qu'il y ait de* exemples qui font voir que 
les Idolâtres 8c les fuperftitieux «'étant une foi» 
convertis, ont plus de zélé pour la bonne cau- 
Jè, que ceux qui fe con ver ti flent après avoir 
été tiedes dans leur fauûe Religion ; il eft pour- 
tant vrai généralement parlant, que le zèle d'un 
Idolâtre cil une dilpofition de cœur beaucoup 
plus pernicieuTe que l'indifférence; parce que 
généralement parlant, un homme rempli de 
bigoterie, & entêté de fes feux principes, fe 
rend avec plus de peine i la vérité, qu'un hom- 
me qui ne fait ce qu'il croit. Et fur ce pied- 
là, il femble qu'il vaudroit mieux être Athée, 
que plongé dans les abominables idolati ies des 
Gentils, parce qu'il y a beaucoup d'aparence, 
que les Prédicateurs de l'Evangile expliquant 
«os myrtercs, & les apuiant de beaucoup de 
miracles éclatins , ouvriroient plutôt les yeux 
a des perfonnes qui n'auroient pas encore pris 
leur parti, je veux dire, qui feroient fans Re- 
ligion, qu'à des gens infatués de l'antiquité de 
leurs cérémonies, 2c enracinez dans la foi & 
dans le culte de leurs Idoles. 



f. cxx. 
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5- cxx - 

' Gtmp*r*ifitu qui pnuvini tel*. 

Le bon fen! veut cela , & l'expérience îe con- 
firmc. Parlez à un Ctttefien, où à un Pcripa- 
teticicn , d'une propofirion oui ne s'accorde 
pas avec les principes dont il eft préoccupé» 
vous trouvez qu'il longe bien moins à pénétrer 
ce que vous lui dires, qu'à imaginer des rai- 
fons pour le combattre. Parlez en à un hom- 
me qui ne foit d'aucune SMc, vous le trouvez 
docile, & prit à fe rendre fans chicaner. On 
éprouve à-pe«-près fa même choie quanti on 
attaque un Hérétique bigot, ou un de ceux qui 
au dire du Cardinal Pallavicin, font plutôt non 
Catholiques , qu'Hérétiques , magts txira *i- 
i(4, qnàrn tum virtuti. On fait de plus, qu'en 
honnePhilofo r 'hie,ii eft bien plus malaifé d'in- 
troduire quelque habitude dans une ame qui a 
oeji contrarie l'habitude contraire, que dans 
Une ame qui eft encore toute nuë. Il eft pltfs 
difficile; , par exemple , de rendre libéral un 
homme qui a été avare toute fa »ie, qu'un jeu- 
ne enfant qui n'eft encore ni avare, ni libéral; 
tout de même qu'il eft plus aifé de plier d'ua 
certain fens un corps qui n'a jamais été plié, 

Îu'un autre qui a été plie d'un fens contraire. 
L'«ft donc très-raifonnable de penfer,- que les 
Apôtre» eufTent converti plus de gens à j esu s- 
Clirist, s'ils l'cuflènt prêché i des peuples 
fans Religion, qu'ils n'en ont converti, annon- 
çant l'Evangile à des nations engagées par un 
«le aveugle, & entêté au.f cultes fuperftitieux 
tlu Pagtnifroc. Et il n'y a rien de plus vrai, 
que Us perfecutions horribles qu'on a fait fouf- 
fi*r aux premiers Chrétiens , partaient d'un 
principe de bigoterie idolâtrer car comme c'é- 
toieat 
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toit nt les meilleur* fujets du monde qui p*é- 
choient continuellement L'obeiflinec due aux 
ilagilïrats, & qui n'ont jamais fait paroitre la 
moindre envie de «pouffer la force par la figr- 
ce, i) n'y avoit aucune maxime d'Etat, qui dût 
porter ks Empereurs à les faire maltraiter, ni 
ks Çouveraeurs de Province » exécuter les or- 
dres de leur Maître avec plus de rage qu'o 
leur en demande». 

C'etoit donc uniquement à caufe i_ 
Ckrctiens en vouloieut à tous les faux Dieux 
du Paganifme, «u'on leur fufeitoit des perfecu- 
*ion*: c'etoit le faux zélé de l'idolâtrie qui ani. 
rooît ks Empereurs contre la Croix du Fils de 
Dieu, ou plutôt qui porto» ceux 'qui avaient 
l'oreille lia Prince à lui infpirer les fentimenj 
de haine contre les Chrétiens, que d'autres km 
avoient infplrez à eux-mêmes. Si perfenne 
no Ce fût trouvé dans les pernicieufes préoccu- 
pations de l'erreur, on eut laifle croître l'Egli- 
îc Chrétienne £àas lui donner de l'empêche- 
ment. De forte qu'on peut dire, que fi Dieu 
avoit formé miraculeufcmcnt des Comètes de 
tems en tems, il eut fait de tems en tems des 
miracles, pour préparer ks hommes à rejet- 
ter la Croix de fon Fils, ce pour ks aheurter 
par leur attachement à l'Idolâtrie, qui fe for- 
t iftoit à la vue des Comètes , à combatre la .vé- 
ritable Religion. . ^i .imuM 
Je faï bien que la refiflaucc des Idolâtres a 
fervi à taire voir la grandeur & la puilTincc de 
Dieu, & la divinité de l'Evangile. Mais il fe- 
roit abfurde de dire fous ce prétexte, que Dieu 
s'eft préparé par des voies extraordinaires, ces 
moi en s de faire éclater fa vertu. Ni fa jufti- 
s ne foutfrent point qu'il facilite 
es occaiions de s'endurcir, <juoi 
lui rafle trouver dans L'endurcit 
i ks pécheurs tombent par kur pro- 
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pre faute. 8c contre ion intention, plufieurs 
moins admirable* de manifcJkr fa gloire. 

$. CX XI. 

JÇm'i'/ ifi iiffinU <j*e ttux qui ent Ung ttmi 
ùmt mue ehtfi , fi (arunt À aimtr it cên- 

I ttMIM, 

D'ailleurs, quoi qu'on m'opofe qu'il n'y a 
qu'à tourner du bon côté le z.ele d'un Idolâtre, 
pour en faire un véritable dévot; qu'au lieu 
qu'on ne trouve aucune tcndreiîe de confeien- 
ce dans un Païen qui fe moque de ûReligioni 
Ou trouve dans un Paie n fupcrftineu* un bon 
fonds à cultiver i qu'il en va comme de cet 
''aimes qui ont le tempérament porté à l'a. 
mour, lefquelles n'ont pas plutôt comprit, 
Qu'elle! ne font plus propres au monde, qu'eU 
1" tournent toutes leurs penfées vers Dieu. 8c 
l'aiment encore plus tendrement qu'elles n'ont 
aimé Ut créatures; qu'un indevot qui paife dans 
1* mie Religion, yaportebïen lou vent toute 
fcw infenfibiiité , & choies fembiables; je ne 
hiflepas d'avoir raifon. 1] fe peut faire, que 
fout ce que l'on m'opofe arme quelquefois , 
j'en tombe d'accord. Mais on m'avouera auSi, 
qu'il y a des exemples du contraire. On voit 
<* c < gens qui épuiient lî fort toute 1a capacité 
de leur cceur à airoei les vanités du fiecle, que 
quand l'âge, ou quelque dilgrace les en degou* 
•rat, ils n'aiment plus rien, & fe fentent en. 
core plut dégoûtez des choies du ciel > que des 
«hofes de la terre. On en voit qui ne s'épui- 
■Jlt jamais pour le monde, , & qui l'aiment 
niqnet à leur extrême vicillefle . nonobftant 
«s rebuts & fes froideurs. Il y en a qui dans 
le chagrin de ne fe voir plus à la mode, font 
quelque tentative pour fe détacher du monde; 
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maii !e peu d'habitude qu'ils ont toujours eu 
avec les ebofes du ciel > les leur fait pirohre fi 
infipides , qu'ils les quittent tout aufli-tot, 
pour rattraper leur premier maître qui les fuir. 
Ceux-ci ne font pas en peiit nombre; car au 
dite du P. ( i ) Rapin, La plupart des ptrfin- 
nei qui ont -vieilli dans tes -vantiez, du monde, & 
qui ftnftnt à leur faim , what Ui dévoilons 



t tliit 



t'y -voient tien 



qui de pénible, farce qu'elles la regardent d'.-tn- 
vue trop humaine: le dégoût du monde qui tji 
dégoûté d'elle», tel fait ptnfir à Dieu, fans leur 

«jrbo rfl faire finir Us dtttcturs qui! y a à te finir: et- 

implititm. Iti n'invtfag int , que tes pUifirs qu'elles quittent, 

Tune adcl fans wir ceux qu'en leur promet j pofftién 

fraSi, fi. qu'elles font in prtfint , elles ne voient dans Pave- 

rnul cum nir qsie mu ce qui efi propre à 1rs rebuter. Tout 

torpore, ceci eft le train général. On en voit qui abju- 

fitnt fpir's- rent tout à la fûts Se leurs hercfiei. Se leur in- 

tui itli dévotion, qui pillent de l'impiété a la rerita- 

ftrseti, b\e crainte de Dieu, & quelquefois mêmes juf- 

m qui ni- qu'à des pratique» fuperfUtieufes, à l'exemple 

kilantè de ce Roi de Rome, dont Tire Lire parle 

ratusejfet ainfî; (i) H fut lui-même long temi maladt. Et 

minus re- Alors la fierté dt fin efprit fut tellement mbatuè 

gittm , avec les forces de fin corps , qu'au Heu qu'nupa- 

quant ravant il ne trouve» rien de plus indigne d'un 

fiscrii Je- Roi, que de s'attacher aux chofes facries , il dt- 

dtr'e ani- fini tout-d'un-ecup bigot, & s'engage» dam toU- 

rnum, te firt* di fuptrjiit ions , grandes petites , (yen 

reptn'è remplit toute la ville. Ce font donc tout au 

tmnibus plus des exceptions combatuës par des e.vcep- 

trsagnis lions. Si bien que le parti le plus raifonnable, 

farvif- eft de prendre pour la règle générale, ce qui 

que fit- en d'autres iujets eft la règle fans difficulté, lâ- 

ptrftitit* ■-'■-vdk 

noxius degerti, religitnibufque etiatti poptilum impltrtt. Ti- 
tus Livius Dec. t. lib. Veitz. attffi eltunrqite in Nim* Fem- 
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voir, qu'un homme entêté d'uni faujft religten, 
rtfi/lt fjui aux lumières de la veritaiU, qu'un 

homme qui n'a aucun entêtement. On m'arouc- f.\fi- 

ra, que fi Julien l'Apoilat eût «te'Arhëe, de \*>J Hl '*- 
l'humeur-dont il e'toït d'aiMetirs , il n'eût fait J****' 

aucune chicane aux Chrétiens; au lieu qu'il leur j™'î/** 
fiifoit des avanies continuelles, infatué qu'il 

«oit des fuperftitbns du Paganifrac, & telle- ]™™ **' 

ruax dt fin expédition centra ici ptrfii, il eût " r ' '"' 
dt/eufU ta Urreiebocufs, à foret de ficrijicts. 



$. cxxn. 

Vî. Preuve. Ni tt&rtt, ni le catur jw fini pat ">*8ant t 
en meilleur état dam Ut Idolâtra, que dant ** *fi'- 
U, Athée,, 

fi revêt' 

LA Unième raifem eft, que foit qu'on con- *'Jf''J* 
fidere les Païens 8c les Athée» par la difpo- 
Ction de leur entendemenî, foit par la dilpo- J Mm 
fiiion de leur coeur, on trouve autant de de-fer- •ffaurei, 
dre pour le moins dans les premiert, que dans ~ f " "~ 
les demie,».. 



S- cxxirr. 



« qutm id 



Mettpitruu, 

Conftdtraiim du jugement que Ut latent fai- •''*««» 
fiient dt Dit,,. M*f- 
*m t$ K«i- 

Si l'on regarde les Athée» dans le jugement r *f' *' **3 
qu'ils forment de la Divinité , dont ils nient 
«aiftence, on y voit un cï,cés horrible d'aveu- "r*"* 
glement, une ignorance prodigieufe delana» Ai/iiï*. 
turc des r.hofcs , un efprit qui renTerfc toutes Ammiaa. 
les loix du bon fens, £c qui fe fait une manie- M^cellia. 
if de r»jfonner faufic & déréglée plus qu'on ne H' 
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fauroit te dire. Mais voit-on, je vous prie, 
quelque chofe de plus fuportable dans le juge- 
ment que les Païens ont formé de Dieu ? Le* 
Païens, dis-je, qui ont penfé qu'il y avoir un 
très-grand nombre de Divinités, dont chacu- 
ne avoit les intérêts à part. Tes vues Se fës pat, 
fions particulières; de forte que les honneurs 
qu'on rendoit à Jupiter, par exemple, ne fir- 
voient de rien pour apiifcr !a colère de Junon > 
& qu'on pouvoir être tavoriië d'un Dieu, pen- 
dïnt qu'on avoit l'autre pour ennemi. Lei 
Païens qui ont attribué diRcreni feues mx 
Dieux, & des relations de pc e. de fils, de 
mari, de remme, toutes femblables à celles 
qui fe rencontrent parmi les hommes. Lei 
Païens, en un mot, qui ont jugé qu'un co- 
cher, qui pendant la marche d'une proccfTion , 
prend nne bride de la main gauche, par un 
pur hafard & fans aucune malice, ne lailTe pas 
de gâter tourc la bonne intention d'un peuple, 
& d'empêcher que l'indignation divine, qui a[> 
loir éire apaifée fans cela, ne foit diminuée de 
quelque peu. Tous ces jugeruens que les Païens 
ont formes de la Divinité, avec plufieurs au- 
tres qu'il ferait ennuieux de parti cul ari fer, fu- 
pofent manireftement que la nature di»tne eiî 
bornée , 8c fujette a mille fenfualitez. Et à dei 
caprices qu'on ne pardonnerait pas à un hon- 
nête homme i Se dépouillent par confequent 
cet Etre infini de fa toute-puiffance, de fon 
éternité, de fa fpiritualité. defajuflice, 6c de 
fei autres perfections , fans lefquelles néan- 
moins ii y autant de contradiction qu'il cxilte, 
qu'il y a de contradiction à nier fon exiftence. 
Bien davintagc. lUn'y a point d'homme de 
bon fens, qui après avoir reconu qu'il eft im- 
poftible que l'exiftcnce foit feparée de la natu- 
re Divine , ne reeonoiflë qu'il eft encore pluî 
impoiTibJe que la fainteté, la juftice. fit lepou- 
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»oir infini foienc lcparer. de l'exifrence de la 
ntrurc Divine: fi bien qu'il fcroit plus contre 
iraifon, que Dieu exitrât, & fût fujet à des 
Mutes Bc à licsfoibleffiî, qu'il ne le feroit, que 
| Dieu n'exiftit point du tout. C'cft prouver, 
ee me femble, que les erreurs où font tombez 
\ts Païens touchant la nature Divine, font pour 
Is moins une auffi grande note d'infamie i 
il raifun humaine , que le fturoit être l'A» 
rtteiume. 

S- CXKIV- 
ÈifU x\hi fur II ridicule de l» Rt&fien f «terne. 

Auflî voit-on que les Païens n'ont jamais eu 
A* fyftême de Religion, ou de Theologk-, qui' 
eit quelque ordre, ou quelque raport dans fe* 
partie*. Tout y montre l'aveuglement, la fu- 
nS» & la contradiction : & je foutiens ( que 
'il J avoic des elprits qui ne conuflent l'horfl- 
tnE que p»r fa définition. À'ammai raijbnmble, 
& nullement par l'hiftoire de ici faits, il feroit 
impoflîble de leur perfùaderqnc le* lirresd'Ar- 
nobe, de Glement d'AleMndrie, deTertut- 
de St. Auguftîn, de Firmicus Mater&Uï . 
kc. contre le Paganifme, ont été écrits contre 
une Religion actuellement établie dans lemos- 
"*V Us diraient que cela ne Ce peut pas, que 
ce font des fictions & des Romans, des litre, 
frits i plaifïr par des perfonnes oifeufet, qui 
s'étaient formé des grotefques Ifc des monftrcs 
dans leur «prit, pour s'amufer enfuite a les 
renïerfer. Car quelle aparence, que des créa- 
'uns douées de rsifon n'établi [Te nt pas leurs 
cultes fur des dogmes & des jugemens bien fui- 
ris & bien liez enfemble, au lien de ces abfur- 
ditez qui fe detruifent elles- mêmes à v-ue d'otil 
clins le fyftéme du Paganisme? 
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Cepen iant î! n'tft que trop vrai à 11 bonte 
de l'homme 1 U. a la damnation étcmei!c de la 
plus grande pirtic des hommes , que les livres 
de ces anciens Pères, ne réfutent que des er- 
reurs très-réelles , £t qui ont même trouvé des 
(1) defenfeurs parmi les Savans, A ht vérité 
ce font de pitoiables detenfeurs ; car ce (%j 
que j'ai dit de l'A Urologie. Judiciaire, que c'eft 
une moiflbn de triomphes pour tous ceux qui 
entreprennent de la réfuter, eft i comparable - 
ment plus véritable de l'Idolâtrie des Gentils. 
Jamais on n'a écrit contre fci abominables ex- 
travagances! qu'on ne le* ait écrafées fous le 
poids de plufieurs raifons invincibles, Ôt-jamaïs 
on n'a pu en faire une bonne apologie : mais 
ce n'eft pas tant faute d'cfprit en ceux qui s'en 
font mêlez, que faute de raifpn en la caufe 
rpéoie. C'étoit une caufe fi deilïtuéc de preu- 
ves .qu'il ne faloit pas beaucoup d'habileté pour 
en faire voir le faux, Se qu'il n'y avoit aucune 
éloquence qui pût en fuuicnir la foiblcffe. Si 
bien qu'il y a lieu de bétonner , qu'un ( 3 } 
Poète de réputation fane paroitre autant de ti- 
midité qu'il en témoigne, s'agiflant de com- 
battre contre un Paien éloquent, & qu'il apelle 
cela, tammettrt [a barque mal gouvernée aux 
ftôtt impétueux d'une mer qui la peut fatilimem 
engloutir. 11 ne faut avoir pour toutes armes 
qu'un fouet à la main, ( ce font les propret pa- 
roles de l'habile homme , dont je vous rapor- 
te ici le difeours) afin de battre en ruïnc tous 
les Apologiiles oe la Religion Païenne armez de 
pied en capi Se il n'y a point de doute , que ii 
le redoutable Carncadc eût eu cette caufe à 
ibutenir, il n'eût vu échouer cette éioquence, 
à qui Ciceron attribue, do n'avoir (4.) jaman 

qui , fans l'avoir détruit de fini en comité, & 
qui fit tant d'imprcffioa fur les Sénateurs de 
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Rome, où b ville d'Athènes avoit envoié une ni» pn$, u 
Ambailaic compose de Carne^de de quel- rit,nk!t.,m 
ques autres, qu'ils fe (ij plaignirent de ce ip»<zn,fi. 
que Icî Athéniens leur avoicm envoié des An». 
bailleurs, non pas pour leur perfuajer , mai» \ummu 
pour les torccrJe faire tout ccqu'ils voudroient. Ciccro de 
Si bien que Caton le Cenfeur opina qu'on ren- oratorc 
voue mceflamment ces Aruba (fadeurs , parce 1. a. 
que les raifous de Carneadc caufiiicnt un cer- 
tain eblouifllmuir, qui emploie de dïfcer- (,) jr - 
oer ia vente d'avec le menfbnge (>J. \J„, ~Z~ t . 

WÊEf Il . L î- 

$ CXXV. 17. 



va 1 



fini j«Sir Jt U RiljghH Paitme r,) 6> al j 
ar (t an\n ont dit Us Ptë,.,. i- ~- 



Au refte, je ne prétends pas faire Je procès 
aux Païens lur la doctrine de leurs Poètes. II wï" ■ 
j.auroit de l'm^uiie a les rendre refponfablcs l T ,'i l„ , 
•le toutes les infultes que l'on a faites aoxDi--ux , 
dans les ouvrages de poèlie. On les y a rendus „, „ V 
ridicules de toutes marneas, tantôt en les de- r.. p<- 
guifint fous ,o U ,e fonc défigures, afin qu'ils , lius 
pullent ailouvir les mouvemens déréglez de ,' 7 ' 
leur incontinence, de leur haine, ou de leur 3 
jaloufie : tantôt en les faifant tous affembler, 
pour être les témoins d'un flagrant délia, dans 
lequel l'un d'entre eut av Q ,t furpiis la Déeffi: là 
femme, & fur lequel il y en eut qui rirent des 
refle-\ions de la dernière friponnerie: tantût 
en les fciiànt bourrbnner fur l a démarche boi- 
teufe du même Dieu, dont le déshonneur leur 
tut fi vinble, qu Air le malheur qui arriva à 
la feunc De'eife qui leur verfoit à boire, de fe 
biffer tomber avec je ne fai quelles cîrconftan- 
ees. dont il n'y avoir que des yeux impudiques 
qui le pulfent di venir, îi dont Jupiter parut fi 
fâcJie, qu'il iui ôta ia charge fur le champs non 
L pas 
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pas par cette ration, car il aimait à rire Et i & 
divertir en ce genre de choks.auffi bien qu'un 
autre, mais parce qu'il vouloir avoir un pré- 
texte d'avancer le beau Ganvmedc qu'il avoit 
enlevé, pour farïsfaire l'amour infâme qu'il lui 
portoit : tantôt en les faifant bleflcr par des 
nommes, Se tantôt en les faiûnt manquer de 
mémoire, Bc fucr d'enhan à comprendre une 
difficulté ; ce qui a donné occaiïon à Lucien, 
de feindre que Jupiter demeura tout court dans 
une aflembléc des Dieux, 5c ne put jamais fc 
refouvenir du commencement de la harangue 
qu'il avoit préparée, au lien dequoï il leur dé- 
bita par une aplication aflVz violente, quelques 
périodes d'une oraifon de Demofihene contre 
Philippe, qu'il favuît par cœur. Je coniciis 
qu'on ne juge de rien fur ces autoi'itcz-là.puis 
qu'il eft certain que les Poètes fc font mis en 
pofieffionde falfificr tout, & que li l'on e*a- 
inînoit à la rigueur les vers Je nos Poètes Chré- 
tiens fur d'autres matières , que fur des fujets 
pieux, à peine leur reilcroit-il un Sonnet, une 
Ode, ou une Chanfon , qui ne fufllnt pas in- 
fectez d'herefie, d'impiété, ou de flateries pro- 
fanes. De forte que nous avons intérêt pour 
Ja gloire des maximes de la morale Chrétien- 
ne, qu'on ne condamme pas une Religion iur 
ce que les Poètes ont dit. Er plût il Dieu, que 
nous n'euiïions à nous plaindre que des ver» 
profanes de nos Poètes. Car le grand mal cil 
que leurs vers de dévotion font fouvent plus de 
tort à l'Evangile que les autres, tant ils font 
pleins d'extravagances. Se de lafleifcs, & de 
fictions ridkulct, qui au lieu d'honorer la Sain- 
te Vierge Bc les Saints du Paradis , comme on 
le prétend , expofent la Religion aux inliilr.es & 
aux railleries de ceux de dehors. 



DigiliïcO by Oo'aij 




Tinffts diverfis. 



(i) Kit 



§. CXXVI. 




DiùrJrts catiftz p.tr Us Po'élts Ckrttienr. curru'ù 

1 * * fàtul, 

Le Pape Urbain VIII. qui cornpoftunefort ujiitr.o* 

bcllc Elégie que l'on voit à la tête de Tes Poe- ni.t revu- 

mes. pour exhorter les Poètes les confrères à fibantur 

frire des Tcrs faintf & pieux, efl afïurénient Peine 

for( lotubir. Mais il eût encore mieux fait, ii Gtrfli, 

pu Heu de leur donner cet avis en Poète, il quorum 

leur eût défendu en qualité de fouverain Pan- pr"vrnlti 

tire , d'en compofer d'autres. Et comme il ne regnutn 

pouvoir pas pratiquer à l'égard de tous , ce Htnrici 

qu'il pratiqua contre ccluiquilui avoit prefenté ttbundu- 

un Ouvrage peu digne d'un boa Chrétien , dont vit, qui 

il cenitua l'impudence avec tant de force, que ingtnio 

ce miferible en mourut de confuiîon ; il devoït fno nbnft, 

iutcrpofer les foudres redoutables du Vatican > fir faeJus 

pour arrêter les dclbrores qui naiflênt de la aduiatio- 

Poclie. Le célèbre Monfr.deThou remarque nu tunti- 

fort juiilcieufement, qu'api ès la mort deHeo- ïusft fee- 

ri I i. ceux qui prenoient la liberté de dire fes min* 

veritez, ou plutôt qui raifoient la revue gene- bland'u- 

rale de tous les delordves de fon règne, ne bttntnr, 

coinptoieut pas pour un des moins pernicieux. j:mntntt 

le grand nombre de Poètes dont fa Cour avoit intérim 

été pleine; leurs baffes flatteries pour la Du- cerruplA, 

chelïe de Valentinois , fa Maitrelïei leurs ba- pueri/que 

gatelles , qui gîtèrent la goût des jeunes gens , à vtth 

& les détournèrent des bonnes études; & leurs fttidiii it* 

chanfons tendres & paffionnées, qui ruinèrent ubdkBis, 

dans l'amc des jeunes filles toutes les impref- gc poftr*- 

fions de la pudeur. Liiez vous-mêmes le paf- tn'b «* 

fage de (i) Monfr. de Thou > fi vous m'en ■uirginttm 



fir UfiivATtm mmiasm» HUtibms tUminM*. Thuan. Hift. 
Hb. a*, ad ann, iejo. 



croiez; car je fens bien que 
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foiblit la bcsuré m.ije!hicufc tic fes exprellionc. 
Mr. de Mezerai l'accorde parfaitement en cet» 
avec l'autre { 1 ) Hiflorien, car il dit, J$»'ta 
eut fU louer Henri 1 1. de l'Atnmr des htlles lu- 
trts, fi U diplxtien de fa Cour autorifit par fon 
exemple , n'eût tourné les plus beaux tfprits i 
temptfer des Roman pleins de vifions extravagan- 
tit, & des fo'efits Ufiivtt peur fiater l'impureté 
qui lenoil en main lis recom\enfis, pour four- 
nir dis amuftmtns k m fixe qui veut régner » 
badinant. 

%, cxxvn. 

Jgjitl était h euhe public parmi les ViUns, & 
quel leur refpecl pour la tradition. 

Suivons donc le confeil de cette Reine, (1) 
dont Virgile a li indignement facrifié l'hon- 
neur, iinon contre h vraisemblance, du moins 
contre [a. vérité; quittons les Poètes, pour en- 
tendre les Hiftoriens. Examinons la Religion 
Païenne dans fon culte & dans fes cérémonies, 
nous y trouverons 
lout ce que ')' 



dit, 6c 
_ , :rtfer. C'eft là 
il faut chercher les erreurs groffieres des 
Idolâtres, fans avoir égard à l'opinion de quel- 
ques PhiloSophes, qui outre qu'ils ont e'té en 
trop petit nombre , pour faire une exception 
confiderable, n'ont jamais ofé refiifier l'opinion 
dominante, de peur d'Être traitez comme So- 
crate. Et pour ce qui eft dci gens d'efprit & 
de bon fens, qui fans être Philoibphes , pou- 
votmt avoir quelquefois des idées moins grof- 
fieres de la Divinité , il ne faut les compter 
pour rien: car comme Ciccron nous le repré- 
sente l'art naïvement en la perfbnnc d'un de 
fesamis, ces gens-là écoutment avec joie les 
raiSo:incrnens des Philofopbcs fur la nature des 
pieux i 
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Dieus; mais au partie île 11 , ils faifoient tour, fi) tîim 
comme les autre» , & fuivoient pour les cultes de rtli- 
Bt pour les cérémonies de l.i Religion , non pas gione agi- 
les idées d'un Zenon . d'un Cleanthe, Se d'un mr , T. 
Chrylippe, mais h tradition toute pure, corn- Corunctt- 
me ils l'aprenoicnt des Auguris & des Prêtres , wtm, P. 
ûns dilputer avec eus. ( ! ) ^haoJ il s'agit de Scipit- 
U Religion, [c'eft ainli que Ciceron fait parler nem, P. 
l'un d.' ùs unis) j* m m'arrête pas à la doSri- Scave- 
-»t de Zemn, ou Jt Cltantbe, ou de Chryfippe; lam Son- 
mil à ce qu'en difent les Grandi Pontifes Cerurs- tifieei 
canin, Srififn, & Scavo'.a, J'i conte suffi bien maximos, 
plutôt Lilius l'Augure dam le beau Difcours qu'il non Ztno- 
a fait fur la Religion , qu'aucun dei Chifs de la nem , aut 
Secit des Stoïciens. Jt n'ai jamais crû qu'il fa- Chan- 
tât avoir du mépris four aucune des parties de la ihem, aut 
Religion du peuple Romain , & je me fuis mis Chryfif- 
dam itffrit, que nôtre Republ'que & nôtre Rtli- fut» fe- 
gkn aiant été fendus m mime tims , il faut que quori htt- 
nôtre Religion fait afrouvée du Dieux; car fans èioque C. 
tela nôtre République ne fût pas devenue jï puif- Ltiium 
famé. Voilà quels font mis fentimens. Dites- Augu- 
moi, mous qui ttis Phtlifojhe, te que -vous Croiez, rem, tun- 
cur c'eft d'un Pt-.'tc-fùtbe que je ne fais pas dijfi- d;mq't* 
culte d'entendre la raifen de ml foi; mais pour fapien- 
tt qui ef! de nos ancêtres, js m'en fie à eux tem,qnem 
aveuglément, & fans qu'ils me donnent aucune potins au- 
rai fin dt ma créance. di.im de 
Que vous femHc de cette penféj, Monfîeur? religion* 
Vous n'olcniz la traiter d'abfurde. comme fait diesntem 
f 2 ) UfWe î car elle vous fera voir <juc l'ef- in illa 
prit de la Religion Catholique, étoit déjà dans orationt 
la villude Rome avant la naiifance de J tîus- noèits. 
Christ, puisque voili des Romains qui de- quàsn 

L 3 cla- qurmquam 

principe'» 

Stoiesrum A te Pï.ilofopha rationem ar- 

ciptre dehto nligionh: mojnTibiii autem noflrii . et'tam null.i 
ratione reJdit-j , crtde'p. Cicer.l. 3 . de nat. Deorurti. (îj Dt- 
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' 1 } BaU datent, qu'à h venté ils ne réfuteront pas kl 

«f, m- eclairciflemens dti l'ailofophes, mais que nean. 

fw. 37. moins ils s'en tiendront ivcuglomeut a la ira- 

ATr. M*- diiton & à h coutume: je luis bien aile que 

"'<£' Qb- nous puiiTions nu;n prévaloir de cette anti- 

ftrvMt. qnité contre les Calviniftcs, qui ne s'en veu- 

fur lent raporier qu'à leur propre icnii au lieu que 

Jvrrl.pag. I c » Caiholi^u-. 5 , je dis mirai les Catholique» 

J76. qui ne fe lignaient p.is par leur dévotion, & 
qui croient reconuitre quelquefois qu'il y Je l'a,, 

ïi J Cum bus par tout, & que les Hérétiques n'ont pa» 

igitur sut tout le tort, en reviennent ne» tira oins à ce re- 

ftrtun* iultat ici, ou en tout, eu en partie, 
«//a, aut 

ittcertn ( 1 J Li meilleur efl teùjouri dt fitivri 

H'iura fit, Lt Priai dt nom Cuti- 

quanl'à Tomu as detlnms nouvitlti, 

v-tnirabi- Ni plaifmt qu'aux fpitu ctrvelhii 

liai *c Fcw moi, comme ur.e humbli bnbît, 

tntiiit Ji vais ek m!» Paftiur ml raagi: 

tvt'tjiitim II n'tfl permis d'aimer le (hmgi, 
J®*ï dis ftmmei & dis habits. 



m*jarM77t 
t xi 1 pire 
difcifii- 



C'eft imiter Jàgement ceux , qui après avoir 
frondé la Médecine & les Médecins, s'abandon- 
nent néanmoins, dès qu'ils font maiad.es, à 
iigionii tout ce que leur Médecin leur ordonne, tsiai 
trnditus ni fommis pas venus an monde (difoit Mr. de 
ttltrr. Balzac) pour faire dis loix, mait pour obrïr à 

23iti, ctUts qui nous avons tramées, & tteui consentir 

aitss à fa- Jet» fagefft d» nos pires , comme dt tiur tir' e <j> 
rentibiis de leur frkil. On pnurroit l'aceufer d'avoir de- 
Atstt imbit- robe cette peu fée au Faica Ceciiius, qui dit 
tus 11 li- fort éloquemment (1) dans le Dialogue de 
menquàm Minncius Félix : jgjse toM étant incertain dans 
wojft fami- U 
Xariui. 

Adorare? net de numinibus firre fentenliam, fid priotiiut ère- 
dirt, qui aahuc Tssdi ficulo in if-Jss miinli nAtalibus, mtrut- 
ruai Vin vil faciles habire , vtlRt&ttt 
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U nature, iîn'y nr<tnit m.rux que de s'en H- 
nir à h fit de fis ancêtres, comme à U depo- 
JÙAin de U\tritr, que Jt frjftjjtr tes Religions 
que ta Tradition nous a rtiftigniisf qui d'adorer 
Us Dirux que nos pères & rtoi mtrtS nous ont' mc- 
nmumrx. de craindre, avant q-.it de num en dan- 
ntr une connijan'l ixaBe ; ty qui de m point de- 
cidrr de Li amure des Dieux ; nuit d' nous ton- 
firmtr nus: premiers hommes, qui ont tu l'hon- 
twitr à U naijfanct du monde ■ de Us avoir oh 
pntr tienfmtturs , ou pour Rois. Ce principe a 
(lut de proportion avec les idées populaires, 
que l'on y vient tit ou tard. Les Catholiques 
qui ne l'ont pas voulu admettre , quand les 
Païens s'en font ièrVis contre la Religion Chi e- 
tienne, n'ont pas laiiTé de s'en ïèrvtr contre les 
Novateurs; 6c c'eft aujourd'hui l'un de no) p'ui 
forts argumens contre les Prétendus Refor- 
mez. Ils s'en moquent, mais ils y viendront 
un jour , & s'en ftrrviront contre tous leur» 
Schifmjtiques. Peut-être même qu'ils l'ont dé- 
jà fait. 



jSVi/ faut juger d'une Religion par lis eultts 

?H-ille pratique. Réflexion fur U linrt de Mr. 
Evéqsn dt Qoniom, 

Pour ce que j'ai dit, qu'il faut juger de la 
Religion Paitnr.c, non par les impertinences 
des Poètes, ni auflî par les beaux difeoun des 
Philofophes, mais par les cultes qu'elle prïii- 
quojt fuivant un ufage foutenu de l'autorité pu- 
blique; pour cela, dis-jc, je ne eroi pas que 
perfonne le doive trouver mauvais, car il eil 
iur que c'eft uniquement ce qui juftifie, ou ce 
qui condamne une Religion; tr. c'tft auflï par 
U que ks anciens Pères ont batu en ruine le 
L 4 r »T 
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I'aganifme. Mr. de Condem lui-même, qnî 
ne femble pas aprouver cette méthode . & qui 
prétend que l'on ne doit imputer a la Religion 
(i) O'ft, Catholique, que les purrs deciftens des Cooci- 
Jur l'Htf les, n'a pas lu (Té ( i ) d'imputer à la Religion 
teirr Uni- Païenne les abus qui s'y comme noient publi- 
tc/ quement. II la décrie fur ce que fes myftcres, 

1 fart. fes fêtes, Tes ficiificcs, les bjmms qu'elle 
th. j. ch:n;oit à les Dieux , les fcinfurrs cii'c-i'e con- 

facroit dans les temples ; tout cela avoit rela- 
tion aux amours, aux ermutez. & eux jalou- 
fics des Dieux, li la deciic fur 1rs proflitu- 
tions qu'elle avoit inditiiées pour adorer la 
De'eHe Venus; fur ce <juc dans les affaires pref- 
fântcs les particuli.rsSt les Républiques (ouoient 
des Courtifanes à Venus. !c attrituoienc le fa-- 
lut de la patrie aux p:ic:cs qu'elles fàifoient à 
leur De'elfc, comme il p:ruîr par 1* tableau 
que les Grecs mirent clans leui s tcmp'es après 
la défaire de Xerxés & de fes tbrmidiblcs ar- 
mées. Le tallcau rcprefintoït les vceox & les 
procclTions de ces finîmes proftïtuées > & 
contenait cette inicription , faite par Simoni- 
cîc» Poète fameux: Ctlkiti ont frit la Bh° t * 
Vmuti qui four Vnmour J'ittn a fsuiê ii Gri- 
ll. L» même Mr. de Condorn dcciie !e Pa- 
ganifme fur ce qu'il coniàcroit à fes Dieux les 
impureté! du Théâtre, Se les i-inglans fpteta- 
cles des gladiateuts; c'tih^-dire.tout rc qu'on 
pouvoit imaginer de plus corrompu & de tins 
barbare; &■ il fe moque des «plicaiions, tçàt* 
adouiillèmcns que les Phiof<jphrs a portèrent à 
toùt cela, quand i s curent à fburcuir les ob- 
uftioris des Chrétiens. Il ne fait | oint grâce 
à la Religion des Juifs quoi qu'il m'a: 
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tn finals qu'il a loivie pour rendre belle & 
agrcai.lL- [a Religion Catholique aux proteftsnt, 
cil tout-;'t-tait iniburenable. Car que nous im- 
porte, diront-ils. que l'on ne trouve paj d;.ns 
les deci fions des Conciles tous les abui Et tou- 
te* te* fuperftiïions nui nous choquent dans l'E- 
gliie Romaine. Psurveu que nous ïoiïons 
qu'elles font autorife'cs- publiquement !; folcn- 
pcilement , Et qu'elles compofent fou culte, 
nous en avons afll-a pour nous tenir éloignes 
de Ça Communion. Le* Partis u'euflent-iU 
pis pu Ce détendre par la mime voie? Ne pou- 
voitnt-ih pas dire, que ce qu'on leur repro- 
choir étoit des abus où !e peuple doit tom- 
bé inil-nfiblcmcnt par la connivence des Magi- 
finr.'. par l'ignorance , ou par l'avarice des; 
Tiéirts. mais qu'on ne prouverait jamais, que 
tous les Colley <!cs Pontifes Et des gens d'E. 
glifc duëment alii-mMez, cuiïënt décide telle 
chofe? 11 n'y a point de doite que les Paicni 
n'euflent allègue cei exeufes, s'ils ouffent su 
un efprit auffi fin que Mr. l'Evèquc dé Con- 
dom. Mais que leur eût-on repondu? Que 
C'eft'fc moquer que de le détendre de 1a forte; 
qu'un homme que l'on pretendreit engager à 
l'établir dans une ville, où le vol , le meurtre, 
& toutes les voies de fait leroicnt tolérées pu- 
bliquement, en lui faifant voir qy'on, ne trou- 
ve pas dans les aûes de la maifun de viile au- 
cun fiatut qui ordonne de tuer, ou de voier, 
auroit grand raiibn de fe moquer de cela. Que 
m'importe, diroit-il , qu'il y ait une loi du 
Magiftrat qui ordonne le meurtre & le brigan- 
dage, ou qu'il n'y en ait point. ïl me luiKt 
que l'on vole Et que l'on tuë impunément dans 
une ville, pour ne vouloir point y fejourner. 
Demeurons d'accord que les Hérétiques peu- 
vent faire la même reponfe à Mr. l'Evîque de • 
CqiïJoih i & qiL'iinfi le feul & le veji table 
L s moisa 
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rnoicn de dïfculptr notre Religion, c'ciî de 
montrer qu'elle ne tolère rien qui ne fott bon, 
tt que non ftulement les decifions des Conci- 
les font orthodoxes, mais aulïi que les cultes, 
lesufages, & les dogmes autoriiez publique- 
ment iont juflcs & faints. 

C'cft ainfi que parla nôtre Dotletir, ajou- 
tant, qu'encore qu'il tût bon Catholique, il ne 
Vouloit pas impoler à la Religion Païenne une 
loi, qu'il ne voulût aufïi preferire à l'Eglife Ro- 
maine, qui eft de juger de leur nature par L» 
cultes & par lei dogmes autorifez publique- 
ment: &. iiir ce pied-là, il trouvoit qo'à con- 
iîderer les Athées par i aport à l'entendement, 
ils ne font pas dans de j cireurs plus énormes 
'que les Gentils, CYft de ijuoi je dirai encore 
Quelque choie en un autre endroit. 

5. CXXIX. 

L» Jifpojîiion dn cœur dis Atkétt cem$*rfa aw 
ctllt du MolÀtrti. 

Si l'on regarde les Alliées dans la difpolitioti 
de leur cœur, on trouve que n'étant ni retenus 
par la crainte d'aucun châtiment divin, ni ani- 
mez par l'effennec d'aucune benediâion cc- 
leftc, ils doivent s'abandonner à tout ce qui 
flatte leurs piffions. C'en: tout ce que nous en 
pouvoasdire, n'aianc point les Annales d'au- 
cune nation Athée. Si nous en avions, on fau- 
roit jufqu'à quel excès de crimes ic portent 
•es peuples qui ne reconoifiint aumne Divini- 
té', s'ils vont beaucoup plus loin, que ceux <jut 
en ont reconnu un nombre innombrable. Je 
croi qu'en attendant une Relation bien ndclie 
des mccuis, desloix, cèdes coutumes de ce» 
• peuples que l'on dit qui ne pror'eifênt aucune 
iiclîgion. en peut ailùrcr qua les Idolâtres 011c 

■rjm - ■. ■ ■■ r~ WS* 
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fait en matière de crimes, tout ce qu'auroiem 
fa faire les Aihées. On n'a qu'à lire le dénom- 
brement qui a été fric par (s) Saint Pau!, de ( i) EpiJI, 
tous les defordres où les Païens fe font jetiez, *d Rem. 
& on comprendra que les Athées les plus opi- c*f. i. 
niàtres n'eufTent pu enchérir par deiTus. Et fi 
On lit les Hifloircs profanes, fk les autres n)0- 
niimens qui ncus relient de l'antiquité , on 
verra évidemment que tout ce que la plusbra- 
ïate& la p'us deniturce parllardifej la plut ef- 
frénée ambition , la haine & l'envie la p!as 
noire, l'avarice 'a plus injatiable, la cruauté la 
plus féroce, la perfidie la plus étrange peuvent 
faire exécuter à un Athée profés, a été effecti- 
vement esecurc par les anciens Païens, adora- 
teurs de prefquc autant de Divinité!, qu'il y 
avoit de créatures. 

J§«» ceux qui ont été trei-mtchans parmi Us 
ia'tni, n'eni pai iti Athêti. 

Et qu'on ne me dife pas , que ceux qui ont 
esccuié ces crimes parmi les Païens, étoient 
Athées dans l'ame : car il faut raifonner d'eux 
comme drs Chrétiens qui fe portent à ces mê- 
mes crimes. 11 ferait abfurde de prétendre 
qu'ils ne reconnoifTcnt aucun Dieu. Cela peut 
Être vrai de quelques-uns, mais il cil très-fauic 
du plus grand nombre , comme je vous le 
prouverai invinciblement avant que d'abandon- 
ner cette queiiion. Ainfi, quand il feroit vrai 
qu'un Tarquin, qu'un Catilina, qu'un Caligu- 
la, qu'un Néron, qu'un HëHogabaie, jrtitfdrent 
reeonu aucune Divinité, il feroit abfurde d'af- 
fùrer la même chofe de tous les Romains qui 
ont é'é meurrriiTî, empcilbnncurs, parjures» 
calomniateurs, impudiques, &c. 11 ne feroit 
L 6 pu 



2 •yi ^ Pcnféts divcrfes. 
pas même raifonuable de l'aflùrei crue! î 
ron, puis que, félon îc témoignage de Suera- 
ne, ( 1) il n'ofa point affilier aux my itères de 
Ceres> fâchant que l'on avoir de coutume Je 
faire crier par un Héraut, qu'aucun impie, ni 
feelerat n'eût h riarJicfTe de s'en ipmcher. C'eft 
une preuve cii. lente qu'il rccfiiniiilinit une ju- 
flîce inyîfiMe, & qu'il ttojt pcifunlé qu'on fe 
commettoit avec elic, lors que l'on meprilb:t 
certaines cérémonies de Religion. Le m -me 
Suétone (1 ) nou» dit que Néron émit perle- 
cuté par les rem ors de fa cnnieknce. & que 
les fonges & les prefigcs de mauvais augure 
l'épouvauroient quelquefois; que le» >ons au- 
gtireslui don.ioient de fa) h joie Si qu'il en 
remercioit le Ciel; qu'aianr f+J été iucoufbot 
à l'égard ries autres fuper Iritîons , il pei£vc 
jufqucs à la fin dans le cuire d'une petire irr 
gc d'enfant , a laquelle il iâcrifioit trois fois 
par jour, & que peu avant fi mort il s'.ittacha 
à confulcer les entrailles des viain.es. U n'é- 
toit donc point Athée. Four ce qui cft deTir- 
«juin, de Catilina, de Caliguli, Se d'Hdioga- 
ba!e,ÏI feroir aile de prouver qj/dj ne l'etoivnt 
point non plus; puis que le premier (f ) eo- 
voia fes propres enfuis confiilter l'Oracle àe 
Delphesi fur un piodigc qu'i: avoic vu dans la 
maifon, & qui lui dounoit beaucoup de cha- 
grin. Que le fécond ..-(misera u 
chapelle dans Ion lo^is à une aigle d'argent 
pour laquelle il an;it une grande dévotion , ûir 
tour quand il Je preparoit à quelque meurrre. 
Que le ttoiiiémc, comme je l'ai deja ,7,1 «dît ■ 
cherchoit à fe vanger des injures qu'il croicit 
avoir remues de Jupiter. Et que le quatrième 

V fier an ' , 
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froficifitu feUh&s, à ehj»i nlinribus fnfi ijlam Jtxl** 
fiant ad ntctm civium iranfinlifiL Citer. Orat. 1. in CajiL 
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t'entêta fi fort nu cuira di> Dieu dont il avoir 
été cnnlàcré Prêtre , qu i! fit porter dans le 
temple (i) qu'il lui avoît bâti a Rome , tout (i) Lam* 
ce qu'il y avoir Je plus lacre dans les autres. 11 pridîmiiM 
difbit même qu'il fàlott J tianfporu-r la Kdi- tjiu vit*. 
gion de; Juifs, ïc celle dis Samaritains, & cel- 
le des Chrétiens, afin que le culte de ce Dien ( x ) X'titz 
■«fermât celui de tous les autres. H lui tlloit Cncfutatt, 
immoler roi. s 1rs marins un prodigieux nom- Htjt. Rem., 
Vie de *ittimrs. 11 lui fccrifi» les phis f » ) t. i+. 
beaux enfans qu'il put Trouver en Italie^ 8c 
fendant que le; Mapicrcns ! 3 ) immolaient ( j ) Om&i 
tes jeunes viâimei, il failuit ic* prières a (on iin ijue 
Jdnlc. fit regardnit lui-même les enf railles des Mugcrum 
hoiîies, pour v rem trquer les prefagrj de 1rs £"ini «..»- 
pfofperitrz. Tout cela prouve li fortement , rat illi. 
Que ce deiefhlle monftrc n'étoit point Athée, miraba- 
qu'i: n'eft pas befoin d'allcguer la crédulité qu'il turque <j«»- 
euî pour ceux qui lui avoienr prédit qu'il miiur- ttdie, ker- 
ïoit de mort violente. Or lî Ncron, il Tar- tantt îlfo 
(]um, li Citiiiria, fi Calipula, fi Helioçabale fa gr if.es 
n'ont pas é:é Athées, quel droit auroit-on de agif.it 
prétendre , que tous ceux qui ont mal vécu quad ami. 
dans le Paganïfme, n'avoient aucun femim-ent eos ctram 
de Religion? Ne Te renilroit-on pas ridicule, fi invriiijfet, 
l'on n;oit que les mêmes gens qui avoient une ehm in- 
hainc horrible contre les premiers Chrétiens, (çictrtt 
étoifnt ceux qui s'alanuontioient à tous les txt* fttt- 
dcreglemem que l'on a vm dans le Pagamime? nlii, fa 
Et feroit-on moins lidiciile, fi l'on loutenoit txtcutt'it 
que les vil'es 2c les Provinces entières qui fe kffliai ad 
ttetïiaîn oient avec tant de rage & avec tant de ritum 
cruaurc- contre les Chrétiens par tout l'Empire gniiirm 
Romain , n'avoient aucune Religion , puis qu'il f H um. 
eft indubitable, que cette fu;eurdcs Idolârrts L/imprï- 
nevenoit, t, que de leur arrachement au cul- ilius He- 
tc des Dieux, contre lefquels ils voioitnt les liogab. 
Chrétiens fi animez: î. que de la faufil- pe"- 
iec qu'ils s'etoient miie dans l'efprit, que l^'s 
L 7 Chrc- 
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Ch.cticnîétokiK la eaufe de toutes ît„ 

tez publiques, par les injures qu'Us faifoïent 
îui Dieux? 

$. CXXXI. 

Jgaei *JÎ f fjfr* A U (tnoijfaïut d'un Ditu parmi 
In natiom IdoListes. 

Diions donc, que quand on n'eit pas véri- 
tablement converti à Dieu , Ec qu'on n'a pas le 
eccur fanÛilié par la grâce du Saint Efprit, lâ 
conoiflanec d'un Dieu & d'une Providence ell 
une trop (bible barrière pour retenir Ici paf- 
fions de l'homme, 6c qu'aînfi elles s'échapenr. 
suffi liceutieu ferai eut qu'elles feroient fans cet- 
te conoifiaiKC-l?. Tout ce que ceite conoïf- 
fance peut produire, ne va guère que jufqu'à 
des e*ercices extérieurs, que l'on croit pouvoir 
reconcilier les hommes avec les Dieu*. Cela 
peut o liger à bâtir des temples, à facrificr 
des victimes, à faire des pricics, ou à quelque 
chofe de cette nature; mais non pas à renon- 
cer à une amourette criminelle, â rcftijuèr un 
bien mal acquis , à mortifier la conçu pi feenee. 
De forte que la concupifcence étant la iource 
de tous les crimes, il elt erident, que puis 
qu'elle règne dans les IdoïâirLS, a.iiïi bien que 
dans les Athées, les Idolâtres doivent être aulfi 
capables Je ù porter à toute foite de criraei, 
que les Athées: & que les uns St les autres ne 
fauroieut former dus ibeictez, fi un frein pluff 
fort que celui de la Religion , favoir les loi* 
humaines, ne reprïmoit leur perverfité. Et 
cela fait voir le peu de fondement qu'il y a à 
dire que la conoiiTance vague Sc confuferfNine 
Providence, eft fort utile pour afibiblir h cor- 
ruption de l'homme. Ce n'eft pas de ce cote- 
là que fe tournent fesuihges: ils font beaucoup 
pks 
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plus phyfiques que moraux, je veux dire qu'ils 
ternicnt plutôt à affectionner les fujets à de- 
meurer en un certain lieu , 8c à le défendre s'il 
cft attaqué, qu'à les rendre plus hommes de 
bien. On n'ignore pas l'impidTion que fait 
fur les efpikt la penfée , que l'on combat pour 
la confervation des temples Se des autels, 6c 
des.Dieux Domcflïques, pra arts <^ focii ; com- 
bien on devient courageux & hardi, quand on 
cft préoccupé de l'efperance de vaincre par la 
protection de fes Dieux, 8c que l'on cft animé 
par l'averfion naturelle que l'on a pour les en- 
nemis de Ta créance. Voilà proprement à quoi 
fervent les Faunes Religions par raport à la 
conlcrvation des £nts &c des Républiques. Il 
n'y a que la véritable Religion, qui outre cet- 
te utilité, aporte celle de convenir l'homme à 
Dieu 1 de le faire combattre contre fes parlions, 
8c de le rendre vertueux. Ëntote n'y rculllît- 
cllc pas à l'égard de tous ceux qui iaprofeC ■ 
fent. Car le p'u* gmnd nom; te demeure fi 
engage dans le vice, que li ks loix humaines 
n'y meiroient ordre, toutes les focietez des 
Cfirctiens feroient ruinées bien tùt. Et je fuis 
(ûr qu'à moins d'un miracîc continuer, une 
ville comme Paiis, ftroii réduite .uns quinze 
jouis au plus tiiJlc eut du monde , li l'on 
n'emploioit point d'autre remède contre le vi- 
ce, que les remontrances des Prédicateurs 8c 
des Confcflèurs. Dites après cela, qu'une foi 
vague de l'exiftence d'un DLu qui gouverne 
toutes chofes, cil d'une grande efficace pour 
mortifier le péché. Affûrez. vous plutôt, Mon- 
ficur, que cette forte de foi ne met les Idolâ- 
tres au deiïus des Athe'1.5, qtfà l'éga;d de l'af- 
fermiuementdelaR'-b'-bliquc. Car, n'en de- ('' Libl 
plaifeà (r) Cardan, une fodeté d'Athées, in- " 
capable qu'elle feroit de fe fervir des motifsde ">° r " 1 - 
Religion pour le donneï du courage , feroit *»'»*• 
bkn 
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bien plus faci'e a difliper qu'une focîeié de 
gens qui fervent oVs Dieux: Se quoi qu'il ait 
quelque rai Ion de dire que la crohorc de t'ira- 
monarité de l'ame a csufé de grands defordres 
(i) Sut»- dans le { i ) monde par les guerres de Rcli- 
mui tarin, gion qu'elle a excitées de tout tems,il efl taux, 
q*t liAt même à ne regarder les choies que par des 
fitrer iml- vues de Politique , cu'elie ait nporté plus de 
^o, y&.l mal que de bien comme il le voudrait faire 
T.wnntA accroire. 

rmm OJil J. CXXXII. 

tuu &c. J$J" !es Mtlàtrei oui farfaffe 1rs Athiis iam ît 
|inren. crime it Uxj-Majtfté Divine. 

Stiyr. if. 

Mais fi les Idoiitrc( n'ont fait qu'égaler 1» 
Athées dans la plupart des crimes, il eîl cer- 
tain qu'ils les ont furpaflez dans celui de leze- 
Mnjtlts Divine au premier chef. Car outre les 
ïaçonsde parler inibkmment contre Dieu, qui 
fe voient dans leurs livres, ihns qu'on voie qu'el- 
les aient tait des affaires à l'Auteur j qui fe 
(î) VtJi voient, fils -je, en (a) grand nombre, non 
Mûrit. feulement dans les Poètes, mais auflï dans des 
Orat. 4. Ouvrages en profe , ne fait -on pas que les 
hb. A* Paiens ont dégrade leurs Divinitez, quand, ils 

en étoient mecontêr.s ? Ne frir-cn pas qu'ils 
ont renverft. ou lapide leurs temples 8c 'leur* 
ftaruës? Alexandre, qui dans fa première jeu- 
nelfe avoir été prodigue d'encens envers les 
Dieux, jufqu'à s'en faire cenfurer par fort gou- 
verneur, &. dont le foible a été la fuperftition, 
au rapon de Quinte Curcc $ fut fi outré 
coleede ce qu'ils avoient iaifle mourir Ephe- 
liion. t|ue non content de leur dire dLS injures, 
(î) Ar- ;j g t rcnver f er j cur s autels & leurs ûmulacrei. 
ri*n. I 7. & s 'acharnant particulièrement fur Efculapelc 
* a ? ■ î" Dieu Je la Médecine, (jj commanda que fit» 
tem- 
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temp'e fût brûle. Auguflc iiuictendoit fesde- 
volions jufiju'j ion oncle Celàr alîafliné dtpuis 
peu, fie <]iii pour un jour lit immoler à ce nou- 
veau Duu aflaflins 300. peiionnes d'élue, ne 
fe contenta pas , après avoir perdu fa flotte 
par !i tempête, de s'ècricr, J^n'il vaincrait tn 
défit dt tltfmr.i ; mais il défendit suffi de por- 
ter on proeLiiïon l'image Je ce Dieu, à la pro- 
chaine folenr.rté des jeux Ckccnfci. Suétone 
qui rous aprei d cela, nous rr.contc ailleurs, 
que le jour de la mort de Germanicus , on la- 
pida les temples , on r en ver la les autels, & 
qu'il y eut des gens qui jetterent par la fenêtre 
leurs Dieu* Pénates. 

Les ( 1 ) Japonnois font aujourd'hui quelque ( r ) Am- 
chofc de fort aprochant, car ils ont jtff, Ido- ialfnJ.it 
les deftinées a veiller fur la perfonne de l'Em- U Cem- 
pereur, lefquelles on met en fentinelle tour-à- p a gn.du 
tour, chacune pouf être en faâîon une jour- i,$ 
née toute entière. S'il arrire quelque mal au previntu 
prince, on s'en çrend à l'Idole du jour, on la u»iti. 
fmterte, ou on la baronne, 8c on ia bannit du 
Palais pour cent jours. Les Chinois qui con- 
fièrent leurs Idoles fur le fuccés de leurs affai- 
res, (ce qui le tait en jetrant devant la ftatuë 
les deux moitié! d'un petit globe traverses 
d'un fil, après avoir prononcé quelques priè- 
res) & qui ne rencontrent pas le fort favora- 
ble, fe contentent pour b (x) première fois (i> iUf- 
de dire mille injures A leur Dieu. Après cela ttus, Hifiï 
changeant de ton , ils lui ad relient mille prie- lndic.tr. 
rcs, & jettent encore au fott. S'il ne vient pas lit, 6. 
tel qu'ils le ibuhiùenr, alors ils ajoutent aux 
injures les coups de fouet, le Dieu cft traîne? 
dans l'eau et dans le feu. Après qooi viennent 
encore d'autres fuplications : &. ainfî tour à 
tout- ils frapent & ils adorent leur Idole, juf- 
qu'i ace que le! deux moitirz de ia fcouic tom- 
bent du lèiis qu i. s le demandent. 

S' 
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Je trouve encore un autre forte d'impietc' 
fort criante dans h conduite des Paient, en ce 
qu'ils ont aflbcic aux Dieux les perioniies les 
plus infâmes, comme Drufîlla, dont le com- 
merce inceftueux avec Ion frère Caligula-, ëtoït 
connu d'un chacun: comme Antinous leGany- 
rnede Je i'Empi-reiir Adrien, auquel on a ren- 
du les honneurs uivins . non feulement du vi- 
vant de cet Empereur, mais aufii plus de 200. 
ans après: comme les deux F^uftines, merc & 
fUe, l'une femme de l'Empereur Antonio, l'au- 
tre femme de Marc Aurcle, toutes deux d'un 
libertinage fi dere^é, que toute la vilic s'en 
icandaliîa, fur tout en volant la fille indigne- 
ment prollituée à un Gladiateur , quoi qu'elle 
eût le plus honnête homme de mari qui fût an 
monde. Tout cela n'empîcha pat, que le mê- 
me peuple qui avoit été feandalifé de la mau- 
vaife vie de ces Impératrices, ne les honorât 
comme des Deeifcs après leur mort, par une 
impiété que (0 l'Empereur Julien reproche 
vertement à l'Ëmpereur Marc Aurcle. La ma- 
nière dont les Athéniens rendirent les honneur) 
divins à (1) Demctrius, pendant qu'il étoît le 
plus infâme debaucli; qui fût au monde, fur- 
pafle toute imagination. 

Voilà des crimes que les Athées ne commet- 
tentpas, & que les Idolâtres comment. Et 
quels crimes font-cc à vôtre avis- Les plu» 
épouvantables que l'on puilîè concevoir , & les 
plu* accompagnez d'un jugement injurieux à 
la Divinité. Car enfin, faire atatrelc temple 
d'un Dieu, en punition de ce qu'il a biffé pé- 
rir un homme, n'eft-ce pas croire que Dieu 
eil jufticiable de l'humtne; que Dieu doit agir 
non pas félon fa volonté, mais félon qu'il plaît 
à l'homme; que s'il ne le fait pas, l'homme 
eft en droit de le châtier par la fuprciîion des 
lionneurs qu'on lui rendait j corome quand un 
Prince 
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Prince punit fc; ic. ,itcu,s en ,es dépouillant de 
leurs charges? N'eft-ee pas croire que Dieu eft 
injuile, 8t qu'on peut lui faire des affroos im- 
punément? En un met, u'elt-te pas porter le 
Bieprîs & lïofoknce plus loin que jauni* Athée 
n'a fait ? TJ.i Athée ne rend paint d'honneurs à 
tSiu,' parce qu'il n'efl point perfuadé qu'il édi- 
fie. S'il abat un temple , il croit n'ofrenfer 
aucune Divinité. Mais un Idolâtre qui fait la 
même choie, refufe des honncuis à un Dka 
qu'il reconoît. & les lui reruic afin de l'cft'ea- 
fer. U n'eit pas fi ignominieux de n'avoir pas 
le privilège (ij d'entier quelque part, que d'en (1) r«r- 
6tr« chailë après y avoir été reçu; donc les pihs rjici- 
Idolâtrres qui alitent les autels fur quoi ils tur, quàm 
a»cieut làcnfiéipecheuc plus gricvcmentqu'un non.ulmit- 
Atbéc. ùtur hif- 

i'rononcez , je tous prie , fur cette queiîion. p tt . 
Supoims deux François, dont l'un n'obeïroit 
ni a Louis X ! V. ni à quelque autre koi qne 
ce rut, & l'autre mccOiioiiTint le grand Prince 
que Dieu nous a donné, reconoitroit pour Roi 
de Fiance un homme de peu de mérite. A 
vôtre avis , lequel de ces deux hommes-là of- 
fenfcroit davantage ie Roi? Ce ieroit fins dou- 
te le dernier , cai en fait de rébellion . le pre- 
mier pas eft de retuier l'obeïûance à ion Prin- 
ce légitime! mais le comble de la feionaie efl . ,.' 
d'en meure un autre en la place: & plus celui 
qu'an lui fuMituë efl deftitué de mérite» plus 
oftcniê-t-oo le Prince à qui l'on doit obei'r. Un 
Roi qui fe voit détrôner par fes fujets , parce 
qu'ils veulent vivre en Républicains, fe ton fo- 
ie plus aifément, que s'il les voit fe choifir un 
autre Monarque; car au fécond cas ils témoi- 
gnent que ce n'eft point la haine de la Monar. 
chic qui les fait agir, mais la haine particulière 
qu'ils ont pour leur Souverain. 11 n'eft pas 
aiffiule par ces confédérations, de connoitre 
que 
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que les I Jolàtres , qui au lieu d'adorer le véri- 
table Roi de l'Univers, lui ont fubftitué un 
nombre innombrable de Divinitez chiméri- 
ques, ont été plus injurieux à Dieu, que les 
Athées. 

Si vous joignez à ceci les remarques qui ont 
été déjà frites en «portant la V. raiibn ■ Se il 
vous confierez que li déification des perfon- 
ûcs infâmes contient ou de pareille: énormi- 
tez, ou je plus grandes encore, vous ne dou- 
te: ez point que l'Idolâtrie Paieune n'ait été pi- 
re que i'Atheifme. 

Je ne lai même, fi je ne ferois pas bien de 
vous prier de joindre cette congélation à tou- 
tes les autres; c'eft qu'il paroït par tous les 
Oracles des anciens Paiens, que le Démon n'a 
jamais pouffé les hommes à l'Aihcïfmc , & 
qu'au contraire il a fait tous les efforts imagi- 
nables pour entretenir l'Idolâtrie dans leur et 
prit. Quand il e(î ouefiioo de conoître les di- 
vers degrez du péché, il me femble que le Dé- 
mon n'elt pas un Juge peu compétent ; & fï 
quelque créature le conoît en crimes, c'eft af. 
furément celle-11. 11 femble donc, que puif- 
que le Diable donne l.i préférence à l'Idolâtrie, 
elle eft plus criminelle que l'irréligion. Je tien- 
drais cette preuve pour dcmonilrarïee, fi je 
ne me fouvenois de la raifon que j'ai (i) don- 
née de cette préférence. 

Ce qui me rtfte a vous raporter des difegurs 
de nôtre habile homme, un peu commentez, 
eft trop confiaera'ulc & trop feabreux , pour ne 
me pas engager à prendre quelque repos avant 
cjfle d'y mettre la main. Je m'arrête donc ici 
pour un peu de tems. 

A, . . . U 9- Je JuiUtt i68f. 
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§. cxxxni. 

V II. Preuve. L' Alktïfmt ne conduit pas ntcef- 
f*iremcnt à lu evrmftian des mœurs, 

JE reviens à vous, Monfîeur , & je commen- 
ce par vous dire, que la raifon fur laquelle 
nôtre Docteur infifta le plut amplement, fut 
celle-ci; que ce qui nous perfuadeque l'Athcïf-. 
me eft le plus abominable état où l'on fe puific 
trouver, n'eil qu'un faux préjugé que l'on fe 
forme touchant les lumières de la confeience, 
Oue l*o n s'imagine être la règle de nos aclions, 
faute de bien examiner les véritables relions 
qui nous font agir. Car voici le raifonnement 

Siue l'on fait. L'homme cil naturellement rai- 
onnablc , il n'aime jamais fans conoitre, il fe 
porte ncceiTaircment à l'amour de fon bon- 
heur, & à !a haine de fon malheur, & donne 
la préférence aux objets qui lui feroblent les 
plus commodes. S'il eft donc convaincu qu'il 
y a une Providence qui gouverne le monde» & 
A qui rien ne peut échaper, qui recompenfe 
d'un bonheur infini ceux qui aiment la vertu , 
qui punit d'un châtiment éternel ceux qui s'a- 
donnent au vice; il ne manquera point de fe 
porter à la vertu, & de fuïr le vice, & de re- 
noncer aux voluptez corporelles, qu'il fait fort 
bien qui attirent des douleurs qui ne finiront 
jamais pour quelques momens de plailîr qui 
les accompagnent, au lieu que la privation de 
, ces plaifirs palfagers eft fume d'une éternelle 
félicité. Mais s'il ignore qu'il y ait une Provi- 
dence, il regardera fes defirs comme fa der- 
nière fin , & corn me la règle de toutes fes ac- 
tions: il fe moquera de ce que les autres apel- 
lent vertu & honnêteté, Se il ne fuivra que te* 
mouvemens de fa convoitife: ilfe défera, s'il 
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peur, de tous ceux qui lui déplairont: il fera 
de fiu* ièrmeus pour la moindre chofe; & s'ii 
fe trouve dans un porte qui le mette au delîiis 
des lois humaines , aufîi bien qu'il s'eft dejl 
mis au defibï des remords de îa confcicnce , if 
n'y a pgint de crime qu'on ne doive attendre 
de !ui. C'cft un monftre infiniment plus dan- 
gereux que ces betes féroces , ces lions Ce cef 
taureaux enragea dont Hercule délira la Grè- 
ce-. Un autre qui n'auroit rien a craindre de là 
part des hommes, pourroit être du moins re- 
tenu par la ( 1 ) crainte de Tes Dieux. C'cil 
par là qu'on a tenu de fout tems en bride les 
pallions de l'homme : Se il elt fùr qu'on a pré- 
venu quantité de crimes dans le Paganifme, 
par le foin qu'on avoit de conferver la mémoi- 
re de toutes les punitions éclatantes des (celc- 
rats, & de les attribuer à leur impiété, & d'en 
fupofcr. même quelques exemples, comme 
étoit celui qu'on débita du rems d'Auguflc, à 
t'occalîon d'un (i) rempli; d'Afie pillé par le* 
foldats de Mare Autoine. On difoit que ceiui 
qui avoit mis le premier la main fur l'image de 
h DéciFe qui étoit adorée dans ce Temple, 
avoir perdu la vue fubitement, & étoit devenu 
paralytique de toutes les parties de Jbn corps. 
Augulre voulant éclaircir ic fait , aprit d'un 
vieux Officier qui avoit fait le coup, non feu- 
lement qu'il s'étoit toujours bien porté dL-puij 
que cette adlioo l'avoit 
ne fa vie. Tei étoit en- 
de ceux qui avoient II 
ilgré la defenfe qui en. 
iple d'Arcadie confacré 
corps ne faï- 
;étion. Apa- 



mis,à Ton aife pot 
corc ce qu'on de! 
témérité d'entrer 
étoic faire, dans u 
s Jupiter i c'cft ( 3 ) que 
foicnt plus d'ombre après 



remment l'hiftoire de la mort fubite de cet En- 
voie des Latins , qui avoit parlé irreve rem ment 
du Jupiter des Romains en plein Sénat , fur la- 
quel- 
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elle Tire Live (ij n'oie rien avancer de po- ( t) Nam 

if, à cauie qu'il voioit que les Auteurs étuient & ver* 

rtagez là-dcfilis, eft une femblable fraude ètf», # 

nie. Ces forces de chtifej, vraie; ou fimf. iii 

qui faifbîent un très-bon effet fur l'efprit rtprsftn. 

d'un Idolâtre, ne lbnt d'aucune vertu pour un tandam 

Athée. Si bien qu'étant inaccefïiblc à toutes ces ïram 

confiJerstioHS, il doit être neceffai rement le Beàm 

plus grand & le plus incorrigible fceierat de fit~f* l pof- 

PWaiveri. f HM . 

Tir. Li- 

§ CXXXIV. J^us 

J?«e l'rxptritact comfat te raifonitmeitl que fen Hb. 8. 
/*jf , pour frouiir que ta emoifianci d'un 
Dieu corrige tes inclinations viciiufts de I'hom- 



Tout cela efl beau Ec bon à dire, quand on 
regarde les chofes dans leur idée, & qu'on Fait 
des abilractions mctaphyfiques. Mais le mal 
cft, que cela ne fe trouve pas conforme à l'ex. 
perience. J'avoue que fi l'on donnoit à devi- 
ner les nieras des Chrétiens, à des gens d'un 
autre monde, à qui l'on diroit Amplement que 
les Chrétiens font des créatures douées de rsi- 
fon & de bon feus, avides de la félicité, per- 
fuadecs qu'il y a un Paradis pour ceux qui 
obeïiTcnt à la Loi de Dieu , & un Enfer pour 
ceux qui n'y obeïflent p^si ces gens d'un autre 
monde ne manqueraient pas d'alîùrer que les 
Chrétiens font à qui mieux mieux pour obfcr- 
yer les préceptes de l'Evangile; que c'eft par. 
mi eux à qui fe iîgnalera davantage dans les 
œuvres de mifericorde, dans la prière, ffcdans 
l'oubli des injures, s'il e)î pofïiblc que parmi 
eux quelqu'un foit capable d'offenfer fon pro- 
chain. Mais d'où viendrait qu'ils fcioient ce 
jugement fi avantageux? C'eit qu'ils ne conlî- 
derc 



Digiîized by Google 



264 TenÇées diverfes, , 

derer oient les Chrétiens que dans une idée ab- 
firaite; car s'ils les confitkroient en détail, Se 
pr tous les endroits gui les detet minent a agir, 
ils rabatroient bien de la bonne opinion qu'ils 
en auroicnt eue , &. ils n'amoîent pas plutôt 
ïêcu quinze jours parmi nous, qu'ils pror.on- 
ceroient, que dans ce mon.le on ne fe conduit 
pas félon les lumières de la conlcicncc, 

§. cxxxv. ■ ■ ■■ ■ 

Pourquoi il y a liât àe dijftrrace entrt et qu'on 

émît & ce qu'en fait. 

Voilà le véritable dénouement Je cette diffi- 
culté. Qumd on compare les mœurs d'uo 
homme qui a une Religion, avec l'idée géné- 
rale que l'on fe forme des mœurs de cet nom- 
me, on efl tout furpri, de ne trouver aucune 
conformité entre ces deux cliofes L'idée gé- 
nérale veut qu'un homme qui croit un Dieu, 
un Paradis ci un Enfer, falll- tout ce tju'il co- 
noît être agréable à Dieu , & ne faffe rien de ce 
qu'il fait lui être delagreable. Mais la vie de 
cet homme nous montre qu'il fait tout le con- 
traire. Voulez-vous lavoir la caufe de cette 
incongruité? La voici. C'clï que l'homme ne 
jê détermine pas a une certaine- action plutôt 
qu'à une autre; par les conoiffincei gt-neralcs 
qu'il a de ce qu'il doit faire, mai» par le juge- 
ment particulier qu'il porte de chaque choie, 
lors qu'il eft fur le point d'agir. Or ce juge- 
ment particulier peut bien être conforme au* 
idées générales que l'on a de ce qu'on doit fai- 
re, mais le plus iôuvent il ne l'eft pas. lls'ac- 
commode prefque toujours à la palTiort domi- 
nante du cceur, à la pente Ju tempérament , î 
la force des habitudes contractées, Bi. au goût 
ou i la fenûbilitc que l'on a pour certains ob- 
jets. 



Pfw/èVi d'tveïfci, 
jets. Le ( i ) Poète qui a fait dire i Mede'e, ( i ) FÏ(/« 
Jt %'oi &• j'aprottvt lt He», mai: je f.iiiitmji, mtliar* 
à parfaitement bien reprefenté' la différence qui pwfoqut, 
fc rencontre entre les lumières de la confeien- dtttrinr* 
■ Ce , & ic jugement particulier qui nous t'ait feqnor. 
agjr. La conicicncc conoît en gênerai la beau- Ckid. 
te de la vertu, 6c nous force de tomber d'ac- Menai, 
cord qu'il n'y a rien de plus loiiablc que les ]Lb- 7. 
bonnes meeurs. Mais quand le cœur cil une 
fois pofledé d'un amour illégitime; quand on 
voit qu'en fatisfàîfànt cet amour, on goûtera 
du plaiiîr, & qu'en ne le fatisfaifant pas, on 
Te plongera dans des chagrins & dans des in- 
quiétudes infupottables ; il n'y a lumière de 
çonfeience qui tienne: on ne confultc plus que 
lapalïkm, & l'on juge qu'il faut agir bic & 
imnc contre l'idée générale que l'on a de fou 
devoir. Ce qui montre, qu'il n'y a rien de 
plus iujet à i'illufion, que de juger do mœurs 
3'un homme par les opinions générales dont il 
eft imbu. C'eft encore pis que 11 l'on jugeoir. 
de fes aCtions par fes livres ou par fes haran- 
gues , qui néanmoins font de fort mauvais ga- 
lans des inclinations de l'Auteur. Car qiie 
peut- nn voir de plus grave, que les plaintes de 
Salluftc contre la corruption de fon iïecle? Les 
plus fevei es obier valeurs de l'ancienne difciplï- 
ne n'euflent pas mieux dit. Cependant Sal- 
luftc n'éioit pas plus fage qu'un autre. Le 
Cenfeur fut obligé de le reprendre de fa rnau- 
vaife vie en plein Sénat: (a) il fut acculé deux fa) GtlU 
fois d'adultère devant le Prêteur; & y aîant été «'■ci. 
furpris par Milon , il n'en fut quitte que pour Auk. 
une bonne fomme d'argent, qu'il fut obligé hb. 17. 
de paier après avoir en les étrivieres. Sï nous caj>. 18. 
avions la harangue que Clodius prononça de- 
vant le Sénat, pour fe plaindre de la profana- 
tion des chofes jaimes, nous y verrions fans 
doute toutes les marques d'une gran.lc pieté, 
M ïc 
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& beaucoup Je ces fouies dt Rhétorique qui 

reprefentent fi vivement l'atrocité d'une adlion. 

Cependant Clodius n'ëtoitrïcn moins ijue zèle 
(t) Cict- pour le 1er vice dj vin. Il Ce (i) van toit luî- 
r# Jt même d'avoir été foudroie par deux ..ens ar- 

Aruff. rêts du Sénat, pour des affaires de Religion , et 
rifltnf. il avoit profané les myftcrcs de 11 Bonne Déef- 

ic avec 11 dernière iniolence. 

%. cxxxvi. 

Phomtni n'ugil pas [thn fis prltuipu. 

Que l'homme (bit une crcaiure nifonnable, 
»ant qu'il vous plaira ; il n'en clt pas moins 
▼rai, qu'il n'agit prefque jamais confequem- 
mcnL a fes principes. 11 a bien la force dans 
les chofes de fpecuiation . de ne point tirer de 
mauvaifes confequenecs, car dans cette forte 
de ma'ieres il pèche beaucoup plus par la faci- 
lité qu'il a de recevoir de faux principes, que 
par les fautes conclurions qu'il en infère. Mais 
«'eft tout autre chofe quand il efl queltion des 
bonnes mtcurs. Ne donnant prelque jamais 
dans des faux principes) retenant prefque tou- 
jours dans fa conicicncc les idées de l'équité 
naturelle, il conclut néanmoins prefque tou- 
jours à l'avantage de fes de (irs déréglez. D'où 
vient, je vous prie, qu'encore qu'il y ait pas- 
ini les hommes une prodigieufe diverfiré d'o- 
pinions touchant la manière de fervir Dieu , Bt 
(Je vivre félon les loi* de la bienlcance , on voit 
néanmoins certaines parlions régner contam- 
inent dans tous les pais, Ce dans tous les fic- 
elés î Que l'ambition > l'avarice, l'envie, le 
Hcfir de fc venger, l'impudicité, & mus les 
crimes qui peuvent fatisfairc ces pallions fe 
voient par tout? Que le Juif & le Mahonman ■ 
■c Turc & le More, le Chrétien Se l'infidcle, 
l'Ia- 
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i'Indien Se le Tarare, L'habitant de ter te fer- 
me 8c l'habitant des lies, le Noble" fc le rotu- 
rier, tomes ces fortes de gens qi.i dans le refle 
ce conviennent, pour ainli dire, que dans la 
notion générale d'homme, font fi iemblables 
à l'égard de ces partions, que l'on dirait qu'ils 
Ce copient les uns les autres? D'où vient tout 
Cela, linon de ce que le véritable principe des 
actions de l'homme, (j'excepte ceux en qui la 
grâce du St. Efprit lè déploie avec toute foa 
efficace) n'eft autre chofe que le tempera- 
ment, l'inclination naturelle pour le plaifir, le 
goût que l'on contracte pour certains objets, 
le defir de plaire à quelqu'un , une habitude ga- 
gnée dans le commerce de fes amis, ou q ' 
que autre difpofition qui refulte du fon ' 

Bfttre nature, en quelque païs que l'on □ . 

& de quelques eonoifîânccs que l'on nous rcm- 
pliflè l'efprir! 

Il faut bien que cela lôit, puis que les an- 
ciens Païens accablez d'une multitude incroia. 
biede fiiperftirions , perpétuellement occupez 
à apaifer la colère de leurs Idoles, épouvantez 
par une infinité de prodiges , imaginant que les 
Dieux étoient les difpenfateurs de Padvcrfité 
Se de la profperité félon la vie que l'on menoit. 
n'ont paï lailîë de commettre tous les crimej 
imaginables. Et lï cela n'étoitpas, comment 
fcroit-i! poflîhle que les Chrétiens qui conoif. 
fent fi clairement par une révélation foutenuc 
de tant de miracles, qu'il faut renoncer au vi- 
ce pour être éternellement heureux. Se pour 
n'être pas éternellement malheureux; qui ont 
tant d'cxcellens Predieateurs paiez pour leur 
/aire li-dciTïis les plus vives 6c les plus prenan- 
tes exhortations du monde; qui trouvent par 
tout tant de Directeurs de confcïence zèlez 3c 
favans, & tant de livres de dévotion; com- 
ment, dis-je, feroit-il poffible parmi tout ce- 
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la, que les Chrétiens ïêcuifent , comme ils 
font, dans les plus énormes dereglemens du 
vice? 

$. CXXXVII. 

Ieur<\uti certain»! cirrmoniti font rt£nliertmt8t 

abfirvéti. 

A la vérité, les opinions que l'on a fur le 
chapitre de la Religion & de la bienfeance, 
font le principe de certaines chofes qui s'ob- 
ferveut régulièrement parmi les perfonnes de 
même fei, en quelque lien du monde qu'elles 
"rivent, & parmi les perfonnes qui compofent 
un même peuple, de quelque hnmeur qu'elles 
foient d'ailleurs. On voit, par exemple, que 
les juifs circoncif^nt leurs enfans, & gardent 
le jour du Sabat par tous les endroits du mon- 
de où ils font fouflérts. Autrefois les Perfes 
aprouvoient les mariages inceltueux, & s'y en- 
.gageoient fans fcrupule , non feulement lors 
qu'ils demeuroierrt en Perfe , mais auffi lors 
qu'ils s'iabituoient . £c qu'ils fe multiplioicnc 
dans les pais étrangersj où l'on detefloït cet- 
te forte de mariages. Ceux au contraire qui 
étaient d'une nation où Pincefte étoit defaprou- 
vé, ne fe marioient pas de la iôrtc, lors mime 
qu'ils s'habiiuoient parmi les Perfes: & les Per- 
les eux-mêmes qui avoient embrafle la Reli- 
gion de J esus -Christ, n'étoient plus ca- 
pables de donner les mains à ces alliances illi- 
( i ) Afui cites. ( i ) Bardcfanes fe fert de cette conûde- 
Euftb. ration , pour réfuter les Aftrologues dans le 
prtpstr. keau traité qu'il fit contre eux, & c'eft afluré- 
Euang. rn enC une fort bonne raiibn à propoïêr contre 
l. 6. c 8. l'Aftrologie Judiciaire. 

Mais cela ne détruit point ce que j'ai dit. 
Cela fait voir feulement, que les hommes fe 
cou- 



Dlgilized by Google 



fenfées direrfcs. le?? 
conformcnv aux loix de leur Religion, lors 
qu'ils le peuvent faire Tans s'ir.comraoJtr beau- 
coup , & qu'ils voient que le mépris de ces 
loix leur feroit funcile. C'efl à cauft: de cela 
que les Juifs obfervcnt leurs fêtes Se leur cir- 
concifion. Faire circoncir un enfant n'efï pas 
«ne opération douloureufe pour le père ni 
pour la mere, ni qui ait des fuites dangereufes 
pour l'enfant. Cela n'empêche paj ni le pere, 
si la mere, d'amaffer du bien par toute forte 
d'inventions, détromper, de calomnier, de 
faire l'amour, £c de s'enivrer, fi le cœur leur 
en dit. Et s'ils avoient la hardielîè de ne pas 
obfcrver la cérémonie de lacirconciiton, ils fe 
feraient excommunier, & feraient regardez 
comme des monilres par les autre* Juifs. On 
peut dire la même choie de l'obfcrvation dé» 
fêtes. Ceux qui s'en difpenfeot, fe puni fient 
par leurs propres mains, non feulement parce 
qu'ils s'expolent au blime, à lacenfure, Se à 
desamendes, fi le cas y échet; maïs auffi par- 
ce qu'ils fe dérobent fe terris- le plus agreable 
de la vie. Car les pallions de l'homme font fi 
îngenieufes à fe dédommager, qu'elles trou- 
vent jufques dans les choies que l'on avoit de- 
flinces contre cl'cs , la matière d'un grand 
* triomphe. Quoi de plus commode que les fê- 
tes ? On ne travaille pas , on met fes plus beaux 
habits, on danfe» on joue, on boit, les deux 
fexes fe trouvent enfemble; pour une heure 
eu deux que l'on donne à Dieu , on eh donne 
dix ou douze à fes divevtiflemeni. Voilà fins 
doute une importante viitoirc que la Religion 
remporte fur les paillons , que de- faire obfcr- 
ver ou la circoncilion . ou les fêtes. 

Pour les jûnes {Se les ahfiincnces que l'F.çlife 
nous împofe, j'avoue qu'il n'efl pas fi aifé de 
les pratiquer, que de s 'a (Tu; cuir à l'obfervation 
des fêtes. Se que néanmoins on les pratique. 



ijo Ttnfées direrfes. 

Mais cela rient fans doute. »u Ae ce qu'on 
peut les pratiquer fans préjudice de Ces pallions 
dominantes , ou de ce qu'on trouve peu-à-peu 
I-fldreJTc d'en faire évanouir les principales in- 
eommoditez , ou de ce qu'on ne veut pas pa£ 
fer pour profane , ce qui cil quelquefois nuiG- 
ble dès cette vie. On s'abilient mut un Carê- 
me de manger de la viande: ouï, mais s'ab- 
ftient-on de médire de fon prochain? S'ab- 
ïtient-on de s'enrichir par des voies frauduleu- 
ses? S'abftient-on de voir des femmes de mati- 
vaiiê -vie? Renoncc-t-on à ta vengeance? Point 
du tout; chacun vit en ce tems-lj comme à 
l'ordinaire, iï ce n'eft qu'il va plus fou vent au 
Sermon , & qu'au lieu de faire deux grands re- 
pas , Se de manger de la chair, il iè contente 
de mr.ngcr tant d'autres choies à midi, qu'une 
«ollatinn lui fulfit après cela pour tout ie relie 
de h journée. C'efl. ainfi qu'en uiént ceux qui 
n'ont pas beaucoup de peine à furmonter la 
ouimandileicar ceux qui y trouvent de gratt- 
es difficulté», ne manquent pas de recourir à 
l'indulgence dcleun Directeurs, pour avoir la 
liberté d'en uièr comme bon leur fernbtera. Et 
après tout, il n'y a point de jeune fiile, qui 
pour avoir la taille plus déliée, ou pourépar- 
gnerdequoi s'acheter de beaux habits, ne re- * 

Ainfi demeurons -en à notre maxime, ir, 
avouons de bonne foi, que fi les hommes ob- 
fervent plufieurs cérémonies en vertu de la Re- 
ligion qu'ils profellent , ou de la peifuafion où 
ils font que Dieu le veut, c'eft parce que cela 
ne les empêche pas de fatisfaire les paffions do- 
minantes de leur cceur, ou même parce que la 
en.inte de l'infamie & de quelque châtiment 
temporel les y engage. Ou bien difons, que 
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s'ils ob fervent régulièrement planeurs cultes 
pénibles S; incommodes, cVS parce qu'ils veu- 
lent ra, heter par là leurs pechtz d habitude, 8c 
accorder leur confcicncc avec leurs paillons fa- 
vorites i Cf qui montre toujours, que la cor- 
ruption tic leur volonté eft la principale raûoa 
qui les détermine, 

. Je ne m'etonne pas que les mariages ince- 
Ihieux n'aient pas été pratiquer parmi les peu- 
ples qui les avaient chargez de la haine Et de 
l'ignominie publique ; car qui eft l'homme 
qu'une t>a rk-rc comme celle . là ne retienne 
dans le devoir, pourveu qu'il ne foit pas d'une 
nation qui juge tout autrement de la chofe, Se 
qu'il ne s'imagine pas , comme faïfoient apa- 
remmtnt les l'aies, que les autres nations ne 
Se conoifil'nt pas en bienfeauce? Mais pour ju- 
ger fi les Clueriens s'interdiTent les mariages 
3e cette nature, parce que Dieu Ici défend, il 
faudroit couoîrre ce qu'ils feroïent là-deffus, 
ço cas que le Droit Civil Et le Droit Canon 
leur donnaient pleine liberté de faire ce qu'ils 
voudroient: car dans l'état où font les chofes, 
je ne voi pas qu'an doive fc faire un mérite de- 
vant Dieu, de ce qu'on ne fe marie pas avec 
la ioeur. II y a des peines temporelles aiTez. 
terribles contre ce dérèglement, pour en être 
détourné fans que la confcicncc l'en mêle. Si 
le Droit Civil 6t leOroit Canon laiflbient la 
çtofe à nôtre liberté,-"!! eft fort probable qu'on 
ne s'en feroit pas un plus grand fcrupule que 
de l'adultère, dont tant de gens font coupa- 
bles; quoi que ce foit un des plus grands eri- 
mie ciu monde. 
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$. CXSXVIII. 

Xxtmflt qui prouve que ht epinbas ni font pas U 
TtgU Jfi aitimi. 

Ce feroit un travail infini, que de s' ara u fer 
à ftfaïrcii rouies les objections que l'on peut 
faire contre cette docVine; car l'efprit humain 
étant capable de toutes les bizarreries imagina- 
bles , on ne pofera jamais de règle fur fon fu- 
jet, qui ne (buffre mille exceptions. Ce qu'il 
y a donc à faire , c'efl de s'en tenir à ce qui ar- 
rive ie plus fouvciit, (avoir que ce ne font fur 
ia opinion) generxiei de l'efpiit. qui nous deier- 
mimnt à agir , mail In paffuni pnfenUi du 
txur. En effet, fi un Chrétien ivrogne Et im- 
pudique s'abftenott de dérober, pjrtc qu'il fait 
que Dïeu,a défendu ie larcin, ne s'abftiendroit- 
ji paiauffi.des deux autres cri nies, qu'il fait 
que Dieu a défendus? Et s'il ne j'abltient pas 
des deux premiers, mais feulement du larcin, 
n'clVce pas évidemment, ou parce qu'il craint 
l'infamie & le ïûplice , ou parce qu'il n'eft 
point avare, ou en gênerai parce que le tour 
de fon elprit ne lui hit trouver aucun charme 
à dérober? Encore un coup, fi les lumières de 
la coofeience étaient h raifon tjui nous deter: 
mine, les Chrétiens yivreient- ils au (fi mal 
qu'ils font? 



§. CKXXIX. 
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$. CXXXIX. 

jjhfon ne peut pas dire, que ttux qui ne mi-vent 
pat [ilon Us maximn Je leur tXtUgton , ne 
treient pat qu'il y ait un Dieu. 

I. Preuve de cela , tirée de la vie des 
ibliiats. 

ON ne peut pas me répondre, que les 
Chrétiens <]ui ne vivent pas conformé- 
ment aux principes de leur Religion, ne font 
pis perfuadez de nos myfteres, & que ce font 
autant d'Athées cachez. Car outre que ce fe- 
roït multiplier terriblement les Athées, con- 
tre le fentiment de pluiîeurs cekbres Auteurs», 
qui ne croient pas qu'il y ait jamais eu. homme 
pleinement perfuadé de l'Aihciïme; qu'y at- 
il de plus inloutenabie, que de ranger parrri 
les Athées tous ces foidats Chrétiens qui com- 
mettent des defordres inoiiis , lors qu'ils ne 
font pas tenus fous une feverc difcipline? Les 
doutes fur i'èxiftcnce de Dieu ne tombent gue- 
rcs dans ces amcs-là. Ce. n'eft pas le défaut 
du peuple. II cft trop fot, pour fe laifiër trom- 
per en ces chofes-là par un habile homme. 11 
ne demande ( i ) que du pain Se des divertit ( i ) Dums- 
fsmens, 8c n'a nullement l'ambition de recher- tintùm-nt 
cher s'il a tort de reconoître un fouveraïn Mai- anxius- 
trede toutes chofes. Ceux qui donnent, ou e-ut, 
dans le Deïfme, ou dans cette forte de dou- Panem 
tel, prétendent au bel efprit, Bt s'apcllent par ^ qi t _ 
excellence, Iti efprit s fort i. Ils font très-mal ctnft;.' 
fondez, je l'avoué. Se il fèroit facile de leur juven. 
montrer, qu'il n'y a rien de plus foible, ni de Satyr. 10." 
plus deraifonnable , <[uc le caraâcre de leur 
efprit. Mais quoi qu'il en foit , ce font des 
gens, pour l'ordinaire, qui font plus de «s de 
M s ' 



Dlglfeed by,Gl> 



Tenfets Aiverfis. 



leur efpiit, que de leur corps; au lieu que les 
foldats 8c les voleuis des grands chtminî ne 
longent qu'à leur corps, Et ne font mechani 
que par le corps , s'il eft permis de parler 



II eft certain d'ailleurs, que des foldats qui 
ne refpitent que le fans Bc le carnage, & qui 
pour peu qu'on les laifie faire, mettent bien- 
tôt dans la dernière defotation le pais ami, 
auffi bien que le pais ennemi , font fort fufeep- 
tibles du zèle de Religion : car fi on les lâche 
contre un peuple de différente croiance, et fi 
on les anime par ce grand motif, on voit que 
leur cour.ige va fouvent jufiiu'à la fureur, 8c 
qu'ils ne regardent plus les violences qu'ils 
commettent, que comme des aûes de pieté. 
On Toit qu'ils conçoivent une haine iraplac*. 
ble contre ceux qui ne font pas de leur Se&e, 
& qu'ils fe feroient un fcmpule de faire leurs 
dévotions avec eux. Grande preuve qu'ils n'ab- 
jurent- pas intérieurement le Cbrinianifine , 
lors qu'ils fe poitent à tous les crimes qu'il* 
commettent. 



/*"YSeroit-on dire, que les Chrétiens qui fe 
\_ycroifoieiit pour l'expédition de la Terre 
Sainte, n'avoient aucune Religion; eux qui 
quittaient !tur patrie, pour aller faire la guer- 
re aux Infidèles; eux qui croioient voir de» 
Anges & iles Saints à la téte de leurs armées, 
mertre en fuite les ennemis; eux qui ne par- 
vient que de prodiges & que de miracles? Il 
faudroit avoir perdu le fens pour foupçonne» 
d'AtheiTme des gens comme cria, qui cepen- 
ilant commetCoicnt les plus efiroiabicj deCor- 



ainfi. 
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dres cont on ait jamais ouï parler; de fonc 
que les Chrétiens qu'ils alJoicnt défendre, 
avoient autant de haine pour eux, que pour 
les Turcs Se les Sarrazins. Les Croilades font 
aflurément un des beaux endroits duCh.iitia- 
niCrnc; mais elles ont un revers qui n'eft guè- 
re avantageux. D'un côté les Chrétiens d'O- 
rient fe l'ont fervis de la pins noire & de la plus 
ddoiale trahi Ton qui fe puilTe, pour perdre les 
Chrétiens d'Occident qui alloicnt à leur le- 
cours: & ceux-ci Je l'autre» ont commis des 
excès épouvantables en toute» manières. Re- 
marquez bien, je vous prie; que je ne pretern 
pas nier, qu'encore que les Croifides fuflent 
une entreprife de dévotion, il n'ait pu y avoir 
des Athées qui en voulurent être, fuit pour lê 
faire loiier , Ibit pour éviter le reproche de 
poltronnerie, ou même celui d'irréligion, foit 
pour iatisfaire leur inclination belliqueufe, ou 
leur ambition , ou leur curiofité , foit enfla 
pour commettre mille defoidres. je fuis per- 
suadé qu'on peut faire par des motifs d'amour 
propre tous les exercices extérieurs delà pieté» 

3uelque pénibles qu'ils puilTent être. Voici 
onc ce que je dis ; c'efi que la plus grande 
partie des Croirez étoient des gens que les 
Prédications & les Indulgences avoient animez 
à cette entreprife, & qui alTùrément n'abju- 
roient pas leur Religion dans l'ame, lors qu'ils 
s'abandonnaient à commettre tous les ravages 
qu'ils coromettoient. 
r . - ■' y 

§. CXLI. 

AejUxim fur et tptt fytjifyiM Injîitlt) ont ûijtifê 
aux^Cbrttiens, que Uni Religion n'tfi frofrt' 
qu'à faire ,«j Uehti, 

En parlant de h licence de nos foidars, îe 

M fi ' 
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des defordres que nos Croîicfc ont cornmiVâ- 
li vue des Infidèles, je nie fuis Ibuvenu qu'on 
a quelquefois objecte aux Chrétiens , que les 
principes de l'Evangile ne font point propres à 
h confervation , du bien publie, parce qu'ils 
énervent le courage, & qu'ils inspirent de l'hor- 
reur pour le lang, 8c pour toutes les violences 
de la guerre. Je n'examinerai point li cette 
objection cfl aufli meprifaL-Ic qu'on la rait;- 
mais je dirai bien, qu'on ne peut pas y repon- 
dre plus mal, qu'en difant, comme font plu- 
sieurs, qu'on n'a qu'à confultei l'expérience, St 
qu'on verra qu'il n'y a point de nations plus- 
Vcl!i([ueufcs, que celles qui font profelîion du 
Chriltianifme. Cette reponiè cft pitoiable , 
parce qu'elle ne fe:t qu'à montrer quelcs Chré- 
tiens ne vivent pas félon leurs princij>es: ■ afl- 
lieu que pour bien répondre, il faudroir dire t 
qu'en fuivant l'cfprit de leurs principes , les 
Chrétiens doivent être de très -bons foldats. 
Mais peut -on dire cela, (î. l'on cfl de bonne 
foi? Ne faut-il pas convenir, que le courage 
que l'Evangile nous infpire, n'eiï point un cou- 
rage de meurtre & de violence, comme celui 
«le la guerre? Le courage Evanyeliquc ne va 
qu'à nous faire mepiilèr les injures Bt la pau- 
vreté, la perfecution desTyrans, les priions* 
les roues, les chevalets , & tous les fuplices du 
martyre. H elt propre à nous taire braver pat 
une patience héroïque, la rage la plus inhu- 
maine des perfeciitturs de la foi. Il nous refi- 
gne à la volonté de Dieu d:.ns les maladies les 
plus aiguës. Voilà quel eii le courage du vrai 
Chrétien. Cela fuffit, je l'avoué', pour con- 
vaincre les Infidèles, que nôtre Religion n'a- 
mollit point le courage , & n'infpire point la 
poltronnerie. Mais cela n'empêche pas, qu'ils 
ne puifiënt dire avec raifon , qu'en prenant le 
mot de courage au feus qu'on k prc:\J dsns 
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\e monde, l'Evangile n'elt point propre i en 
donner. On entend par un homme courageux, 
un homme qui cil fort délicat fur le point 
d'honneur, qui ne peut foufiir la moindre in- 
jure, qui Te venge avec éclat, 8t au péril de fa 
vie , rie la moindre olTenfc qu'on lui ait faite; 
qui aime la guerre, qui va chercher les occa- 
fions tes plus perilleufes pour tremper Ces 
mains riant le fang des ennemis, qui a de l'am- 
biiion, qai veut s'élever par deflus les autres. 
11 faudroit avoir perdu le fens, pour dire que 
les conleilsEc les préceptes dejEios-CmiiST 
HOusinlpirenc cet riprit-la; car il efi de noto- 
riété publique à tous ceux qui lavent les pre- 
miers élemens de la Religion Chrétienne, qu'el- 
le ne nous recommande rien tant que de fou- 
frir les injures, que d'être humbles, que d'ai- 
mer nôtre prochain , que de chercher la paix , 
que de rendre le bien pour le mal , que de nous 
abflenir de tout ce qui Cent la violence. Je dé- 
fie tous les hommes du monde, pour 11 experts 
qu'ils puiflent être en l'art militaire, défaire 
jamais de bons ibldats d'une armée, où il n'y 
auroit que des perfonnts refolucs de fuivre 
ponctuellement toutes ces maximes, Tout le 
mieux qu'on en pour roi t attendre, feroît qu'ils 
ne craindraient point de mourir pour leurpaïs, 
8c pour leur Dieu. Mail je m'en raporte à ceux 
qui favent la guerre, li cela fiiffit pour la qua- 
lité' de bon foldat, & s'il ne faut pas quand on 
veut rcuiTir en ce métier faire tout le mal que 
l'on peut à l'ennemi, le prévenir, le furpreh- 
dre, lepafiTerau fil de l'épée, brûler fesma- 
gazins, l'affamer, le faccager. On feroit àc- 
beaux exploits avec des gen» qui auroient la 
confcicnce toute pleine de fcrupules, & qui 
voudroient- confulter un Cafuifte à tout mo- 
ment, pour favoir s'ils font dans le cas où il 
elt permis de tuer, d'exécuter un ordre que 
M 7 l'on 
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l'on croit injuite, de mettre le feu à un villa- 
ge, de pdlcr, Etc. Le Harcelai de Bimn Je 
leroit bien accommodé de feroblablcs troupes, 
lui qui cafta un Capitaine ■ qui avoir voulu 
prendre fes précautions contre les recherches 
des Procureurs Généraux du Roi. Em-nem 
( I ) Me- </«(') «' S"" • lui dif-il . qui craignait tant 
rntsir. de I* Juftsteï Jt vout taffe: jamaii wn> ne tut 
Srant. finirez; car teut homme de guerre qui craint 
fart. 4. un' plume, craint uni épél. Je laide à dire que 
fi les principes du Cliriftianifme étoient bie» 
fuivis, on ne verroit point de Conquérant par- 
mi tes Chreriens, ni point de guerre offenfive. 
Et qu'on fc contenteroir de fe détendre des in* 
valions des Infidèles. Et uela étant, combien 
verrions- nous de peuples en Europe , qui joui'- 
roient d'une paix profonde depuis long tems, 
61 qui à caufe de cela feroient les plus mal pro- 
pres du monde à faire la guerre. 11 eft donc 
vrai que l'efprit de nôtre fainte Religion ne 
nous rend pas belliqueux: & cependant il n'y 
a point fur la terre de notions plus belliqui-u- 
fet, que celles qui font profeflion du Chiiftia- 
nifme. Exceptez- moi les Turcs, BtchoifiOia 
dans l'Afrique, dans l'Afic, dans l'Amérique 
ici peuple qu'il vous plaira, faites en une ar- 
mée de cent mille hommes, il ne faudra pa» 
plus de dix. ou douïe mille Chrétiens pour l'a- 
bîmer. LesTurcs mêmes font fort inférieurs 
aux Chrétiens, Et n'obtiendroient jamais aucun 
avantage fur eux en nombre égal. L'avarice, 
l'impudiclté, l'in&lence k h cruauté, qui ren- 
dent les armées formidables, fe trouvent dans 
les armées Chrétiennes, autant qu'ailleurs^ û 
ci: n'eft qu'on n'y mange pas la chiir des en- 
nemis, comme font quelques peuples de l'A- 
mérique. Ce font les Chrétiens qui perfedtion- 
sent tous les jours l'art de la guerre, en inven- 
tant une infinité de machines, pour rendre la* 
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fiegcs plus meurtriers 8c plu* affreux; 8t c'eil 
de nous que les Infidèles aprennent à Te iervir 
des meilleures armes, je lai bien que nous ne 
failbns pas cela entant que Chrétiens , mais 

Sirce que nous avons plus d'adreife que les In- 
deies : car s'ils avoient affez de génie Bt de va- 
leur pour faire mieux la guerre que Ici Chic- 
tiens ■ ils la feroient mieux infailliblement. 
Mais néanmoins je trouve ici une railon très- 
convaincante, pour prouver que l'on ne fuit 
point dans le monde les principes de & Reli- 
gion, puis que je fais voir, que les Chrétiens 
emploient tout leur efprit , & toutes leurs paf- 
fions à fe perfectionner dans l'art de la guer- 
re, fans que la conoiflance de ÏEvangilc ira., 
verfe le moins du monde ce cruel deffein. 

Reprenons nôtre tujet, & faifooi voir pai 
d'autres exemples, que le dérèglement des 
mœurs n'êfl point une preuve que l'on foit 
Athée. 

$. cxliî. 

III' Preuve, tiri» de U etnJuitt dt phifitHn 
f trama. 

f~\ Uï eft-ce qui oferoit dire, qtie toutes les 
femmes Chrétiennes qui ib fignalent par 
^^par leurs, crimes , font deftituées de tout 
fentiment de Religion? Ce ferait la plus fcuiTe 
penfée du monde ; car finement ce n'eft point 
le vice des femmes que l'Atheïfme. 11 femble 
que l'Eglife reconoiffe que la dévotion eft leur 
partage, puis qu'elle fait ordinairement des 
prières po drvoto famine» fixx. Elles fe font 
une vertu de n'entrer point dans Ses grands raî- 
fonnemens. Aïnfi elles en demeurent à leur 
Catechifmc > 8e font toutes de la Religion de 
Itor mère; bien plus portées à 1» fuperltition . 



qu'à l'impiété; grandes coureui 
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ces Se de Sermons, & fi fort occupées de mil-- 
le parlions, qui leur font comme tombées en 
partage, qu'elles n'ont ni le tems, ni la capaci- 
té nccedàires pour révoquer en doute les arti- 
cles de leur foi. à moins qu'elles ne foient en- 
gagées dans quelque Religion perfecutée. in- 
capable de leur fournir les établi ftemens qu'el- 
les voudroient, & qui leur font prefeotez pan 
laReligion dominante: car en ce cas-là, il leur. 
furviCJM quelquefois des doutes fi violens,, 
qu'elles paffent, non pas de la Religion à l'A- 
utciïmc, mais de la profeflion d'une Religion 
i ia profeflion d'une autre. A cela près, les 
■femmes font très -peu fujettes à l'impiété. On 
les voit fort emprefTées à s'en aller gagner des- 
pardons, fort affiducs aux EgUfcs, entrepre- 
nant volontiers un pèlerinage. Je fai bien ce 
qu'en (filent les railleurs, que la Religion n'efl 
qu'un prétexte , Se que la véritable caufe de 
tout cela eft l'envie de fe promener , d'aller 
caufer, de voir 6c d'être vues, ou même de 
ic divertir avec un Galant. Mais je fài bien 
auffi, qu'il n'en faut pas croire les railleurs, il» 
outrent la chofei ce. qu'ils ditent eft vrai quel- 
quefois, Se principalement dans les pais où la 
jaloufie règne. Mais en France où on laiffè 
les femmes entièrement fur leur bonne foi . de- . 
forte qu'elles «ont voir qui bon leur femble i 
toutes heures , Se reçoivent compagnie tout' 
autant qu'elles en fouhaitent, il eft faux qu'el- 
les aillent gagner Ici Indulgences, feulement 
n6n d'avoir un prétexte de fortir delà maifon. 
Encore un coup, ce n'eft nullement le vice des 
femmes que l'impiété. Cependant il y en a 
beaucoup dont les moeurs font tris -corrom- 
pues, ou par la vanité, ou par l'envie, ou par 
fa medifanec, ou par l'avarice, ou par h ga- 
lanterie, ou par toutes ces pallions enfemble. 
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Perfonne n'ignore que toutes les grandes 
Tilles font pleines de lieux infâmes, et que la 
partie du mon.le où nous croions que Dieu a 
établi le St. Sicgc Apoftolique, cil toute péné- 
trée d'impuditirc. Le nombre des mères, ou 
des tantes qui fe font un revenu des premières 
faveurs de leurs filles, ou de îeurs nièces, n'y 
ett pas petit. Je lifots un de ces jours dans la 
Relation que Mr. de St. Didier, Gentilhomme 
de Monficur le Comte d'Avaux, nous adonnée 
de la ville de Venife, où ce Comte a été en 
Ambaflide , que c'eft une chofe fi ordinaire 
dans cette République- là , que de dix(i) filles ( »') tétt, 
qui s'abandonnent, il y in m neuf dont les me- 
tes les tantes font elles-mêmes It marché, ($■ ^« 
conviennent du prix de la virginité de leurs filles CtMrtif 
pair un certain ttms, moyennant cent, oh deux 
cens Ducats; f sur faire , difent-elles , dequoi iti 
marier. Il raconte fore agréablement, qu'il fe 
trouva un jetir par hasard à un imité d* cette 
nature , qu'un Gentilhomme étranger de fato- 
tKijjance , étant depuis quelque ttms tn marché 
four une fille , & difcrant toujours à donner une 
reponfe pofitive, fur ce qu'il ne lui trouvait fat 
Ajfez d'embonpoint , & qu'elle n'avoit pus encart 
la gorge bien formée, U tante lui dit , qu'il ne 
faloit pas être plus long trms À fe déterminer, 
farce que le fere Prédicateur d'un des premiers 
Couvents Je Vtnifi, qu'elle nomma , était entré 
en traité , & avait déjà fait une nffre raifexaèle. 
Il dit (a) aufii , que c'eft l'opinion ordinai- /%) 
re de tout le monde à Venilé , JVh» feul „u e U 
frère fe marie pour tous les autres ; £t il alTûre j lt ma _ 
que cela ne fe dit pas fans fondement , mais rUgm ies 
qu'il ferait inutile d'en vouloir donner ries preu- r^Ui, 
ies. Ce qui fait voir , que Fin elle te plus 
brutal & le plus outre, ne fait aucune horreur 
aux Vénitiennes. Ce qu'il remarque du grand 
nombre des Courtifanes ,. Ec de la pleine liber; 
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té dentelles joiiillcnt, & de U confideratwn 
qu'elles s'acquièrent parmi le peuple, & îles 
carelTes qu'elles reçoivent dans les Couvens, 

les entretiennent , cil une preuve incontefla. 
ble, Q«e les femmes de ce païs-ià n'ont aucu- 
ne feniibilité pour l'honneur, ni pour la ver- 
tu, d'autant plus tjue ceux qui consijjent autant 
Knirn que Vtaifti faut en peine de dniier en U-t 
qu-tle de cet deux vi'.let il y a lin de Conriifs^ 
nés > & flw de libertinage , à ce que dit le mi 
me Mr. de Saint Didier. ,* 

Si ceux qui viennent à Paris avec les / 
fadeurs, oloienr pu; -lier quand ils font r 
nez chez eux, des Relations auflj libres, que 
celles que les François publient touchant les 
pais étrangers , je ne doute pas qu'ils n'euifent 
bien des chofës à dire. Mais on redoute 11 fort 
nôtre nation, qu'on n'ofe rien imprimer qui 
lui deplaife; ou là on le fait, nous denoons 
bon ordre que cela ne foit point connu parmi 
nous, foit en défendant l'entrée des livres, foit 
en les faifant imprimer fans les pafisges qui ne 
nous plaifcnt pas. C'eft ainfi que Mr. l'Abbé 
Talemant vient d'en ufer dans fi Verfion de 
niiltoire duCavalierN^ni. Mais quelque me. 
jugement que les étrangers aient pour nous, 
les derc^lcmcns des femmes n'en font pat 
moins réels i & qui pourroit fuivre tons les 
avortemenii tous les empoifonnemens , toutes 
les fraudes, 8c toutes les calomnies dont lespro- 
fïitutions font compliquées enFrance, aufii bie.a 
qu'ailleurs, ce feroit dequot donner de l'horr< 
auit plus endurcis. 

Sur cela vous imaginez. vous que les p 
nés qui trempent dans ces defordres , traitent 
de fable l'Hiiïoire de l'Evangile? Rien moins 
que cela. La plupart de ces femmes ne lailUnt 
pas de dire leur Litanie dans l'occafion , ou ks 
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autres prières qu'on leur a enicignéti dans ! 'en- 
fance. Il y en a. qui font des plus alBdui) aux 
exercices publics de la Religion. II y en a qui 
font des aumônes. Et des fondations magnifi- 
ques pour le fervice divin; qui efperent de fe 
repentir un jour, & d'être fauvéet; qui con- 
fèrent leurs pi- chez, à tout le moins une fois 
l'an, comme l'Egliie l'ordonne; qui s'abfticn- 
nent des plailirs pendant quelques jours, aptes 
avoir été foudroiées de cenfures dans le confef- 
fioaali qui abhorrent ce qu'elles croient être 
Otretique; qui tachent deconvcitir ceu* qu'el- 
les croicr.t être dans une mauvaife Religion. 
Toutes chojês qui font voir manifefïemcnt, 
qu'elles cooftr»cnt parmi leurs impuretés, la 
perfuafion de I Evangile. 

Vous me direz, qu'elles font tout cela uni- 
quement pour déconcerter la medïlancc , Se 
pou. faire perdre ie terrain à ceux quiks .reieat 
mal-honnêtes. Je le veux croire de quelques- 
unes | (car pour les Courtiiàncs d'Italie , on 
feroit ridicule de croire qu'elles font quelque 
chofe pour fauver leur réputation) &. j'avoue 
de plus, qu'en volant des Dames galantes faire 
fort les empreflées pour convertir les Héréti- 
ques, & ne fe donner point de patience, fi 
quelque marmiton Huguenot s'eft fourré dans 
Jeur domeflique, qu'elles ne lui aient fait faire 
San abjuration, ou par promettes, ou par me- 
naces, je penfe en moi-même quelquefois, 
qu'elles pourroient bien tenir cette conduite, 
uniquement par l'envie de faire leur cour, Se 
de devenir à la mode. Car quelle apartnee, 
u'une femme qui a peut-être fon cabinet plein 
e poifons , prêts à la délivrer de fon mari , s'il 
ceffe d'être commode, ou de fon Galant, s'il 
la facrific à une autre; quelle a pare n ce , dis- je, 
qu'une femme qui en eft là, fe tourmente pour 
la converûoa d'un Hérétique par un motif de 
cha- 
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charité? Mais je dis néanmoins qu'àparleren 
gênerai, les femmes de mauvaife vie fe peu- 
vent porter aux œuvres charitables qu'on leur 
voit faire quelquefois ou envers les pauvres, ou 
envers les Hérétiques, non feulement par les 
motifs humains qui ont été touchez ci- défias , 
mais auflï par laraifon, qu'elles efperent de 
racheter leurs pechez par là. Il fcmble d'a- 
bord* que cela fait contre moi, puis que celz 
prouve , que la foi qui relie dans l'ame des plus 
grands pécheurs, les porte à bien faire de tems en 
rems. Mais dans le fond, cela prouve tout-à-fait 
bien ce que je cherche , favoir I. Que ceux qui 
fe portent à toute forte de crimes, ne laifTent pas 
de conferver leur Religion. IL Que le grand 
mobile des actions de l'homme coni::ie, non 
pas dans la croiance qu'il a fur le chapitre de la 
Religion, mais dans le caractère de fon cceur 
8t de fa concupifcence ; puis qu'on voit qu'il 
facrifie à cela les préceptes de fa Religion, lors 
même qu'il fcmble les pratiquer. En effet, une 
perfonne qui donne l'aumône , ou qui tâche de 
convertir un Hérétique, dans la vue de rache- 
ter fes pechez prefens & à venir; c'cfl-à-dïre > 
les pechez dont elle fent bien c/u'elle ne veut 
point fe défaire; cette perfonne, dis-je, ne fe 
iért de fa foi , que pour fe mettre plus en état 
de cuntenter Cet inclinations vicieufes. Vous 
aurez bientôt quelques autres preuves de cette 
propofition , jg« ceux qui s'abanimntnt m 
crime, m bûfftnl â'ètrt perfutdez, de mt 
myjbrét. 

§. CXLIIÏ. 

Jgtiels frinrifts on peut inférer de ce qui vient 
d'être dit. 

Nous pouvons donc pofer pour principe, 
ï. Que tes hommes peuvent êt ru tout enfembie 
fort 
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fort déréglez dans leurs mœurs, Se fort pcrlûa- 
dez de la vérité d'une Religion, Ct même Je 
la vérité de h Religion Chrétienne. II. Que 
les couoifTanccs de i'air.e ne font pis la cauiè 
de nos avions. 1 1 1. Que généralement par- 
lant, ( car j'excepte toujours ceux qui fonteon- 
duits par l'Efpnt de Dieu) te foi que l'on a 
pour Bue Religion, n'eft pas la règle de la con- 
duite de l'homme, li ce n'eft qu'elle efl fou- 
vent fort propre à exciter dans Ion a me, de la 
colère contre ceux qui font de différent £n ti- 
ntent, de la crainte quanti on Ce croît menacé 
de quelque péril, & quelques autres panions 
femblablesi & fur tout un je ne fai quel zèle 
pour la pratique des cérémonies extérieures, 
dans la penfée que ces actes extérieurs, & la 
profciTion publique de h vraie foi, ferviront 
de rempart à tous les defordres où l'on s'aban- 
donne, Ce en procurèrent un jour le pardon. 
Par ce principe on peut voir manifeftement, 
combien on fe trompe, de croire que les Ido- 
lâtres font n ce e flaire ment plus vertueux que 
les Athées. 

5. CXLIV. 
•J£ue les Albin & les Idolâtres font poufîez. an 
m*l fur lt même frincipe. 

Car fi h perfuafion qu'il y 1 une Providence 
qui châtie les méchant, ce qui recompenfe les 
gens de bien, n'efl pas le rc (fort des actions parti- 
culières de l'homme, comme je viens de refaire 
voir; il s'enfuit qu'un Athe'e & qu'un Idolâtre 
fe gouvernent par un même principe pour ce 
qui regarde les mœurs je'elr-a-dire, par les in- 
clinations de leur tempérament , te par le poids 
des habitudes qu'ils ont contractées. De forte 
que pour trouver lequel des deux doit être plus 
me- 
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méchant que l'autre, il ne faut que s'enquérir 
des pillions aufquelles leur tempérament lej af- 
fujettit. Et foi«z afluré". que fi l'Idolâtre fis 
trouve pourvu d'un corps qui le rende extrê- 
mement icnfible à h bonne chère, impudi- 
que, vieîeut 8c fier, il fera incomparablement 
plut grand pécheur, qu'un Athée d'un tempé- 
rament froid & pacifique. Quand on n'exami- 
ne ces chofes que d'une vue générale, on fi! 
figure que dès qu'un Athe'e fait reflexion qu'il 

fits'cnivrer impunément , il s'enivre tous Ici 
ri. Mais ceux qui faveot la maxime. Trahit 
qutmqu* wlufim, fit qui ont examiné plu» 
exactement le cceur de l'homme, ne vont pas 
fi vite. Ils s'informent, avant que de juger de 
la conduite de cet Athée, quel eft fon goût. 
S'ils trouvent qu'il aime à boire; qu'il eft fort 
îenfibk à ce plaifir-là, qu'il en eft plus friand 
que de la réputation d'honnête homme, ils ju- 
gent qu'cffeâivement il boit autant qu'il peut. 
Mais ils ne jugent pas pour cela, qu'il en fait 
plus qu'une infinité de Chrétiens , qui font 
îàouls prefque toute leur vie. S'ils trouvent 
qu'il a de l'indifférence pour le vin , il s lui font 
la juilice de croire qu'il ne boit qu'a fa foif. Je 
dis la mêmç chofe de toutes les autres volup-' 
tez criminelles. Lors qu'un Athée les trouve 
à fon goût, il en prend tout fon faoul. S'il 
n'y trouve aucun plailîr, il les laiiFe là: ce qui 
a été juttement la manière dont fe font con- 
duits les Idolâtres, 8c dont fc conduifent en- 
core la plupart des Chrétiens. Grande preuve, 
que l'efprit de débauche ne dépend pas de* 
opinions ijue l'on a, ou que l'on n'a 'pas terni' 
chant la nature de Dieu, mais d'une certaine 
ruption qui nons vient du corps, & qui fe 
' r : tous les jours par le plaifir que l'on trou- 

km**.»***". . 4wP 
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jÇw et principe n'tfl fit» etrrigî d*m kt Mé. 
•irtt mitHx ]«M ému Ut Albin. 

Qli'on m'oHjeâc tant qu'on voudra, que la 
crainte d'un Dieu eft un m oi en infini ment pro- 
pre a corriger cette corruption naturelle;' j'ea 
apellerai toujours à l'capencnce, U. je deman- 
derai toujours, pourquoi donc les Paiens qui 
portoient la crainte de leurs Dieux jufqu'à de» 
lupcrrt liions exceflives, ont li peu corrigé cet- 
te corruption, qu'il n'y a point de vice abomi- 
nable qui n'ait régné parmi eux FOnavoit beau 
couferver la mémoire des punitions éclatantes 

Î|ui avoient témoigné !a colère du Ciel contre 
es (àcrilcges & les parjures ; on avoit beau for- 
ger des hiftoii es pour étonner les médians; 011 
avoit beau taire de pompeulcs defc ri plions & 
des Furies , & des Enfers, & des Champs Eli- 
fées: tout cela n'empèchoit pas qu'on ne trou- 
v3t de faux témoins tant qu'on en vouloir. Se 
qu'on ne pillât les temples, lors que l'occalïon 
en étoit belle. { 1 ; juvenal eft inimitable dans ( 1 ) Mt- 
le portrait qu'il nous donne des faux témoins ti!is & 
qui n'ont point de Religion, & des faux te- vatU tfi 
moins qui croient un Dieu. 11 dit que les pre- ftrmi m- 
miers fe parjurent fans balancer, que les autres tara ma- 
railbonent pendant quelque tems, & fc parju- lorum, 
rent auiTi après cela avec une extrême contian- (S"", 
ce. Ils ont des remords dans la fuite, & A Juvcnil. 
rnaginent que la vengeance de Dieu les pour- Satyr, 1 j. 
fuit par tout Cependant ils ne s'amendent pafr» . . 
& ils pèchent dans l'occalïon comme aupara- 
vant. 

C'est une copie faite d'après nature. Nous 
volons régner encore par tout cette forte d'ef- 
prtt, qui entraîne Ici hommes dans le péché, 
nonob- 



Digitized by Google 



2ÎS Venféts diverfes» 

nonobstant la crainte des caler» & les rémora 
de la confetence. Si bien que difputer contre 
ce que je fou tiens'. n'efl autre choie qu'opofer 
des raifonnemens metaphvfiques à une vérité 
de fait .comme ce Philofophe qui vouloir prou- 
ver qu'il n'y a point de mouvement. On me 
permettra, je m'aiïùre, de rae fervir de la mé- 
thode de Diogenc, qui iàns répondre pied a- 
pied i fes argumens fe contenta de marcher en 
iaprefence; car rien n'eft plus propre à con- 
vaincre un honnête homme, qu'il raifonne fur 
de faulîès hypothe&s, que de lui montrer qu'il 
combat contre l'expérience. S'il efl: donc vrai > 
comme i'Hiftoire & le train de la vie commu- 
ne le jufiifient . que les hommes fc peuvent 
plonger dans toute forte de crimes, pendant 
qu'ils font perfuadez de la vérité de leur Reli- 
gion, qui leur enfeigne que Dieu châtie feve- 
rement le pechë, U qu'il recompenfe magnifi- 
quement les bonnes ceuvres ; il faut tomber 
d'accord , que ceux qui nous donnent cette 
perAwuon pour une preuve & pour un titre 
juftîficitif de bonne vie, fe trompent ncceflài- ■ 
rement, et qu'ainii cVil mal raifonner, que de 
conclure de ce qu'un homme eft Idolâtre, qu'il 
vit moralement mieux qu'un Athée. Si l'on fe 
contentoit de conclure qu'ii devrait £trc plus 
homme de bien qu'un Aihee, le raiftmnemeat 
feroitbon: mais combien y a-t-il de différence 
entre ce que l'on devroit taire, et ce que l'on 
fait? ; 

Je l'ai f i ) déjà dit; il n'y point d'Annales 
qui nous aprennent les mceurs& les coutumes 
d'une nation plongée dans l'Atheïfme. Ainfi 
on ne peut pas réfuter par l'expérience la con- 
jecture que l'on fait d'abord fur ce iujet-là, &■ 
voir que les Athées ne font capables d'aucune 
vertu morale, & que ce font des bêEes féroces, 
parmi lefquclles ii y a plus à craindre pour (à 
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vie, que parmi les tigres & les lions. Mais il 
n'eft pas difficile de faire voir, que cette con- 
jecture eft très- incertaine. Car puis que l'ex- 
périence nous montre, que ceux qui croient 
un Paradis 5c un Enfer font capables de com- 
mettre toute forte de crimes, il eft évident que 
l'inclination à malfaire ne vient pas de ce qu'on 
ignore l'exiltence de Dieu , Se qu'elle n'eft point 
corrigée par la conoïnanec que l'on acquiert 
d'un Dieu qui punit & qui recompenfe. Il rc- 
fulte de là manifertement, que l'inclination à 
malfàire ne fe trouve pas plus dans une ame 
deftituée de la conoiflànce de Dieu, que dans 
une ame qui conoît Dieu; 5t qu'une ame de- 
ftituée de h conoiflànce de Dieu, n'eft pas plus 
dégagée du frein qui réprime la malignité du 
cœur, qu'une ame qui a cette conoiflànce. Il 
refultc encore de là, que l'inclination à mal- 
fàire vient du fond de la nature de l'homme, £t 
qu'elle fe fortifie par les paffions, qui fortant 
du tempérament comme de leur fource ■ fe 
modifient enfuite de plufieurs manières, félon 
les divers accidens de la vie. Enfin il refulte 
de là, que l'inclination à la pitié, à la fobrieté, 
à ladebonnaireté, &c. ne vient pas de ce qu'on 
conoît qu'il y a un Dieu, (car autrement il 
faudroit dire que jamais il n'y a eu de Païen 
cruel & ivrogne) mais d'une certaine difpofi- 
tion du tempérament, fortifiée par l'éducation , 
par l'intérêt pcrfonnel , par le deiïr d'être loue > 
par l'inftinft de h raifon, ou par de fembla. 
bles motifs, qui fe rencontrent dans un Athée, 
aufli bien que dans les autres nommes. Ainfi 
nous n'avons aucun droit de foutenir, qu'un 
Athée doit être nccefTairement plus déréglé 
dans les meeurs qu'un Idolâtre. 




§. CXLVI- 
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§. CXLVI. ( 

JQut U tonne Thichgie fait voir, que la corrup- 
tion de la nature n'ejt fai mieux corrigée dans 
lis Idolâtres , que i*m Its Athées. 

Tout ceci s'accorde parfaitement avec la 
Théologie de St. Auguflin, qui porte que les 
Païens n'ont jamais tait aucune action méritoi- 
re, c'eft-à-dire , qu'ils n'ont jamais fait aucun 
acîe de vertu par un bon principe, Et pour unç 
bonne fin. N'eft-ce pas enfeigner que tomes 
les vertus des Paicns ont été l'effet, ou de leur 
tempérament, ou de quelque pafjion à laquel- 
le ils avoient pris goût? Et qui empêche qu'un 
Athée, ou par la difpofition de fou tempéra- 
ment, ou par l'inftiuét de quelque pafli on quj 
le domine, ne faffe toutes les mêmes actions 

Sic les Païens ont pu faire ? Si le Païen n'a rien 
it pour la gloire de Dieu, s'il n'a point don- 
né l'aumône par le motif de l'amour de Dieu, 
s'il n'a point raporté à l'honneur de Dîeol'u- 
fage qu'il faifoit de fon crédit pour empêcher 
l'oprciTion des innocensi il ell clair que la co- 
noifTançe de Dieu n'a de rien contribué à lui 
faire faire ce qu'il a fait, 8c qu'il l'eût fait tout 
aulTi bien, quand même il n'eût japiajs oiii par- 
ler de Dieu; & par confequent , félon les prin- 
cipes de St. Auguftin , les Athées font très capa- 
bles de faire toutes les actions morales que nous 
admirons dans le Paganifme- C'eft ce que je 
répons à tous les exemples de la vertu des 
Paiens, que l'on me peut alléguer. Je les ad- 
mire autant qu'un autre , mais je foutiens qu'il 
n'y a rien là, que l'on ne puuTe attribuer au 
tempérament, à l'éducation, au defir de la 
gloire, au goût que l'on s'eft fait pour unelôr- 
tcde'reputation, l'drimeque l'on peut conce- 
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voir pour ce qui paro;t honnête Se louable, & 
à plufiturs auires motifs qui iont de la compé- 
tence de tous les hommes , l'oit qu'ils lient une 
Religion, fuit qu'ils n'en aient pas 

Confiderez encore, que la Théologie nous 
enfeigne formellement , que l'homme ne fe 
peut convertir à Dieu, ni le défaite île la cor- 
ruption de fa concupifcence fans êtie affilie de 
la grâce du Saint Eiprit ; & que cette grâce 
'ne confiftepûs (îmukmcnt à croire qu'il y a 
Un Dieu, Se que les rayfleres qu'il nous a 
révélez fout véritables ; mais qu'elle conllile 
dans h charité, qui nous tait aimer Dieu, & 

£ii nous attache à lui comme à nôtre fouverain 
en. Cela montre clairement, que ceux qui 
en demeurent à la fimpie perfuafion de nos 
mj'flcrcs, n'ont point encore la grare fancli- 
fiante, & qu'ils lônt encore dans les liens Se 
fous le joug du péché; & à plus forte raifon, 
Que la conoiflânec vague Se indiftinâc que les 
Païens ont eue de Dieu, ne les a pas délivrez 
de l'empire du pèche originel, ni des impret 
fions vidtorieufes de la conçu pifctnce. De £or. 
te que la grâce du St. Eiprit qui nous fait en- 
fant de Dieu, Se la charité qui nous Eût refi- 
ler au* tentations de nôtre nature corrompue, 
n'aûnt pas été d'ins les Païens, ils manquoïenE 
tout suffi bien du véritable principe des bonnet 
Œuvres, que les. Athées, Et ils n'éroient pas 
Plus en paffi? d'être veitucun que les Athées. 

Je ne voudrois pas nier, qu'il n'y ait eu ries 
Païens, qui faifant un bon u fige des eonoiffitn- 
ces qu'ils nvoient touchant la nature de Dieu. 

font aidez de ce motit pour reprimer la fou- 
gue de leurs paJTicns. Mai» iJ y a beaucoup 
•l'aparenec, que qusnd ce motif a été de-quel- 
que vertu > les paffions étoient fi modérées, 
qu'on eût pu les réduire à la raifon fans ce io- 
cours-Ji, ou en s'eaiétant du defir de fe «Bu» 
N a guer 
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gucr par des meeurs auficres, ou en ic promet- 
tant une fanté glus affermie, ou plus de louan- 
ges, ou plus de profit. Voici les nouvelles 
preuves que je vous ai promifes. 

§. CXLVII. 
I V. Preuve , tirée des Demoni & des Sorciers t 
qui faut voir que les gens les plus perdus demeu- 
rent per/uadex. de Pexiftenee de Dieu. 

QU'on ne s'étonne pas de ce que j'ai avan- 
ce, que la iimple perfuafion de nos my- 
fleres n'eft pas te qui purifie nôtre cœur. 
Car il n'y a rien de plus vrai, comme il pa- 
roît par l'exemple de tant de Chrétiens qui ne 
doutent de rien, & qui font prêts à croire un 
million de nouveaux articles de foi, fi l'Eglïfe 
les decidoit, qui cependant fe plongent dan» 
toute forte de voluptez criminelles, Celapa- 
roit encore plus par l'exemple des Démons , 
qui favent bien mieux que nous ce qu'il faut 
croice & ce qu'il faut faire, & qui néanmoins 
font les plus méchantes de toutes les créatures, 
8c celles qui peuvent le mieux prouver que l'A- 
theïfme n'eft pas l'origine de la méchanceté'. 
Car fi les Démons étoient Athées , ils feroient 
beaucoup moins mechans qu'Us ne font, la 
plupart des crimes qu'ils commettent, procé- 
dant d'une envie dcteftable de faire la guerre à 
Dieu. 

On peut prouver \i même chofe par l'exem- 
ple des Magiciens & des Sorciers- U eft indu- 
bitable que ceux que l'on dit qui font pacïe 
avec le Démon, font perfuadez. qu'il y a un Dieu. 
Il eû encore indubitable qu'il n'y a point de 
méchanceté plus horrible, que celle d'un hom- 
me qui fe donne au Diable pour lui obéir en 
toutes chofes. Il eft donc indubitable qu'il y a 
des gens, qui avec la croiance d'une Divinité, 
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(ont plus mech un que les Athées. Il eft. dorie 
faux que l'Atheïfme foie h fource des pli» 
grands péchez, & l'on ne fauroitnicr, qu'à 
tout le moins l'Idolâtrie magique , dont f i ) un / , j jj tà 
de vos plus célèbres Docteurs a fait un traité fittùf, 
fort curieux, ne foit pire que l'Atheïfme. Les ' 
mêmes Démons St leurs fupots font encore une 
preuve évidente de ce que j'ai tant de fois fu- 
pnfé fie jufbfié; favoir que les criminels infi- 
gnes ne fc dépouillent pis de la croianec qu'il 
y a un Dieu: ce qui eu particulier ne fouffre 
point de difficulté à l'égard de ceux qui pour 
fc verger de leurs Diïinitçz, ont abatu leurs 
temples; car jamais perfonne n'a cherché à f« 
venger, fans croire qu'on l'avoit oflénie, & 
jaunis on n'a cru avoir été offenfé pirlÈi* 
chofe qui ne fût point, 

CXLVIII. 
V. Preuve, <jue l'an peut trouver, tn ftifunt 
une revue générale des manières Ut plus (t>m- 
mttnes des gens. 

T L eft fi vrai que la perfuaiîon de nos myfte- 
*rfes eft compatible avec tous les dereglemcns 
des mœurs , qu'il n'y a guère d'homme, pour 
peu qu'il air roulé dans le monde, qui ne ca- 
noifle plus de mille perfonnes , perfuadées de 
tous les miracles publiez dans le Chriftianifme, 
qui fenr venus à leur conoiifance, 6c prêtes en 
croire cent fois autant, ii l'on prend la peine 
d'en enrichir lepablic, qui vivent néanmoins 
dans un grand defordre. Vous voiei d'un cô- 
té ces gens-là engagezdans quelque Confrairie, 
fous l'efperance de participer aux prières, au* 
mérites, & aux grâces de la Communauté, 
pendant qu'ils fe divertiront. Vous les voiez 
dans leurs maladie» recourir à quelque Relique 
N j ve- 
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Ycnuë île Rome, fit d'une vertu fauvérame pour 
guérir certaines incommodité?., ou bien a la 
BenedicTaon de quelque Moine fameux par des 
guerifons miracukufes. Vous les voici garnis 
ou d'un Scapulaire , ou de quelque autre cho- 
ie, que l'on dit qui a la vertu d'empêcher qu'on 
ne fe noie, ou que l'on ne meure fans confef- 
iïon, ou que l'on ne foit mordu d'un chi-n en- 
ragé . 5tc. Voue voiez même qu'ils olifcrvent 
le Carême & les vigiles. Vous voiez que ii un 
Hérétique fe moque de nos dévotions en leur 
prefence, ils en viennent aux grottes injures 
contre lui , & quelquefois mêmes aux coups de 
poing- Quand ils font fort riches , vous les 
voiez faire des liberalirez con libérables aux Re- 
ligieux k aux Hôpitaux, fonder des Chapelles, 
Se contribuer à la décoration des Eglifes. Car. 
combien y a-t-il d'orrtemens dans nos Eglifcs, 
qui font le* offrandes de plufifurs célèbres Mal- 
totiers, Bide plufieuri Courtilànes de grand re- 
nom, qui niant amafle beaucoup de richelTes 
iniques, tâchent de faire leur paix avec Dieu, 
en lui en confacrant quelque portion médio- 
cre î Combien y a-t-il d'offrandes , au bas def- 
qu elles il faudrait écrire, ViSime pour le fiché, 
ou quelque infeription fcmblable à celle qui fut 
mife par Diogeoe au Us d'une Venus d'or, que 
la Courtiûnc Phryné confacra au temple de 
(i) Ex Delphes, (i) Dr la débauche dis Grées! Enfin 
Gr*ee- vous voiez que ces Mrs. dont je parle vont à la 
mm in- Mette tous les jours, bien-aifes pourtant que ce 
tempe- foit celle d'unCordelierexpeditif. A cela près, 
ranti/i- tout ceci fri c i cur 06311 cûtl - : ' Regardons les 
de l'autre ; nous trouverons que ce font des 
gens, qui i peine difenc trois mots fans jurer 
k nom de Dieu; qui ne parlent, foit à table, 
dans les auberges, foit ailleurs, que de leurs 
p retendu es* bonn es fortunes, Bc cela avec des ter- 
nes qui f croie nt rougir l'impudence. Ce font 
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d'ailleurs des gens qui en prennent à toutes 
mains. Sont-ils à la guerre? ils rançonnent 
Jans mifericorde le païTan, Et profitent far la 
paie de leurs iuldats le plus qu'il leur cil poflî- 
blc. Commandent-ils quelque part? ils ont 
mille voies obliques ou violentes de s'emichir. 
Sont-ils dam les affaires, le grand théâtre de 
la «pi ne et de l'extoriïon f ils font enrager tout 
le monde par leurs chicanes, fit par leurs fri- 
ponneries. De quelque profclïïon qu'ils foient, 
ils mentent 8t mcdilent éternellement, ils trom- 
pent au jeu, ils facrifient tout à leur vengean- 
ce, ils font des débauches horribles, merttrix 
non fxjfià! omnis^ ils s'aident de plufieurs remè- 
des, pour avoir des forces qui puiflènt mieux 
féconder leurs fales defirs: en un mot, à l'é- 
gard des mœurs, ils n'ont rien qui les difttn- 
gue des Chrétiens profanes. Ce ne font pas 
feulement les vieillards dont parle Mr. de Saint . ■ 

(1) Didier, qui fe fervent de plufieurs indi- (1) Rtld- 
gnes & extravagant artifice!, pour exciter encore tion de 
en eux des plaifîrt, dent ta friilejfe naturelle à Venrfe uti 
cet âge Us prive, malgré qu'ils en ayent, les plus fs,pri. 
jeunes fit les plus vigoureux s'en fervent auiïi 
très-foutent , pour prolonger leurs brutales 
occupations. 



j. CXL IX. 

V I. Preuve, tirée de la dévêtiez que Pan dit 
que plufieurs fielerats est eue pour la Sainit 
Vierge. 

IA dévotion de l'Eglifè Catholique pour la 
Sainte Vierge eif. monte'e à un fi haut 
point, qu'on peut dire qu'elle taie une des plus 
confi de râbles parties du culte. On a beau nous 
reprocher les excès fit ies hyperboles de nos 
Moines, cette dévotion fubfilta toujours. Et 
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pour fit. 
z.ir la S. 
Viergr, 
IrivtU- 
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conferve tout fon éclat: peu de perfonnes fe 
hasardent de choquer en cela l'ufage &- les opi- 
nions du peuple: ]a chofe cft trop univeifçlle 
pour la pouvoir reformer. On ajoute tous les 
jours des livres à cette innombrable multitude 
d'écrits, qui ont été publie/, pendant pluiîeurs 
fiecles fur les hom-.euis & fur les miracles de 
Nôtre-Dame. Or entre les maiimes qui ont été 
avancées par les Auteurs de cette forte de li- 
vres, celle-ci n'eft pas des moins communes, 
&)ue l'en peut être nes-tneihant , & néanmoins 
ftrt dévot envers la Mire de Dieu; & l'on en 
donne une infinité d'exemples, dans les livics 
intitulez, Le grand Miroir des exemples Le* 
fleurs des exemples , ou le Catecbsfmt hif.orial; 
ta Chronique de U Mere de Dieu, &l- Alexis 
de ( r ) Salo nous allure avec plufieurs autres, 
qu'un jeune homme ii perdu & fi endurci dans 
le crime , qu'aîant été mis en priion pour di- 
vers meurtres, & pour divers brigandages qu'il 
avoit commis , il renonça au Fils de Dieu & à 
tous les Sacremens de l'Egjfe, fous l'cfpcrauce 
que le Diable lui donna de le fauva du giiieti 
il nous allure, dis- je, que ce: hom:r.e ne iaif- 
foit pr.s de réciter tous les jours P Ave Maria , 
& iju'il ne voulut jjmais confentir à la propo- 
sition qui lui tut faite par le Diable, de renon- 
cer à la Stc, Vierge. Il l'en trouva fort bien; 
car aiant aperçu une imigc deNocre-Damefur 
une Chapcilc qui fe rencontra dans fon che- 
min, lors qu'on le conduifoït au fupiiee, il 
lui adreiTa fes prières, & en même tems l'Ima- 
ge inclinant doucement la tête vers fon dévot, 
lui faific lé bras de telle forte, que les Archers 
qe purent jamais l'arracher de là. Le même 
Auteur (ij nous parle en un autre endroit 
d'une Cou rti fa ne extraordinaïrement débordée» 
qui néanmoins faifoic tous les jours fept révé- 
rences dévotes à la Sce. Vierge accompagnées 
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d'un Avt Maria, ce qui fut caufe qu'une Da- 
me vertueufe, fâchée de voir Ion mari dans un 
commerce criminel avec cette Courtifanc, fu- 
plia inutilement la Mère de Dieu de châtier cet- 
te infâme proftituée; car l'Image de la Sainte 
Vierge qu'elle invoquait, lui repondit en pro- 
pres termes , U m'tft impejible de fout accorder 
tioftre demande. Ce n'efl pas que je n'en rtetnoif- 
fe la jujliee; mais l'ajftSion que cuti Coitrtifitne 
conferve pour moi parmi tous fis dereglemens , me 
lie lis mains , & m'empêche de lui infliger le châ- 
timent que vous foukaittez. j'ajoute pour un 
troifiéme exemple, tiré des Nouvelles de la 
Reine de Navarre, qu'un jeune Prince, qu'el- 
le ne nomme pas, mais qu'elle deGgne affez 
bien, allant à" une afilgnation amotirerifc, tra- 
verfoit toujours uneEglife qui fe reneontroît 
fur fon pafTage, & y raifoir régulièrement Tes 
oraifons. Retournant chez lut , après avoir 
allez carefle fa Mai trèfle, il ne manquent point 
non plus de pafler par la même Eglife, 8c d'y 
faire les prières. Cette Reine allègue cela poar , f , v/r. 1 , 
un témoignage de fmguliere dévotion. Mais J * P 
Montagne ( i ) n'eft pas en cela de fon fenti- , " "'' 
ment, et il fait bien. * ' 

Car eomn.'; l'a fort bien prouvétout fraîche- . . 
ment Mr. l'Evêquc de Caftorie, f 1} il ne peut { Sa „g" 
point y avoir de véritable dévotion > ni pour , 
Dieu, ni pour les Saints, dans une ame qui n'ai- ***** W 
me point Dieu,. & qui n'obeït pas àDieu. Et P ràC 'P He 
pour ce qui cft de ces miracles que l'on prétend &' Àt ' . 
que la Sainte Vierge a opérez en faveur de v ' r S- cul ~ 
quelques fceierats, qui avoient confervé de l'at- **> 
tache ment pour fon culte, ce fivant (j) ne 3- ****f' 
fait pas difficulté de les rejetter, Sx. il a raifon. 4°- 
Mais avec tout cela, je ne laifle point de trou- 
- ver ici une forte preuve de ce que j'avance; je f î -ft 
m'en vais vous !a montrer. Trait, j. 

Puis qu'il s'eft trouvé urre multitnde prodi- «** 
N; gie«- 
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gieufe d'Auteurs, qui ont publié que plulieuri 
perlbnnt» engagée, dans les plus énormes de- 
regkmens, ne iaifïbieut pas de ptiièvererdans 
la dévotion pour la Sainte Vieige, c'eft déjà 
une marque que les hommes fe perfuadent ai- 
iemenc, que li eonoifîance de Dieu eft compa- 
tibl< avec toute forte de mcchan;ctcz ; & par 
fooiequent qu ils fc conuvdilënt eux-mêmes, 
lors qu'ils croient que les Idolâtres fout neecf- 
fairement plus gens de bien , que ceux qui font 
fins Religion. D- p<us, il eft bien certain que 
Monfr. l'Ëvcquc de Caftorie prouve très-forte, 
ment, que les dévots de la Vierge qui n'ont 
aucune venu , ne font pas de véritables dévots. 
Mais ni lui, ni pcrionne du inonde ne pourri 
jamais prouver, que ces gens là ne confervent 
point dans leurs plus abominables impuretez, 
la coutume de faire des révérences aux Images 
de Nôtre-Dame, de dire des Avt Mari», de 
fe recommander à fa protection, de fréquenter 
les lieux où l'on dit qu'elle repand le plus de 
grâces, de fournir à la décoration de les Cha- 
pelles, & en gênerai de pratiquer mille petits 
exercices extérieurs de dévotion. Ce qui mon- 
tre invinciblement, que ces fceleiats confer- 
vent une pleine perfuafion de tous nos royfte- 
res, puis qu'ils font pleinement convaincus, 
que la Sainte Vierge leur peut faire des grâ- 
ces, & pour cette vie, & pour celle qai eft à 
venir. , 

$• CL. 

RiJIixion fur un Ouvrage du P. Rupin. 

La diftinâion que je viens de faire entre la 
véritable dévotion , ÎSc certains exercices exté- 
rieurs de dévotion, le doit faire à l'égard de la 
Foi. Un célèbre Jefuïte a fait un petit traité 
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depuis deux ans, pour montrer la decadencede 
la Fui dans ces derniers ficelés i Se il prétend 
que l'horrible corruption qui s'eil introduite 
dans le monde, vient principalement des grands 
progrés que l'incrédulité y a faits. 11 n'y a rien 
de plus éloquent que la defeription qu'il nous 
donne des mœurs de ce fiecle en ces termes: 

r eut- il (i) jamais plus dt dérèglement dam la (') La Toi 
jtunejje, plus d'ambition parmi Us Grands, plus des dern. 
dt dtbaucàc parmi Us puits, plus dt dtbordtment fittles p. 
farmi les hommes, plus dt luxt & dt molejfe par- iol. ey 
mi Us femmes, plus dt faujfeté dam le peuple, fuiv. 
plus de mauvaife foi dam tout Us étals rjr dans 
toutes les conditions! Y tut-il jamais motos dt fi- 
délité dans les mariages, moins d'honnêteté dans 
Us compagnies , moins dt pudeur & dt modiflit 
dans la fociité? Lt luxt des babils , la fomptuofilé 
des ameublement, la delttatiffe dis tables, U fu- 
perfiuitê de ladeptnfe, la Usine» dit mœurs, ta 
CMrioftté dans Us chofes fatales , & les autres dé- 
règlement de U vit font montez, à dis excès 
inouïs. jgiM de tiédeur dans la fréquentation dei 
Sacrement , que dt langueur dans la pieté, que de 
grimace dans la dévotion, que de négligente en 
tout et qu'il y a dt plus ijjtntiel dam lis devoirs , 
qut d' indifférence dans le falut ! Jgutlle corrup- 
tiond'ifint dam les jugement, quilU dépravation 
de iwur dans les affaires, quelle profanation des 
Autels, & qutllt pnfiitmion de ce qu'il y * .dt 
plus faint é- de plu, augujlt dans l'exercice de U 

Rtligion Tous Ut printipts de la vrai» 

pieté font tellement renvirfiz, qu'on préfère au- 
jourd'hui dans le commerce un honniti fctltrat 
qui fait vivre, k un hommt de bien qui nt le 
fait pas; & faire le crime fagemtnt fans choquer 
perfenne, s'apelle avoir di la probité filon le mon- 
de , dont les maximes Us plus criminelles trouvent 
des aprobatturs, quand ellet ont pour Auteurs dis 
fnfonnts dam NUvation , ty qu'elles fini uecom- 
N 6 i- 
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fagnéts de quelque citconfianct d'éclat. C*r qui 
ne fait, que dans ces derniers tems le libertinage 
pajfepour force d'efprit parmi le) gens de qualité , 
h fureur die jeu four l'occupation des ftrfonnes de 
condition, l'adultère pour galanterie, le trafic det 
Bénéfices pour un accommodement du familles, la 
flaterie, le menfenge, la trahifon. Ut fourberie; 
la dijfimulatien pour Us vertus de la Cour; & et 
n'eft plus prefque que far la corruption & par l* 
de/ordre, qu'on s 'élevé ry qu'on fe dift inguet Je- 
ta dis rien de ces crimes noies & atroces, qui f* 
font débordez dans cette malheureufe fin dis temi r 
dont la feule idée tfl capable de jetter l'horreur, 
dans l'efprit. Je fafft fous fiknce toutes tes abo- 
minations inconnues jufqtt'à prefent à la candeur 
de nétre Nation, dam l'ufage des poifons; & que 
nos perei avaient entièrement ignorées , parce qu'oit 
m ftttt affez, en .détourner la penfte, & en fupri. 
mer la feule imagination. Enfin four exprimer 
tn un mot le caractère de ce fticle, on n'a jamais- 
tant parlé de morale, U n'y eut jamais moins 
de bonnes tnosur s; jamais plus de ri formation, & 
moins de reforme ; jamais flus de favoir,& moins- 
de pieté t jamais de meilleurs indicateurs, 
moins de tésvtrfems} jamais flus de communions, 
& moins de changement de vie ; jamais flus d'e- 
fprit ni flus de raijôa parmi le grand monde, & 
moins d'aplicution aux chofes folides f> ftr'teufes. 

Vivrions-nous (deman-je-t-il après eela ) dans 
tes defordres , fi mus axions de la Foi l Ferions- 
nous tant de démarches fi funejles, fi nous fui- 
Tiens fei lumières ! Et firions-nous fi corrompus 
& (i déréglez., fi nous étions Chrétiens! Je lot 
répons, que iî nous avions une véritable foi, 
qui n'eft jamais fepai éc de l'amour de Dieu , 8e 
fi nous fuirions les lumières de nôtre confeien- 
ce, & li nous étions de véritables Chrétiens, 
nous ne vivrions pas dans ces defordres. Mais, 
cela n'empê^e pas que nous n'aions autant de 
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foi qu'il en faut, pour être perfuadez de la vé- 
rité de l'Evangile, quoi que nous vivions tout- 
i- fait mal. Il y a une très- grande différence 
entre n'avoir point la véritable foi, Se être in- 
crédule : car on peut manquer de U véritable 
foi s c'eft-à-dire, de cette difpofition de cœur 
qui nous porte à renoncer à tout ce que nous 
conoiflbns contraire à la volonté de Dieu , Se 
croire néanmoins que la doârine de l'Evangile 
eft véritable. Ainfi on fe joue de l'ambiguïté de 
mots, quand on dit que les defordresde ce fie- 
cle procedenrde l'afroiblifTement de la foi. Si 
l'on entend qo'ila procèdent de l'affoiblifiement 
de cette vertu Chrétienne, qui fait qu'on facri- 
fie à la volonté de Dieu toutes fes mauvaises 
inclinations, on a raifon. Mais fi l'on entend 
qu'ils procèdent d'un défaut deperfuafion;c'eft- 
à-dire, que nous vivons mal, parce que nout 
regardons les dogmes de la morale Chrétienne 
comme des propositions problématiques, dont 
n ne nous relte aucune aflurance, l'on a grand 
tort. Car à la referve de quelques perfonnes 
de qualité » & de quelques faux 9avans,ou mê- 
me de quelques-uns de vous autres Mrs. les 
Théologiens , tout le monde.çroit parmi nous 
le myftere de l'Incarnation, ta mort Et paffioir 
de j Esus-Cnn ist> fon Afcenlïon au ciel, 
fi prefence fur nos autels, le dernier jugement, 
la Rcfurreéh'on des corps, l'Enfer & le Paradis, 
On n'a point fur ces chofes-là une perfualion 



fans, nos foldats, nos Bourgeois, toutes nos 
femmes, la plus grande partie des Gentilshom- 
mes Se des gens de lettres , croient bonne- 
ment & fans hefiter tous les articles du Sym- 
-, bole. Ceux qui doutent de la Divinité de la 
Religion Chrétienne, Se qui traitent de fable 
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ce qu'on dit de l'autre vie, ionien très-petit 

nombre. 

§. C L I. 

S'il 'fi vrai qu'il y ail beaucoup i'Alhéts k (m 
Cw dis Prixctt. 

On croît ordinairement que les Princes 8t les 
Grands Seigneurs de la Cour n'ont ni Foi, ni 
Loi , & l'on fc fonde fur ce qu'ils vivent tout 
de même que s'ils ne croioien: ni Paradis, ni 
Enfer, facrifîaot tout à leur ambition, ferai- 
fant une obligation indifpenfable de fe venger 
des moindres injures, carénant leurs plus mor- 
tels ennemis , quand l'intérêt le veut ainii , veil- 
lant fur toutes les occafîons de les ruiner par 
des voies imperceptibles , abandonnant leurs 
meilleurs amis dans les difgraces , toujours 
dans des occupations éloignées de l'cfpiit de 
l'Evangile, dans le jeu, dans les galanteries 
criminelles, dans les ci tôt fions, dans les fe- 
rons, évitant £ur toutes choies les aparencesde 
la pieté, tournant en ridicule la dévotion; en 
un mot, fe rendant efclavcs de toutes les va- 
mtez du monde. On a quelque raifon de croi- 
re, que ceux qui vivent ainfi, n'ont aucune Re- 
ligion, & cela cil vrai en un certainfens, par- 
ce qu'il* n'ont qu'une Religion croupi ton te 
dans quelque coin de l'ame, fans être le pria- 
cipe d'aucun bien. Mais on ft trompe lourde- 
ment , fi l'on croit que tous ces Meilleurs font 
Athées. Tant s'en faut qu'ils le foient. qu'on 
peut dire qu'il n'y a guère de gens au monde, 
qm donnent plus qu'eux dans certaines i'uperfti- 
tions. Pour ne point parler de l'entêtement 
où ils ont été autrefois de confùltir les Aftro- 
logues, ne fait-on pas qu'ils ont une cutiofité 
prodigieufe de confulter les Devins? Peut-on 
igi:o- 
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ignorer combien ils (on: infatuez des preia- 
gesî Y a-t-il beaucoup de grandes maifons. 
où l'on ne débite pas que l'on eft averti régu- 
lièrement par Paparition de quelque fantôme, 
ou par quelque autre figue particulier , que 
quelqu'un de la famille doit mourir? Combien 
de traditions prophétiques ne fait-on pas cou- 
rir touchant certaines familles de grande naif- 
fanec? Mais fur tout, combien de prodiges, 
combien d'accidens miraculeux ne raconte- 1- on 
pas de Tes ancêtres parmi le grand monde î 
Vous me direz, que ce n'eft pas une marque 
que l'on en foit perfuadé, qu'on veut feule- 
ment faire accroire aux autres, que l'on eft 
particulièrement recommandé aux Deftinées. Je 
le croi de quelques-uns; mais ta plupart font fi 
aife de s'imaginer que la providence les diftin- 
gue, qu'ils fe le perlûadent tout de bon. Tous 
nos Hiilori tns conviennent , que jamais on n'a 
vu la Magie plus en vogue, qu'a ia Cour de 
France fous la Reine Catherine de Medicis: ce 
qui eùtetéimpomblc, ii l'on n'y eût crû un 
Dieu , car il n'y a point de gens plus incrédules 
fur tout ce qu'on die des Sorciers & des Magi- 
ciens, que les Athées. 

Voions un peu les Grands Seigneurs au lit 
de la mort. C'eftlà que la nature fecouë le 
joug de la diffiroulation , & que les véritables 
fmtimens del'ame fe découvrent, fi jamais ils 
font capables deJe faire. Voions- nous des gens 
plus empreffez^ue les Princes, que les Ducs 
& que les Comtes, à fe recommander en cet 
état-là à la vertu des iaintes Reliques, St âl'in- 
terceflion des bienheureux? Y en a-t-il qui ne 
fouhaitaflent de fe faire voir au P. Marc d'Avia- 
no , ou à quelque autre pei fonne célèbre par fa 
fainteté, & par le don de guerir les maladie»? 
Quels preïens n'envoient-iis pas par toflf-lc* 
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ion? D'où cfl venue h richefle deSEglifa, que 
de la peur que les Grands Seigneurs ont eue de 
demeurer trop long-tems en Purgatoire? j'a- 
voue' que l'on ne fait pas à preient des legs 
pieux aufli confiderables qu'autrefois; maison 
en fait pourtant de confiderables. Le mal eft. 
pour les gens. d'Eglife, que les héritiers ne s'ac- 
quittent pas fidèlement de la promené du Tef- 
tateur , aiant moin! de peur que lui de la mort, 
parce qu'ils ne la voient pas de fi près. Tout 
cela, Monfieur, fait voir manifeftement, que 
la vie de la Cour ne fait pas abjurer | c Symbo- 
le des Apôtres: on fc contente de ne fuivre 
point fes lumières pendant qu'on fe porte 

.".*,',". § C L 1 1. . 

ConfiitrMiion particulière des fintimens de 
Lents XI. 

En difant que les Grands Seigneurs font voir 
quand ils font au lit de la mort, qu'ils croient 
les myiteres de l'Evangile, je ne prétends pas 
leur donner un grand éloge; car il pourroit 
fcien être, que l'envie de guérir eft la feule cau- 
fe de leur recours aux prières des bons fervi- 
teurs de Dieu. Or c'eil bien peu de chofe que 
la foi d'un homme , qui attend k croire en Dieu, 
qui h filtre le frrjfe , & n'en djplaifc aux Pères 
Minimes, !e voiage de St. François de Paule 
<3u fond'- de la Calabre à la Cour du Roi Louïs 
X I. ne me fait pas avoir une grande idée de la 
faïnteté de ce Prince, je ne lai (ferai pourtant 

Cde me prévaloir de ce voiage, parce que 
ïs X I. 3 fait profeflion toute fi vie d'une 
duplicité de eccur fi opofée i l'efprit de la Re- 
ligion Chrétienne, qu'il n'y a gueie de Rois 
que l'on pût moins témérairement foupgonncr 
d'ir- 
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d'irréligion, que celui-là. Un fourbe, un Prin- 
ce qui Te moque de la parole donnée, qui tend 
des pièges à fon prochain, qui s'agrandit par 
des voies obliques gc par la fraude) me parait 
plus criminel, qu'un Conquérant qui à l'imita- 
tion d'Alejjandre , declaroit fans aucune forte 
de deguifement, qu'il veut conquérir les Etats 
de fes voiiîns. Et fi Louis XI- ne fut pas un 
aufli grand perturbateur du genre humain qu'A- 
lexandre, ce ne fut pas à caufe qu'il avoit plus 
de confeience que lui, mais à caufe qu'il avoit 
moins de eccur & moins de génie. Les Hifto- 
riens de ce Roi tombent d'accord . que fes pè- 
lerinages ( 1 ) & fes dévotions les plus ardenr ( r ) hitti- 
tes, ont (ou vent couvert des defleias très -éloi- thieu, 
gnez de la juftice & de h pieté; qu'il y attra- Hifi. de 
peît toujours quelqu'un , & qu'il atcoir-mouoit fa Lotît XI. 
Religion à (et de/feint, plutôt que fis deffemi à H v . ,,, 
fa Religion. Jhf'il faifait (») des coefis qui étaient c hap. 1. 
bonnes tn aparenec, mais àt a um wi fr tntmtitn , 
f enfant que par (a bigoterie il tromptrail Dieu & I % J jjrt 
le mande; qu'il émit aux pauvres, çeur donner Haillin , 
omx Eglifes , qu'il feula plus fin peuple de tri- Traité 
bxtiry de L uU tt, que nul autre Roi de fis j.r:Jt~- des ttf. * 
tefjeurs, & qu'auffs rendit- il fin peuf.lt mal af- f„j r . dt 
fea.onné envers lui. jgu',1 fit durant ( 3 ) fin France, 
règne beaucoup d'mju\iictt , de maux & de vio- 
lences: tellement qu'il ttvoit mis fin peuple fi an ( j) ChrO- 
bat , qu'au jour de fin trépas il était prefque au nique 
d*fifp*ir. fianJa- 

Jc feroïs trop long > fi je raportois en détail Uufe. 
ce que les Hiftoires en dilënr. C'eft pourquoi 
j'y renvoie quiconque ne fera point perfuadé, 
que fi jamais on a pû foupçonner quelqu'un de 
ne croire pas en Dieu, c'eft affûrément Louis 
X I. contre qui l'on peut former un préjugé fi 
étrange ; & je m'aflûrc que l'on m'en croira, 
fi l'on examine bien les faits. Il n'y auroit 
pourtant rien dé plus faux, que d'avancer que 
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ce Prince n'e'toit point pcrtuadé de fa Reli- 
(l) $r*n- gion. Car outre qu'on lui (i) entendit dire 
tome , vit un jour qu'il croioii faire fes prières , tins être 
de Char- entendu de pcrfonne , devînt le grand autel de 
UiVlll. Notre-Dame deCleri, Ah ma bonne Dame, 
ma petite Mailrefc, m» grande Amie , tn qui 
j'ai eu toujours mon reconfort! Je te prie de fii- 
flitr Dieu pour moi, & être mm Adiocxte en- 
vers lui, qu'Urne par Jeune la mort de mon fri- 
re , que j'ai fuit empeifinner par et méchant Ab- 
bé dt St. Jeun, je m'en canfefje À toi, comme 

à mu bonne Patrons & Mattrejfe fait- 

moi donc yus pardonner , ma bonne D.tme, & je 
/ai et que je te donnerai; outie cette prière, dis- 
je, nous voions par l'emp.-e fie ment qu'il eut 
durant la dernière maladif, de faire venir St. 
François de Paule, qu'il étoit perfuade de l'effi- 
cace de la prière. Ce pauvre Prince avoit tant 
d'envie de ne mourir point, qu'aiant apris cjue 
ce Saint Hermite fe tenoit dans laCalabre, & 
qu'il faifoit de grands miracles , il n'oublia rien 
(%) Uat- pour (i ) obteuir du Pape qu'il lui fût permis 
tbieu, de te faire venir en France; Et il ctoit telle- 
Hifi. de ment perfuade que h prefence & les prière» 
Louis XI. de cet homme prolonger oient û vie , que la 
tiv. io. première chofe qu'il fît en le voiant, fut de le 
prier d'allonger 1m jours. Enfuite il lui envoïoit 
dire à tout moment, qu'il ne ttnoit qu'à lui que 
fit vie ne fut prolongée. La même envie de vi- 
vre lui fit demander au Pape divers prefens. 
, comme nous l'aprenons de Philippe deCorr.mi- 
oet: Lt Pape Sixte If. ( dit-il } étant informé , 
que par dévotion le Roi defitoit avoir le Corporal 
fur quoi ehantoit Mtje Menfîeur St. Fitrrt, tan- 
tôt lui tnvoia avec plufieurs autres Reliques , Itf- 
(3) ibid- quelles lui furent tnsoiees. L'Hiftorien (j) Mat- 
thieu nous aprend qu'il étoit environné de Re- 
liques, Se qu'il s'en fervoit comme de barrica- 
des, ae penfant point que la mort eût la har- 
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dieiTe de paflèr par deflus pour l'attaquer. II 
fit aufli venir la Sainte Ampoulle , ayant inttn- 
titm J'en frtndri fanille e-jfl.oii , que ttllt Je fia 
Sacrt, à ce que dit le même Philippe de Corn- 
mines. Mail rien ne témoigne davantige l'en- 
vie qu'il avoit de vivre , que la manière dont il 
corrigea l'oraiibn qui avoit été compofée pour 
demander à St. Eutrope la famé de Ton florps & 
celle de fon a me en même teins; car il fit raier 
l'endroit (1) qui concernent la fan'é de l'ame, f 1) Clan- 
difant que c'éroit afcz que leSaint lui fit airoir di Seyfîil, 
celle du corps, & nu ' u ne f 3 | 0 i c pls J'importu- dt 
ner de. tant de chofes. On ne fauroit s'empê- Lohù XI. 
cher de conclure de tous ces faits, que ce 
Prince étoit entièrement perfuadé de la vérité 
de nos dogmes. Donc nous avons en fa per- 
Jbnnc l'exemple d'un parfait accord entre une 
ame tout-à-tait mcdiante , Se une periuafion 
de l'cxiftcnce de Dieu, qui va julqu'à la bigo- 
terie Ja plus outrée. 



C'eft donc une illuGon toute pure, de s'ima- 
giner que parce que les Princes ne fe font pas 
une Religion d'obfcrver les traitez de paix, ni 
les alliances les plus foie mnelle ment jurées, ou 
de refufer quelque chofe à leurs pallions, il 
croient qu'il n'y a point de Dieu, je le dis en- 
core un coup, les Grands du monde iont pour 
l'ordinaire plus fuperftitieux que les autres 
hommes à l'égard de certaines choies. On s'i- 
magine qu'il fuffir. d'être né dans une grande 
maiibn, fie d'avoir été élevé à la Cour d'un 
Prince, pour avoir un efprit grand fit iublime. 
Mais ceux qui s'imagine ut cela, confondent l'eC- 
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prit avec le coeur, 11 eft fort vrai , que les 
avantages de la naiflânee & de l'éducation daoï 
le grand monde, élèvent le cceur. On voit 

Eeu de perlonnes de cet ordre, qui ne foient 
raves; on en voit un très -grand nombre qui 
ont une intrépidité & une ambition dcmeiii- 
rées. Mais il n'en va pas de même de l'cfprir.- 
Il faut Convenir , qu'il fe polit extrêmement à 
ïi Cour; mais il n'y acquiert pas de la gran- 
deur, je veux dire de cette force qui l'élevé au 
dtfTus des pnjugez de l'enfance. Et qui le met 
en état di- pénétrer jufques à la fource de la 
veriré au mt-ers de drille erreurs dont elle cft 
ou couverte , ou environnée. Je paîTe plus 
avant, ci je dis qu'on n'acquiert pas mime à 
la Cour cette f.iofTc & prétendue force d'efprit, 
dont les Athées & le-. Déifies ié glorifient; 6t 
je (oûtiens que fi l'on examine la chofe atten- 
tivement, on reconoîrra que cette prétendue" 
force s'acquiert plus dans l'exercice de la difpu- 
te St parmi ceux qui étudient) qu'à la Œour, 
ni à l'armée. Ainlî, Moteur, convenons de 
bonne foi , que les Grands avec toute la pom- 
pe qui ks environne, ne laiflènt pas de demeu- 
rer dans les préjugez de l'éducation, tout de 
même que ks autres hommes , foït à l'égard 
des dogmes de la Religion, foit à l'égard des 
veritei niturclles. 

En effet, fi l'air du grand* monde guerïiToit 
des imprefirons de Religion que l'on commu- 
nique aux cnftns, nous ne verrions pas autant 
de iupcrftition que nous en voions dans les 
premiers hommes de la République Romaine. 
Il pirolt par une infinité d'exemples, que fes 
Confuls & fes Dictateurs, Se fcmblables perfon- 
nes d'.i premier ordre, ont été fort fuperfti- 
ticuit. Les Rois & les Empereurs du Pajjînif- 
mc l'ont été fjrieufcment, Bc l'on en pourroit 
donner cent exemples très - capables de con- 
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vaincre que ce n'ctoir pas la Politique qui agif- 
foit, mais la maladie du cœur ; quoi que j'a- 
voue , qu'il faut imputer fouvent leur fuperfti- 
tion à leur politique. Repartez un peu l'ef- 
prit fur ce que je vous ai allégué ci ( 1 ) demis ( 1 ) Stutn. 
touchantTar<juin le Superbe , Néron, Catili- jjo. 
na, &c. & iouffrez qu'à-propos deCatïlina, 
je remarque qu'on diibit à Rome. (1) qu'il (1) SuU 
avoit fait prêter ferment à fe* complices de l*Jf. dt 
bien garder le fecret > & qu'afin que les maie- iillo 
diûions, aufquclles il voûtaient bien être aflu- CatiL 
j en is s'ils fauflbient leur foi. fiffent plus d'ira- 
prefiion fur eux, il leur avoit fait boire du Jàng 
Jiumain mêle avec du vin: ce qui montre que 
cette troupe de fcelcrats , dont ce méchant 
homme fe vouloir fervir pour la plus exécrable 
action du monde, étoit perfuadée qu'il y a une 
juilice inviiiale, qui punit la violation du fer- . ■ 
nient. L'un des principaux complices de Cati- JAL_ 
lias, lavoir Lentulus, s'engagea dans cette coq- f ,. 
fpirstion, à caufe qu'il ( 3 ) s'imagina que les au 't m >'i' 
livres des Sibylles, & les reponfes des Harufpi- 
ces lui promeitoient l'Empire de Romei preu- 
tc évidente , qu'il étoit bien éloigné de l'A- 
thcifme. puis qu'il n'en étoit pas encore à re- 
conoltre h vanité des augures, Y+jT 
fe efft ter- 
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Mais voici un exemple qui ne vaut guère 'fP""* 

moins lut Seal, qu'une demonrt ration de Geo- «»m«J»m 

metrie. Si jamais l'efprit de la Cour a du pro- ^">tfiam 

duire l'Atheïfme dans une ame. c'eft 6ns dou- p*tv*nir» 

te dans celle d'Alexandre le Grand qu'il a dû *jf u nee *f- 

produirc cet effet , parce que c'étoit le plus fi' . c l? e ' 

ambitieux de tous les hommes , & en même ïo *-a- , 

tems le plus hardi & le plus heureux. AutTi ni. Ont, 3. 
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peut -on dire, iju'il a fric cent chofes qui té- 
moignent un mépris horrible des Dieux. Je 
ne parle point de fes conquêtes, quoi qu'à le 
bien prendre, il n'y ait rien de plus injufte, ni 
de plus impie, que de chalTcr de vive force de 
leur pais ceux qui le poffedent de bonne foi. 
Je parle de la hardieflc qu'il eut de le frire ado- 
rer comme un Dieu, fis d'abatre les Temples 
d'jŒfcuIapc , pour venger la mort de l'on fa- 
vori. Tout cela néanmoins n'empêche pas , 
qu'Alexandre n'ait été l'homme du monde le 
plus éloigné de l'Aiheïfme. J'ai déjà dit ( 1 ) 
quelque part, que dans fon enfance il fut ten- 
ture par fon gouverneur , de ce qu'il étoit trop 
prodigue d'encens envers les Dieux; je dis à 
cette heure, qu'il avoit toujours a fa fuite fon 
grand Devin Ariftandre, pour farair de lui , fi 
les prefages tics viâimes allaient bien , toutes 
les fois qu'il taloit entreprendre quelque choie, 
A la vérité il dilconiinua de confultcr fes De- 
vins, quand il le vit au comble de fa fortune. 
Mais il n'eut pas plutôt éprouvé quelques tra- 
veriès, qu'il retomba dans fes (»J premières 
fuperftirions , 8e qu'il fe remit fous le joug de 
fon Aiiftandrej deiorte que fur la tin de fa 
vîe, aiant cru rcconqSire par quelques prefr- 
ges, que les Dieux étoient mal fâtisfaiti de lui, 
il prenoit kl moindres choies extraordinaires 
qui lui arriment, pour des lignes Se des aver- 
tiûcmens cclelfcs , Se avoi: toujours & maifon 
pleine de Devins qui y facrifioieni , ou qui la 
purifioienr, ou qui y faifoient quelque autre 
îémb.lable tour de leur métier, comme nous 
l'a prend Plutarque dans la rie de ce Conque* 

Fiez-vous après cela à ces gens qui nous af- 
fluent, comme s'ils avoient le don de fonder 
les reins 8e les cœurs , que h Cour eft pleine 
d'Athées, Il me semble que j'ai beaucoup plus 
de 
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de raifort de le nier, & de aire, qu'l la vérité 
il eff probaLle qu'il s'y en trouve plus que par- 
mi le peuple; maii qu'à la refervc de quelque» 
perionncs, le grand monde, universellement 
parlant . eft aufii pcriuadé de l'exiflence de 
Dieu , 6c du Paradis 6c de l'Enfer, que le Tiers- 
état. S'il y a quelque différence, elle ne con- 
fiée aflùremem, qu'en ce qu'à la Cour on fon- 
gc moins aux affaires de !a tonfdence que par 
tout ailleurs. & qu'on y a plus de hardieflë, 
plus d'habitude & plus d'engagement à pécher, 
que par tout ailleurs; ce qui fait que les Cour- 
tjfans font , ou plus ignorans que les autres 
hommes lur le chapitre de la Religion, on 
moins retenus, & moins fujets aux remords- 
de la.conlctence. Mais pour la perfuafion dei 
veniez générales, & des principes du Chriftia- 
nifme, je croi qu'univerièllement parlant, il« 
ne l'ont pas moins que les autres hommes. 

Au relie, le Roi Louis XI eft un exemple 
tr.cor.teflable de ce que j'ai touché ci-deflus. 
qu'on peut être tout enfemble très- méchant tx. 
très-exact à rendre à la S te. Vierge mille peti- 
tes marques de dévotion extérieure. Car es 
Prince, tout tel que nous l'avons vû, a dépen- 
de des lommes imrnenfes pour l'ornement des 
EgBfcs de Nôtre-Dame, & ordonné que l'on 
f i J lonneroit la cloche chaque jour à midi, (i) Ce 
pour avertir le monde de reciter la falutation fut l'*n 
Augeltque. Claude de Seyffelranorte, 3*e f* 1471. 
dewri» fimébit ttusjkpnfiMnfi que r.tfeJe ; Mmbim 

_.£<wtts. & mtmtmm de vmmtomH, qude»- £m» xr. 

kttnM qutk piupletut iranien, eu qu'il j'y fit liv. tt. 
9 U ¥" mùmtUt, H y site frire fi s ef rtl J e , , th , x . 
eu 3 tmveiMt btmmt exprès. U -WI > „ u r ur _ 
plm Jin tkapeMu nui pUin d'im a£tS , h «mm 
de plomb eu d'it*,n , hfymjlu À te*tp,L S , 
fuyté il lui venait qwttejêet mmmUf» bennes m 
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mauvaifei, »» que fafantaiju lui prenait, H ' tai- 
fiit, fe ruant àgentux quelque part qu'il Jt trou- 
vât, fi fiudamement quelquefois, qu'il fimélait 
flm Méfié d'entendement, que [sge homme. 

jl .... le ip.de Juillet 1691, 

FIN DU I. TOME. 
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